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AU  ROY. 


\ 

La  France ,  qui  cirant  bien  unie  9 
comme  on  la  voit  fous  le  glorieux 
Règne  de  VOSTRE  MAJESTE; 
pourroit  faire  la  loy  à  tout  le  refte  de 
la  terre  ^  faillit  à  fe  détruire  elle- 
mefme ,  par  la  divifion  que  deux  fu- 
ncftes  Ligues  de  Rebelles  y  mirent, 
l'une  vers  le  milieu ,  &  l'autré  fur 
la  fin  du  ficelé  pafTé. 

L'Hércfie  forma  la  première  con- 
tre la  vraye  Religion  :  l'Ambition 
îraveftie  en  zele  fit  naiftrela  fécon- 
de, ïbus  prétexte  de  maintenir  ce  que 
l'autre  vouloit  ruiner  :  &  toutes  deux,  0  -  - 
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E  P  I  T  2{tE; 

quoy^qu'cnncmies  inplacables  l'une 
de  l'autre ,  f&font  néanmoins  accor- 
dées à  lever  chacune  de  foncofté  cb 
divers  temps  l'étcndart  de  la  Rebel- 
!ioft  contre  nos  Rois. 

]'ay  fait  voir  les  crimes  de  la  pre- 
mière dans  l'Hiftoire  du  Calvinifmc. 
qui  fit  on  France»  cette  Ligue  impie 
contre  le  Seigneur ',  (3  contre  [es  0i?2gts, 
«Se  je  découvre  ceux  de  la  féconde 
en  cét  ouvrage  que  je  prefente  \ 
le  VOSTRE  MAJESTE'  commi 
fruit  de  mon  cxa&e  obéïnance  aid 
ordres  dont  il  luy  a  plu  m'honorer, 
J'ay  tafché  de  les  exécuter  avec  d'au- 
tant plus  de  joyc ,  que  j'ay  crû  qu'a: 
lifaet  cette  Hiux>irc,on  verroit  la  fatd 
feté  de  cerfains  avantages  que  les  Li- 
gueurs &  les  Huguenots  fe  font  voult 
attribuer  :  ccux-cy ,  en  difant  comm( 
ils  font  encore  allez  fouvent ,  qu'il! 
ont  porté  Henry  IV.  fur  le  trône*  $  & 
ceux-là  ,  que  leur.  Ligue  a  caiift:  fi 
co^vcrlion.  pdpd 
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J'efpcre  qu'on  fera  bicntoft  defabn- 
fé  de  cette  erreur,  &  qu'on  verra  clai- 
rement que  ce  font  les  Catholiques 
du  parti  Royal ,  dont  Dieu  s'eft  vou- 
lu fervir  pour  produire  ces  deux  ef- 
fets fi  avantageux  à  la  France.  Nous 
ne  devons  ni  l'un  ni  l'autre  à  ces  deux 
malheureufes  Ligues  ,  qui  font  les 
deux  ennemis  les  plus  dangereux 
qu'onaitjamaiseûàcombatre  en  cç 
Royaume  ;  &  il  paroift  manifeite- 
ment  aujourd'huy  que  c'efloit  aux 
Rois  de  T  Augufte  Branche  de  Bour- 
bon que  la  Providence  divine  avoit 
réfervé  la  gloire  d'en  triompher. 

Henry  IV.  vainquit  &redui(it  la 
Ligue  des  Faux-zelez  par  la  <lbrce 
invincible  des  fes  armes  *  &  par  les 
doux  &  merveilleux  attraits  de  fa 
clémence:  Louis  le  Julîe  defarma  celle 
des  Calviniftes  par  la  prife  de  la  Ro- 
chelle &  dés  autres  places  dont  ces 

HerçtiquesRebelles  s'eftoient  fait  une 
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cfpecc  deRcpubliquc  contre  leur  Sou. 
ver ain  Monarque.  Et  LOUIS  LE 
GRAND,  fans  employer  d'autres  ar- 
mes que  celles  de  fon  ardente  chari- 
té, <Sc  de  fon  zele  incomparable  pour 
laconvcrlîon  des  Proteftans  accom- 
pagné de  la  juftice  de  fes  Ordonnan- 
ces ,  Fa  mife  en  un  eftat  qui  nous  fait 
croire  qu'on  en  verra  bientoft  la  fin, 
par  la  réduction  de  ceux  qui  abiùez 
&  retenus  par  leurs  Miniftres ,  font 
encore  dans  l'erreur ,  plus  par  igno- 
rance que  par  malice.  Et  c'eft  ce  qui 
furpalTera  toutes  les  merveilles  que 
nous  voyons  fous  ce  bienheureux 
Règne. 

1$  effet ,  S I R  E ,  Voftrc  Majeftc 
a  fait  par  fcfe  Armes  vitfcorieufes ,  par 
fa  généreufe  bonté,  &  par  fa  magnifi- 
cence plus  que  Royale  toutes  ces 
grandes  &  héroïques  actions  qui  fe- 
ront toujours  admirées  de  toute  la 
tcrrc,&  toujours  infiniment  au  cteft'as 
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de  tous  les  éloges  que  tous  les  fîecles 
â  venir  luy  pourront  jamais  confacrer 
à  l'exemple  du  noftre.  Je  n'entrepren- 
dray  pas  de  les  louer ,  parce  qu'elles 
ont  déjà  épuifé  toutes  les  loûanges 
qu'on  leur  peut  donner ,  &  qui  pour- 
tant n'ont  pu  encore  nous  former 
cette  jufte  idée  que  l'on  en  devroit 
concevoir,  je  diray  feulement  que 
tout  ce  que  Vous  avez  fait  avec  tant 
de  juflice,  de  force  &  de  gloire ,  pour 
étendre  la  Monarchie  Françoife  juf- 
ques  à  fes  anciennes  bornes ,  &  pour 
la  rendre ,  comme  elle  eft  aujourd'- 
huy,  auffi  flori/Tante  &  aufli  refpe&ée 
de  tout  le  monde  qu'elle  l'ait  jamais 
eflé  fous  les  plus  grands  &  le  Alus  re- 
nommez de  nos  Mona«ques,n'eft  pas 
encore  11  grand  devant  Dieu  que  ce 
que  VOSTRE  MAJESTE  fait 
tous  les  jours  avec  tant  de  pieté ,  de 
zelc ,  &  de  fuccés ,  pour  accroiftre  le 
tfU)yaumede  JESUS-CHRIST, 
*  .    *  *  en 


E  P  I  T  E. 

en  procurant  par  des  moyens  &  fî 
doux  &  fi  efficaces  la  converiion  de 
nos  Proteftans. 

C'cft-là,  S I R E,  fans  doute  la  plus 
gloricufc  de  Vos  Conqueltes ,  &  qui 
tandis  que  Vous  jouirez  long-temps 
fur  la  terre  de  la  gloire  li  légitime  que 
toutes  les  autres  Vous  ont  aquife, 
Vous  préparera  dans  le  Ciel  un  Tri- 
omphe éternel.  Voilà  ce  que  deman- 
de à  Dieu  continuellement,  par  fes 
plus  ardentes  prières,  celuy  qui  eftant 
comblé  des  grâces  &  des  faveurs  de 
VOSTRE  MAJESTE'  vit  aujourd'- 
huy  fous  une  fi  puiiTante  prote&ion  le 
plus  content  de  tous  les  hommes,&  le 
plus  obligé  d'eftre  toute  fa  vie  avec 
tout  leïcfpcc\  <5c  tout  le  zele  imagi- 
nable, 

SIRE, 

DE  VOSTRE  MAJESTÉ 

Le  très -humble ,  très -obéi fiant,  C£  ^ 
tres-fidelle  fujet  O*  fer\iteur^ 

LQUIS  MAIMBOUPsG. 


US     Ut.  \Si    u£  ^  uTi  ufc  ^  «r;  u^,  J£  ^ 

«Kâo»  «^'So 

^  c/n     V>    ivr>  ^ri     y>  or»  ^r>  çvr>  mi  ^> 

*AVER7 1SSEMENT. 

O  M  M  E  il  y  aura 
peut-enre  des  gens  qui 
prendront  quelque  m- 
£?'   tereft  à  cette  hiftoire , 
parce  qu'ils  font  les  petits-fils  de 
ceux  dont  on  y  parle  :  je  les  prie  de 
conlîderer  que  pour  écrire  en  vé- 
ritable hiftorien ,  je  fuis  obligé  de 
dire  fincerement  le  bien  ou  le  mal 
qu'ils  ont  fait  .C'eft  a  ceux  qui  nous  Ne 
ont  preferit  les  loix  inviolables  de  quidl . 
PHiiloire  qu'il  faut  s'adrefîer,pourveri 
leur  faire  rendre  compte  de  leurs  n°iî 
ordonnances ,  fi  1  on  en  efb  peu  ifm  a:' 1 
tisfait,&:  non  pas  aux  hiftof  iens  qui  Ne 
doivent  indilpenfàblement  obéïr,cjui<î 
6c  dont  toute  la  gloire  qu'ils  peu-  ûHî 
ventclpererconiilte  àbienexécu-  lic~ 
ter  leurs  ordres.  cî:cr- 
'  Ainli ,  comme  je  ne  prétens  pas 
tyfon  roc  icxche  gré  du  bien  que  je 

*  6  dis. 


AVERTISSEMENT. 
dis  de  ceux  pour  qui  l'on  s'interef- 
le:  je  crois  aufli  qu'on  ne  me  doit 
point  vouloir  de  mal  fi  je  reprefèn- 
tc  ce  qui  n  cil  pas  trop  à  leur  avan- 
tage. Je  raconte  ridellement  les 
faits  queje  trouve  en  de  bons  au- 
teurs, ou  dans  des  Mémoires  parti- 
culiers ,  queje  tiens  pour  trcs-bons 
après  les  avoir  b  en  examinez. 

Je  fais  plus.  Car  comme  on  n'cft 
nullement  obligé  de  me  croire, 
quand  je  diray  en  général  que  j'ay 
eû  de  bons  Manulcrits ,  fur  la  foy 
delquels  je  raconte  ce  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs  :  je  marque  fort 
flncerement  6c  en  particulier  quel- 
les font  les  fources  d'où  jel'ay  tiré. 
Je  fuis  mefme  perfuadé  que  tout 
hiftorien  qui  prétend  mériter  quel- 
le créance  en  doit  ufèr  ainfi.  Car 
?il  ne  tiçnt  qu'à  dire  que  ce  qu'on 
produit  d'extraordinaire  on  la 
trouvé  en  de  bons  Manufcritslàns 
qu'on  ait  foin  de  les  faire  connoi- 
Itre,  fous  prétexte  qu'on  n'en  a  eû 
la  communication  que  fous  le  fceâu 
d'un  inviolable  fècret  :  il  n'y  a  poiifc 


AVERTISSEMENT. 
de  fables  qu'on  ne  puiiîe  hardiment 
débiter  pour  des  veritez;  &  un  Le- 
cteur qui  n'eft  pas  trop  crédule  & 
trop  complaifant  fe  gardera  bien 
d'en  rien  croire.  Et  c'elt  pour  ce- 
la que  je  me  luis  toujours  obligé  de 
marquer  à  la  marge  les  Livres  ,  les 
Relations  ôc  les  Mémoires  ,  lbit 
imprimez,  fbit  manulcrits,  où  je 
prends  les  faits  dont  je  rends  comp- 
te a  mon  Leclreur. 

Un  de  ces  Ecrivains  dont  je  me 
fuis  le  plus  fèrvi ,  eft  M.  Pierre  Vi- 
ctor Cayet  dans  là  Chronologie 
Novennaire,  contenant  THiftoire 
des  guerres  de  Henry  IV.  parce 
que  l'ayant  prefque  toujours  fui vi 
depuis  qu'il  fut  mis  auprès  de  luy 
avec  le  fleur  de  la  Gaucherie ,  qui 
fut  Précepteur  de  ce  Prince,  \ y 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  eftoit 
mieux  informé  de  ce  qui  le  paflbit 
en  ce  temps-là  &  qu'il  voyoit  fou- 
vent  luy-merme  ,  que  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  cét  avantage. 

C'eftoit  au  refte  un  des  plus  do- 
•  cles  &  des  plus  habiles  Miniftres 


^AVERTISSEMENT. 
que  nos  Protcllans  ayent  jamais 
eus ,  &  il  ièrvit  en  celte  qualité 
Madame  Catherine  fœurduRoy, 
juf'qu'à  ce  qu'environ  deux  ans  a- 
prcs  la  converfion  de  ce  grandPrin- 
ce ,  il  rendit  témoignage  à  la  vérité 
qu'il  avoit  connue ,  Se  fit  Ton  abju- 
ration folennellement  à  Paris.  11  pu- 
blia mefme  les  motifs  delà conver- 
fion par  un  fçavant  écrit  qui  fut  re- 
ceû  avec  grand  applaudiflèment  en 
France  &  dans  les  pais  étrangers ;êc 
fon  exemple  fouftenu  despunlan- 
tes  raifons  d'un  fi  habile  homme,  6c 
aufquelles  on  ne  fit  point  de  folide 
réponfe  ,  fut  bien-toft  fuivi  de  la 
converfion  d'un  grand  nombre  de 
'  Proteftans, qui  reconnurent  après 
luy.  la  faufleté  de  leur  Religion 
Prétendue  Réformée. 
Lettre     Cela  mît  en  fimauvaife  humeur 
çun   fes  anciens  Confrères  les  Minières, 
tilb'  qu'us ^ déchaifnercnt f urieulement 
Ca  'th.  contre  luy.  ils  le  chargèrent  d'une 
infinité  d'injures,  8c  tafcherentde 
'ie*.    le  noircir  par  mille  horribles  calom- 
jrm*s?i.  nies,dont ils ont  rempli entre autre* m 
ic3fK  libelle*. 

*i;/m<ù  aï  \  . 


^AVERTISSEMENT. 
libelles  celuy  qu'ilsont  mis  parmi  Mm. 
les  Mémoires  de  la  Ligue,  en  diiîi- de  la 
mulant,par  une  infigne  lâcheté  les  L'%ue 
rénonics  iblides  &  convaincantes  i\  ' 
qu'il  y  avoit  faites:  te  qui  iuffit  pour  " 
découvrir  la  fauffeté  de  tout  ce  Cay^ 
qu'ils  ont  écrit  pour  le  diffamer  le-  l)' 
Ion  le  génie  de  leur  Hérefîe-         y  ' 

Car  de  tous  les  Héretiques,il  n'en 
ell  point quiayent  elléplus  cruels 
&  plus  medifans  que  lesCalvmiftes, 
&  qui  fe  lbient  vengez  de  leurs  pré- 
tendus ennemis  plus  barbarement 
par  les  armes  &  par  les  voyes  de  fait 
quand  ils  en  ont  eû  le  pouvoir ,  Se 
plus  impudemment  par  la  plume  Se 
parles  libelles  quand  ils  n'ont  pu  fai- 
re autre  chofè,en  déchirant  par  tou- 
te fortes  d'injures  Se  d'impoftures 
ceux  qui  felbnt  déclarez  confk 
leur  parti.  # 

En  effet,  que  n'ont-ils  pas  dit 
pour  deshonorer  la  mémoire  de 
fieurs  de  Sponde  Lieutenant  Géné- 
ral à4aRochelle,SaletteConieiller 
duRoydeNavarre,deMorlasCon<  . 
4qillcr  d'EJftat  et  Surintendant  des 

.>•':■:"  Ma- 
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M  agazins  de  France ,  du  Fay,  de 
Oair ville  ,  Rohan  ,  &  de  cent 
autres  de  leurs  plus  célèbres  Mi- 
nillres ,  qui  après  avoir  efté  parmi 
eux  de  tort  honncftes  gens ,  ôc  les 
premiers  de  leur  ConliUoire,  lbnt 
par  une  étrange  métamorphofe  de- 
venus tout-  à-coup  de  grands  fcele- 
rats,  &  les  derniers  de  tous  les 
hommes  pour  avoir  abjuré  leCalvi- 
niime  ?  Par  combien  d 'impoftures 
&  de  calomnies  n'ont-ils  pas  entre- 
pris de  perdre  de  réputation  tous 
ceux  d  entre  les  Catholiques  qui 
fe  font  oppofez  le  plus  fortement  à 
leur  Hércfie  ?  L'Hiftoire  nous  en 
fournit  mille  preuves ,  &  l'on  n'en 
\Jà-  a  que  trop  dans  les  Fragmens  que 
Jjjj    M  le  Laboureur  nous  a  donnez  de 
Mon.  ljjirs  infolentes  Satyres,  où  ils 
deCa-  n  épargnant  rien  de  tout  ce  qu'il  y 
Pel-    a  déplus  inviolable  fur  la  terre,non 
pas  mefme  nos  Rois. 

Et  c  eft  pour  cela  que  cét  Ecri- 
Xv*1,  vain,  dans  un  Chapitre  de  fon 
z.p.  Livre  ou  il  ne  parle  que  d  une 
191.  petite  partie  de  ces  libelles,  apr^s* 

avo)r 
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•AVERTISSEMENT. 
avoir  dit  que  les  elprits  les  plus  fa- 
tyriques  6c  les  plus  libertins 
eftoient  dans  le  parti  Huguenot, 
ajoufte  ces  paroles  tres-confîdera- 

bles  :  faurois  eu  honte  de  lire  tous 
ces  libelles  pour  les  blajphémes  , 
pour  les  énormitez,  dont  ils  font 
remplis  ,  Jï  cela  n'avoit  aide'  a  me 
confirmer  dans  la  créance  qu'il  avoit 
fins  d'impiété  que  terreur  &  d'a- 
veuglement dans  leur  dotlrine , 
que  leurs  mœurs  eftoient  encore  plus 
corrompues  que  leurs  fentimens. 

Ils  nous  aflèûre  ailleurs ,  que  L 
ces  nouveaux  Evangeliftes  ont  fait  c 
des  volumes  entiers   de  medijance  x 
dont  tl  a  veû  plus  de  quarante  Afa- 
nufcrtts  ,  &  qu'il  ne  faudroit  point 
d'autres  pièces  pour  juger  le  différend 
de  la  Religion  ,  &  pour  e'iuc^r  le 
beau  prétexte  de  Réfortoation  de  ces 
Novateurs. 

Ainfi  tout  ce  qu'ils  ont  écrit 

avec  tant  je  ne  diray  pas  d'em- 

lortcment ,  mais  de  fureur  contre 

le  fieur  Cayet ,  auflitou:  après  fa 

?  converfion ,  ne  luy  peut  faire  au- 
cun 


*AVE  RTISSEME  NT. 
curi  préjudice,  non  plus  que  leur  ri- 
dicule prédiction,  par  laquelle  ils 
afleûroient  qu'il  ne  feroit  bientoll 
ni  Huguenot  ni  Catholique  ,  5c 
qu'il  feroit  un  tiers  parti  entre  les 
deux  Religions.  Car  il  vécut  tou- 
jours Ci  bien  parmi  les  Catholiques , 
qu'après  avoir  donné  en  toutes  les 
occafîons  de  grandes  preuves  6c  de 
fa  vertu  6c  de  là  do&rine,il  fut  trou- 
vé digne  de  recevoir  l'Ordre  de 
Preftnfe ,  6c  le  Bonnet  de  Docteur 
en  Théologie  ,  6c  fut  Leéteur  6c 
Profeflèur  Royal  pour  les  Lan- 
gues Orientales. 

Or ,  comme  en  Tannée  mil  fix 
cens  cinq,  dix  ans  après  là  corrverfî- 
on,il  eût  publié  fâChronologie  lèp- 
tenaa'e  de  la  Paix  qui  (è  fit  à  Ver- 
vin^en  l'année  mil  cinq  cens  qua- 
tre vingts-6'ix-huit ,  quelques-uns 
des  plus  Grands  Seigneurs  de  la 
Cour  qui  connoiflbient  fon  méri- 
te ,  6c  l'a  voient  veû  auprès  du 
Roy,  dont  il  avoit  l'honneur  d'e- 
ftre  fort  connu  6c  confideré ,  Fobli- 1 
gèrent  d'ajouter  à  fon  Hiftoiredc  « 

la" 


*A SERTISSE  MENT. 
la  Paix  celle  de  la  Guerre  que  ce 
grand  Prince  fit  pendant  neuf  ans 
depuis  ion  avènement  à  la  Couron* 
ne  en  mil  cinq  cens  quatre-vingts- 
neuf  jufques  à  la  Paix  de  Vervins. 
Côft  ce  q  u'il  fit  dans  les  trois  To- 
mes de  fa  Chronologie  Novennai- 
rë ,  qui  fut  imprimée  à  Paris  en 
l'année  mil  fix  cens  huit ,  &  dans 
laquelle,  avant  que  d'en  venir  au 
Règne  de  Henry  \  V.  il  fait  un 
abrégé  de  ce  qui  fe  fit  de  plus  confî- 
derabJe  pendant  la  Ligue  jufques  à 
la  mort  de  Henry  III.  Et  c'eft  en 
partie  de  cet  Auteur,  ôcen  partie 
de  ceux  qui  ont  pû  voir  comme 
luy  ce  qu'ils  ont  écrit,  fbit  en  des 
Livres  imprimez,  foit  en  des  Mé- 
moires particuliers  ,  que  j'a^  tiré 
les  choies  que  je  raconte  cnlette 
Hiïloire.  # 

Je  ne  fuis  donc  pas  le  témoin  , 
ni  mefme  ,  comme  hiftorien ,  le 
juge  du  mérite  de  ces  faits,  pour  dé- 
cider s'ils  font  dignes  de  louange  ou 
de  blafme  ;  je  n'en  fuis  que  le  fim- 
'  pie  rapporteur  :  6c  quand  en  cette  >? 

quant  mi  b 
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qualité  je  ne  prétends  pas  que 
l'on  me  croyc  fur  ma  parole  ,  ôc 
que  je  cite  mes  Auteurs,  &  mes 
garands  ,  comme  j'ay  fait  dans 
toutes  mes  Hiftoires ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  rien  à  me  repro- 
cher. 

Sur  cela  il  me  fèmble  qu'on 
peut  dire  fort  véritablement, 
que  fi  au  lieu  d'examiner  les 
faits ,  pour  fçavoir  s'ils  font  bien 
ou  mal  rapportez  ,  conformé- 
ment aux  pièces  qu'on  produit,  on 
le  jette  à  quartier  ,  &  fur  la  que- 
ftion  de  droit,  pour  juftifier  ce 
qui  s'eft  fait,  ou  pour  le  blafmer: 
on  perd  le  temps  en  des  difcours 
fort  inutiles,  6c  aufquels  un  hi- 
flor^n  ne  doit  prendre  nul  inte- 
refk.  Car  enfin  il  n'eft  rcfpon- 
fable  que  Ses  faits  qu'il  rapporte 
fur  la  foy  de  ceux  dont  il  les  a 
tirez ,  en  prenant  de  chacun 
deux  quelque  particularité  qu'un 
autre  ne  dit  pas  ,  pour  faire  de 
toutes   enfemble   un  nouveau 
corps  d'Hiftoire  ,  qui  a  tout  un  ' 

autre  * 
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autre  air  que  dans  les  auteurs  qui 
l'ont  précédé. 

Et  ceft  en  quoy  conflfte  une 
grande  partie  de  la  fineflè  &  de  la 
beauté  de  ces  fortes  d'ouvrages,  & 
ce  qui  fait  qu'en  demeurant  tou- 
jours dans  les  termes  de  l'exacte 
vérité,  on  peut  prétendre  légitime- 
ment à  la  gloire  de  l'invention ,  & 
qu'on  a  le  plaifir  de  faire  paroiftre 
une  nouvelle  Hiftoire  ,  quoy- 
qu'en  n'écrivant  que  des  choies 
qui  font  d  un  autre  fiecle ,  on  ne 
puifle  piefque  rien  dire  que  ce 
que  les  autres  ont  déjà  dit,  foit 
dans  les  Livres  imprimez ,  foit 
dans  de  certains  Manuforits , 
qui  pour  eftre  particuliers  &  peu 
connus,  ne  font  pas' néanmoins 
l'ouvrage  de  celuy  qui  écrit  VHi- 
ftoire. 

:  Au  refte  ,  il  ne  fa«t  pas  que 
Ton  s'étonne  de  ce  que  je  ne  don- 
ne qu'un  volume  ,  quoy- que  le 
fujet  que  je  traite, foit  d'une  tres- 
vafte  étendue.    Je  ne  prétends 

pas 
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f»as  dire  tout  ce  qui  s'eft  fait  à 
occafïon  de  la  Ligue,  dans  tou- 
tes les  Provinces  ,  »  tous  les  fie- 
ges ,  toutes  les  prifes ,  tou- 
tes les  furprifes  de  tant  de  pla- 
ces qu'on  a  veu  tenir  tantoft  pour 
le  Roy ,  tantoft  pour  la  Lieue, 
Se  cette  infinité  de  petits  combats 
qui  ont  tiré  ,  fi  j'oie  m  expri- 
mer ainfi  ,  du  fàng  de  toutes  les 
veines  de  la  France.  Tout  cela  doit 
entrer  dans  l'Hiftoire  générale  de 
.ce  Royaume  fous  le  Règne  des 
deux  derniers  Henris  ,  laquelle 
on  peut  voir  en  plufieurs  célèbres 
Hiftoriens  .  6c  principalement 
dans  le  dernier  Tome  de  feu  M. 
de  Mezcray  ,  qui  s'eft  furpaflé 
luy-mefme  en  cette  partie  de  fon 
grand  Ouvrage. 

j£  me  renferme  dans  ce  qu'il  y 
a  de  plus  «cflentiel  à  l'Hiftoire 
particulière  de  la  Ligue,  ôcjeme 
fuis  feulement  appliqué  à  la  re- 
cherche de  là  véritable  origi- 
ne ,  à  découvrir  lès  intrigues , 
»  fès 
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Ses  artifices ,  6c  les  motifs  les 
plus  fecrets  qui  ont  fait  agir  les 
Chefs  de  cette  confpiration  à  la- 
quelle on  a  donné  avec  tant  d'in- 
juftice  le  magnifique  titre  de 
Sainte  Union  ;  6c  en  fuite  à  décri- 
re exactement  les  principales 
actions  ,  6c  les  plus  grands  6c 
lîgnalez  évenemens  qui  ont  déci- 
dé fbuverainement  de  la  fortune 
de  la  Ligue.  Voilà  le  plan  démon 
deflein. 

Pour  la  fin  que  je  me  fuispro- 
pofée  en  le  concevant ,  6c  en 
l'exécutant  ,  je  puis  dire  que 
c'a  efté  de  faire  bien  compren- 
dre à  tous  ceux  qui  liront  cet- 
te Hiftoire  ,  que  toute  Union 
que  l'on  forme  contre  (on  Souve- 
rain ,  particulièrement  quand 
on  tafche  de  la  couvrir  d'un  *c- 
cieux  prétexte  de  Religion  6c  de 
pieté  ,  comme  firent  les  Hugue- 
nots 6c  les  Ligueurs ,  elt  toujours 
très  -  criminelle  devant  D;eu  ,  6c 
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ordinairement  très  -  malheureufc 
&  tresfunefte  à  ceux  qui  font  ou 
les  auteurs  ou  lc$  complices  de  ce 
crime. 
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LIVRE  PREMIER. 

j  E  Plan  général  de  la  Ligue.  Son  ori- 
'  ginc)  fon  dejfein,  &  le  fucces  qu'elle  eut: 
tout  contraire  a  la  fin  qu'elle  s'eftoit 

  propofée.  Enquoy  elle  fut  femblable  à 

la  Ligue  du  Qalvinifme.  L'efîat  ou  fe  trouvoit  la 
France  au  retour  de  Pologne  de  Henry  llL  Le 
mauvais  confeil  qu'il  fuivit  d?  abord  en  recommen* 
çant  la  guerre.  L'éloge,  &  le  portrait  de  ce  Prin- 
ce. Le  changement  furprenant  qui  fe  vit  dans  fa 
conduite  dans  fes  mœurs.  La  ]onElion  des  Po- 
Iniques  ou  Mecontens  avec  les  Huguenots.  Leur 
pui  (Jante  armée  commandée  par  le  Duc  d  Al  en- 
çon.  La  paix  qui  [e  fit  par  Ventremife  de  la  J&fi? 
ne  Mere,  qui  fit  faire  l'Edit  de  May  ires-favora- 
ble aux  Huguenots.  Cet  Edit  eft  l'occajîon  qui  fait 
naifire  la  Ligue.  Elle  fut  premieremersconceûd 
par  le  Cardinal  de  Lorraine  au  Concile  Sk  TV02- 
te.  Il  en  lai Jf a  le  dejfein  a  fonwneveu  le  Duc  de 
Guife  La  Conferehcc  e2r  h  Traité  feent  de  ce 
Duc  avec  Dorn  Jean  £  Autriche  Comment  Phi- 
lippe IL  le  découvrit  >  &  s'en  fervit  pour  engager 
le  Duc  à  prendre  les  armes*  L9  éloge  de  ce  Prixce* 
&  fon  portrait.  Comment  ce  Prince  fe  fervit  du 
Seigneur  de  Humieres  pour  commencer  la  Ligue. 
*S  .iront ,  fis  Articles  ,"ûr  fon  progrès.  Le  S  ci- 
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gneur  Louis  de  la  TrimouïUc  s'en  déclan  Chef  en 
foutu.  Les  premières  Efiats  de  Blois*oii  le  fÇov, 
pour  affoiblir  ce  parti  ,  sren  déclare  Chef  par  le 
confcil  du  fuur  de  MorviUicr.  Léloge      le  por- 
trait de  ce  grand  homme  Quel  homme  efioit  l'A- 
vocat David.  Ses  mémoires  extravagans.  Jufli- 
fication  du  Pape  Grégoire  XIII.  contre  la  calom- 
nie des  Huguenots  qui  l'en  ont  voulu  faire  *Au- 
theur.L'Edit  de  May  révoqué  dans  les  Efiats.  La 
guerre  contre  les  Huguenots  fuivic  bimoft  après 
de  la  paix  &  deVEJit  de  Poitiers  en  leur  faveur 
Oui  aigrit  Us  Ligueurs.  Bjtablijjement  de  V Or- 
dre du  Saint  Efprit par  Henry  III  pour  fe  faire 
une  nouvelle  n.ilice  contre  ces  mutins.  Le  Duc 
d'silenconenF'mdn,  où  il  e(t  déclaré  Duc  de 
Brabant.  Cela  fait  que  Philippe  II.  greffe  le  Duc 
de  Guife  de  fe  déclarer. Il  le  fait  peu  après  la  mort 
de  ce  Duc.  La  Conférence  du  Duc  d'Efptrnon 
avec  le  Pjy  de  Navarre  luy  en  fait  maigre  Vocca- 
'  fion.  Il  fe  fert  pour  cela  ' du  vieux  Cardinal  de 
Bourbon,  du  nom  duquel  il  abnfe.  Grande foibl ejf  ? 
de  ce  Cardinal.  L'hiftoire  de  V origine ,du  progrès* 
des  artijkes ■& des  deffeins  delà  Ligue  des  Sei^e 
de  Parti  Traité  du  Duc  de  Guife  avec  les  Dà- 
pute*duB&  d'Bfpagne.  H  commence  la  guerre 
par  U  furprife  deplujieurs  Villes.  La  haine  qu'on 
porte  aux  Favoris  ,  &  fur  tout  au  Duc  d'Efper- 
nontfait  entrer  plufieurs  Grands  Seigneurs  dans 
fon  parti.  Cette  première  guerre  de  la  Ligue  em- 
pefche  la  réunion  des  Pais  bas  à  la  Couronne  ,  & 
mefme  la  ruine  des  Huguenots.  Marfeille  &  Bor- 
deaux garantis  des  ehtreprifcs  delà  Ligue.  \1% 
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gêner  eufe  Déclaration  du  Roy  de  Navarre  contre 
les  Ligueurs  >  &  celle  du  Roy  ejî  tropfoibte.  Con- 
férence &  Traite  de  Nemours l  Edit  de  luillit 
en  faveur  des  Ligueurs  contre  les  Huguenots. 
Union  du  Rx>y  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condê 
avec  le  Marefchal  de  Damvill*.  Mort  de  Gregoi* 
r#XIII.  &  création  de  Sixte  V.  La  Huile  fou- 
droyante de  ce  Pape  contre  le  Roy  de  Navarre  <Sf 
le  Prince  de  Condé.  Di (cours  tir  écrits  contre  cet- 
te Bulle.  Proteftationdu  Roy  de  Navarre  affichée 
dans  Romje.  Guerre  en  Poitou  qui  rat  fi  t  peu  au 
Duc  de  Mayenm  .Les  Marefchaux  de  Matignon 
Crde  Biron  luy  rompent  fous  main  fes  mefures* 
Hiftoire  de  la  malheureuse  expédition  du  Prince 
deCondcfur  Angers  ;  ladiffipation  defon  armée. 
Q&ésSSSSB&Ê*  du  i\Zy  les  Huguenots.  Le 

Formulaire  qu'on  leur  faitfigner  quand  ils  fe  con- 
vertirent. Amhaffade  des  Princes  P  rote  fi  ans 
d'tAUemagne  y  qui  demandent  au  Roy  la  révoca- 
tion de  fes  Edits.  Reponfe  du  Roy  forte  ô"  gêné- 
reufe.  La  Conférence  de  Saint  Èrix.  Les  impo- 
fiuresdes  Ligueurs.  Origine  des  Cvnfrairies  des 
Penitens.  Le  Roy  en  établit  une  dans* Paris  où 
il  s'enrôlle.  Lyinfolence  des  Prédicateurs  de  la 
Ligue  Emblème  fcandaleufe  ïjifon  fit  contre  le 
Roy.  L'impudence  du  DoEleur  Poncct ,  #r  fa  pu- 
nition. Le  Roy  fait  inutilement  tout  ce  qu'il 
peut  pour  avoir  la  paix ,  fe  refout  enfin  à  la 
guerre. 


SO  M,  MAIRE 
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TT  E  Duc  de  Guift  fe  plaint  au  Rjy  des  infra- 
/  _j  Etions  qu'il  prétend  quon  a  faites  au  Trai- 
té de  Nemours.  Lareponfe  à  ces  plaintes 
eju'ontrouvoit  fort  déraifonnables.  Le  deffein  du 
Roy  dans  la  guerre  qu'il  efl  contraint  de  faire 
malgré  luy.  La  fortune     l'élévation  du  Duc  de 
ÏÏoyeufe.  Ses  bonnes  &  fes  mauvaises  qualité^.  Il 
commande  lf armée  Rjyale  contre  le  HpydeNa-* 
narre.  Ses  exploits  en  Poitou  ,  &  ceux  du  B^oy  de 
"Navarre.  Bataille  de  Cou t ras.  Différence  des 
deux  armées.  Comment  elles  furent  rangées.  Le 
^premier  choc  avantageux  *u  Duc  y  la  défaite  en- 
tière de  [on  armée ,  La  ïiiïvirc  complût  di<I{yj 
de  Navarre  ;  fa  valeur  héroïque  durant  le  corn» 
iat  >  <3>  fon  admirable  clémence  après  la  vi&oire. 
Il  ne  fçait  t  ou  ne  veut  pas  en  ufer  5  <Sr  pourquoy. 
JL*areveuë de  l'armée  des  Bjitres  dans  la  plaine 
)de  Strasbourg.  La  naijfance      les  qualité-^  du 
Baron  de  Dona.   Le  Duc  de  Gnife  entreprend 
avec  trestpeu  de  troupes  de  ruiner  cette  grande 
i  urinée.  Sbes  ravages  quelle  fait  dans  laj^orraine. 
fourquoy  le  Duc  lie  Lorraine  ne  voulut  pas  quon 
s'oppofaft  au pajfage  de  cette  armée.  Description 
de  la  belle  retraite  Au  Duc  de  Gnife  au  Vont  Saint 
Vincent.  L'entrée  des  Rjitres  en  France  Le 
Duc  de  Guift  les  harcelé  Continuellement  L'Ar- 
mée Royale  à  Gien.  Le  ifyv  la  va  commander  en 
perfonne  >  <3>  s'oppofe  vigoureufement  au  pajfage 
desRjitres.  Leur  conjlernaiion  trouvant  tou\.fi&> 
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Contraire  de  ce  que  les  Huguenots  François  leur 
avoient  promis  pour  les  appaifer.On  les  mené  dans 
la  Beauce.Le  Duc  de  Gui fe  le  s  v  pour  fuit. Def cri  - 
ption  de  l'attaque  <3  du  combat  de  V'mory  ,  on  il 
furprend  &  défait  une  partie  des  Retires.  Belle 
aBion  du  Duc  de  Mayenne.  Retraite  à  Montar- 
git   Sédition  dans  V armée  Etrangère  après  cette 
viBoire.  L9  arrivée  du  V rince  de  Conty  Lieute- 
nant General  duB^oy  de  Navarre  y  remet  la  jove 
érl'obeïjfance.  Le  Duc  de  Gui  Ce  ne  s'eftant  ré~ 
fervè  que  cinq  mille  hommes  ,  m  laijfe  pat  de pourm 
fuivre  les  Rjitres  jufqtée<s  n  Anneau.  Lafituation 
de  ce  Bourg.  Le  Bartm  de  Donas'y  loge  avec  les 
B^ertres.  Le  Duc  de  <ruife  fe  difpofe  n  ies  y  atta- 
quer.   Il  gagne  le  Capitaine  du  Chafl*AH  pour 
avoir  Ventrée  par  là  dans  le  Bourg.  Laàifpofnim 
de fon  armée  5  l'ordre  de  Vattaqtte^  le  combat > 
la  défaite  entière  des  pitr  es  fans  aucune  perte  de 
de  fon  cofté.  Le  Traité  du  Duc  d'Efpernon  avec 
le  refte  de  ces  Allemans.  Leur  déplorable  retwur \ 
Le  Duc  de  Guife  les  pourfuit  juf qu'aux  frontière? 
d:  Allemagne.  Il  laijfe  ravager  le  Comté  de  Mont- 
beliard.   L'infolence  des  Ligueurs  forés  cette 
viBoire,  La  trop  grande  bonté  du       ,  de  la 
quelle  les  fedivkux  tirent  avantage.  Vhvrriblt  , 
importement  de  Prevofl  Curé  de  Saint  Séverine 
de  Boucher  Curé  de  Saint  Bcnoifî.  La  Journée 
de  Saint  Severin.  Le  Décret  fcandaleux  de  la  i 
f aBion  des  DôB-eurs  que  les  Sti^e  avaient  pour  \ 
eux  dans  la  Sorb&me.  On  rtfufeau  Duc  de  Guifê 
J^xAdmiraupé  qu'il  demande  pour  Briffac  ,  <ff  on 
donne  auDuc  dyEfpernon  fon  ennemi.  Leca-  , 
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raEîere ,  cr  le pcrtrait  de  ce  Duc.  La  haine  quon 
lus  porte.  Le  defpit  quev.t  le  Duc  de  Gui  je  du 
refus  qu'on  luyfit ,  &  de  V élévation  de  fon  enne- 
mi le  fait  refondre  à  ne  plus  rien  ménager. 
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CT\  Lufieurs  prodiges  qui  préf agent  les  malheurs 
Jf     %Hî  v*n*  arriver.  Conférence  de  Nancy  de 

tous  les  Princes  de  la  M  ai  fon  de  Lorraine. 
JLes  Articles  de  laRjquefïe  qu  ils  pref entent  au 
J$py  contre  Pautoritè  Royale.  Difjimttlation  du 

fe  voyant  prefféd'y  répondre  prlcifémert . 
JLamort  du  Prince  de  Conde  ;  V éloge  de  ce  Prin- 
ce. Le  I{pv  prend  enfin  la  refolution  de  punir  les 
Sm*e.  Ses  préparatifs  peur  cela.  V al arme  que 
les  Parifiens  en  prennent.  Ils  implorent  le  fecours 
tîu  Duc  de  Guife  ,  qui  le  leurprcm^t.  M  de  Bel- 
îiévre  luy  porte  àSoifJons  les  ordres  du  Jfyv  ,  qui 
ne  veut  pas  qu'il  vienne  à  Paris.  La  réponfe  qu  'il 
fit  à  Befcèvre  nonobflant  cet  êrdre.  llvioita. 
Paris.  È^efcri  '  tion  de  l'entrée  quil  y  fit  avtc  des 
acclamations  &  àes  tranfports  de  jove  tout  ex* 
traordinaires  des  Parifiens.  L'irrefolution  du 
JRoy  quand  il  le  vit  au  Louvre.  Ce  qui  fe  paffaa 
leur  entreveûè  &  au  jardin  de  la  Rjine.  Le  i^oy 
veut  faire  fortir  de  Paris  tous  les  Etrangers.  Les 
ligueurs  j'y  oppofent.  Defcription  de  la  Journée 
des  Barricades.  Le  Comte  de  Brijfac  les  commen- 
ce. On  les  pouffe  jufqu' à  cinquante  pas  duLàu- 
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zre.  Le  Duc  de  Guife  arrefte  le  Bourgeois  >  Kf 
fait  conduire  au  Louvre  les  Soldats  du  Roy  def- 
arme%.  Le  véritable  deffein  de  ce  Duc  à  la  jour 
née  des  Barricades.  Ses  demandes  exce/Jives.  Le 
Roy  craignant  d'ejire  invejïi  fort  de  Paris  en  un 
pitoyable  équipage.  La  Reine  Mere  negotie  l'ac* 
commodément.  Le  Duc  de  Guife  la  fait  rentrer 
finement  dans  fes  interejîs.  La  R  equefïe  au  il  fait 
prej renter  au  Roy  ,  contenant  des  Articles  très* 
préjudiciables  à  fon  autorité.  Di(f\mtdation  du 
Roy.  L'éloignement  du  Duc  d'Efpernon.  Nou- 
veau Traité  du  Roy  avec  les  Seigneurs  de  la  L/- 
gut.  L'Editde  R  eïinion  contre  les  Huguenots  en 
faveur  de  la  Ligue.  Les  marques  quz  le  R  oy  Liif- 
fe  écbétper  de  fon  indignation  qu'il  vouloit  cacher. 
Les  Eftats  de  Blois.  Le  Harangue  du  Roy  de  la» 
quelle  les  Ligueurs  font  choque^.  Le  Duc  de  Gui- 
Je  y  ejl  le  Maiflre  ?  <3>  y  fait  prendre  des  réfac- 
tions contre  V autorité  duJKoy  &  contre  le  R  oy  de 
Navarre  y  que  les  Eftats  déclarent  incapable  de 
fucceder  à  la  Couronne  >  a  quoy  le  Roy  ne  veut 
pas  confentir.  Il  prend  enfin  la  refolution  defe 
défaire  du  Duc  de  Guife.  Le  Confeil  f&rct  qu'il 
tient  là'deffus.  Les  avis  que  le  Duc  en  rfyoit.  Le 
Confeil  qu9on  luy  donne%  &  qu'ifoie  fuit  pas.  LV;/- 
fioire  de  fa  mort  tragique.  \Jempri\onnement  des 
principaux  Ligueurs.  Davila  manifefement  con- 
vaincu de  f  au  (f  été  dans  le  rapport  qu'il  j  ait  delà 
Conférence  du  Roy&  du  Légat.  BiHct  du  Roy 
au  Cardinal  Morofir.i.  La  Conférence  qiCil  eut 
avec  ce  Cardinal  fur  la  mort  des  Guiftu  Leref- 
pntiffHnt  que  h  Vape  Sixte  en  témoigna.  Les  for- 
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tes  remontrances  que  ///v  fit  le  Cardinal  de 
Jeyeufe.  Lefenthnoit  dt  ce  Pape  contre  la  Lf- 
gue&  contre  les  Guifts  II  fufperid  Vtxpedititm 
de  toutes  les  Bullts  jttfqu'à  ce  que  le  R*v  luy  ait 
tnvoyè  demander  Vabfolimon.  Cx  que  le  Cardinal 
de  Joyeufe  luy  remontra  ladeffus.  Les  Déclara- 
tiens  inutiles  -que  le  Roy  fait  pour  ptftifi-er  fon 
aïïion  au  lieu  de  monter  à  cheval.  Le  Duc  de 
Mayenne  fe  fauve  de  Lvon  en  Bourgogne  oh  il efi 
le  Maijire.  Le  foulevement  de  Paris  a  la  nouvel- 
le de  la  mort  des  Guifts.  Les  furieufes  déclama- 
tions des  Prédicateurs  dt  la  Ligue.  L'horrible 
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impudence  de  Gitincefire  Curé  de  Saint  Gervais, 
m  en  prêchant  à  Saint  Barthélémy ,  fait  lever 
a  main  a,  fes  ^Auditeurs  ,  &  mefme  au  Premier 
Vréfident.  L^horrible  emportement  dwCurè  P/- 
genat  dans  l'Or  ai  [on  Funcbre  qu'il  fit  du  Dm:  de 
•Guife.  Le  fcandaleux  Décret  de  la  Sorbonne<>  par 
lequel  an  déclare  que  les  François  f*nt  délivre^ 
du  ferment  de  fidélité  qu'on  a  fait  au  Roy.  L<s 
furieux  excès  de  la  rage  des  Ligueurs  tn  fnm  de 
ce  Décret  contre  ce  Prince  auquel  ils  font  tout* s 
fortes  dVutrages.  La  mort  de  la  Reine  Catheri- 
ne de  tàîcdicis  ,  fon  éloge ,  &  fan  portrait.  Le 
Roy  envoyé  la  Umcbeffe  de  Nemours  à  Paris  four 
en  appaifer  les  troubles.  L'extravagance  dnpttit- 
Feuillant.  Bujjy  le  Clerc  mené  le  Parlerutvt  pri- 
fonnier  à  la  Baftille.  Eloge  du  Premier  Prtfïdent 
Achille  de  Harlay.  Le  nom  des  Vrefidens  &  det 
Confeillers  qui  le  fuivirent.  Le  P r éji dent  Brie f* 
fon  à  la  tefie  du  nouveau  Parlement  de  la  Ligu^ 
qui  fait  un  ferment  folennH  de  vthger  la  morfdes 
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Guifes.  Les  Ligueurs  empUyent  les  enchante* 
mens  contre  le  Roy  en  rnefme  temps  que  Guin- 
ceflre  Vaccufe  de  forcelerie  en  plein  Sermon.  Ar- 
rivée du  Duc  de  Mayenne  y  fon  Eloge  ,  &  fon 
Portrait.  Le  Roy  luy  fait  en  vain  de  grandes  of- 
fres. Ses  heureux  commencemen s.  La  multitude 
des  Villes  qui  fe  jettent  dans  fonparti.  Son  entrée 
dans  Paris.  Il  ajfoiblit  le  Confàl  des  Sei^e  en 
l'augmentant.    Il  fe  fait  déclarer  Lieutenant 
General  de  VEfiat  <Sf  Couronne  de  France,  Le 
Roy  prend,  mais  trop  tard ,  lestoyesdelaforce 
&  de  la  rigueur.  Les  rai  fon  s  qui  l'obligent  a  s'u- 
nir avec  le  Roy  de  Navarre.  Le  Traité  de  cette 
union.    Offres  très- avant ageufes  du  Roy  aux 
Princes  Lorrains  qui  les  refufent.  Conférence  du 
C&iinal  Morojini  avec  le  Duc  de  Mayenne  fans 
fruit.  Exécution  du  Traite  dts  deux  Rois.  Leurs 
Déclarations.  Leur  entreveûè  à  Tours.  Exploits 
du  Duc  de  Mayenne.  Il  attaque  &  emporte  le 
Tauxiourg  de  Tours.  Son  retour  fans  faire  autre 
chofe.  Le  Jiege      la  bataille  deSenlis*  où  les 
Parifïens  font  défaits.  La  défaite  des  troupes  du 
fleur  de  Saveufe  par  Cbajîillon.  Les  exploits  du 
Roy  3  «y  fa  marche  vers  Paris  II  reçoit  +  Efiam» 
pes  la  nouvelle  du  foudroyant  fyîorii toi re'du  Pape 
Sixte  contre  luy.  Il  prend  fon  quartier  a  Saint 
Clou.  L* exécrable  parricide  commis  en  fa  per* 
fonne.  Sa  mort  très -chrétienne  <2  très  fainte. 
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la  Ligue  contre  le  Roy  qtt  il  excommunie.  Sa  Bulle  efi 
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affiege  V armée  du  Duc  de  Parme.  V  Admirable  re* 
traite  de  ce  Duc.  Conférence  de  du  PUffis-MQrnay  & 
•  '  de 
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Uoy.que  cet  Ouvrage  que 
j'entreprends  fbit  une  fuite 
naturelle  de  l'Hiftoire  du 
Calvinifmc  :  il  eft  pourtanc 
certain  que  le  fujet  que  j'y 
traite  n'a  point  du  tout  de  rapport  à  cette 
Herefie.  Car  ce  ne  fut  pas  le  defir  de  con- 
fèrver  en  France  la  Foy  Catholique  ,  ni  m£ 
vray  motif  de  Religion  qui  fit  naiftre  la  Li? 
gue ,  comme  le  peuple  qui  n'a  jaftnais  (ccft 
pénétrer  dans  le  (ecret  de  cette  funefte  ca- 
oalefe  l'eft  toujours  perfuade'.  C'eft  aux 
deux  payions  qui  ont  produit  de  tout 
temps  les  effets  les  plus  tragiques  dans  le 
monde ,  je  veux  dire  à  l'ambition  &  à  la 
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haine,  que  l'on  doit  rapporter  (on  origine. 
II  cft  vray  que  les  Peuples  >  &  fur  tout  les 
Ecclefiaftiqucs  ,  qui  croy oient  avoir  lieu  de 
craindre  pour  la  Religion  ,  ficeluy  Que  la 
Loy  foiuUmentale  duRoyaume^appelloit  à 
la  Couronne  montoit  fur' le  Trône,  fuient 
fédiiits  par  cette  belle  apparence  d'un  véri- 
table zele  ,  qui  fembloit  eftre  l'ame  de  la 
Ligue.  Mais  il  ne  fera  pas  fort  malaiféde 
découvrir  ,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire , 
que  ceux  qui  ont  efté  lef  Auteurs  de  cette 
Cô'rc^ratioh  fe  font  fervis  d'un  prétexte 
aulîi  fpecicux  que  celuy  de  la  Religion , 
pouraoufer  de  la  credulité>&  mefine  de  la 
pieté  des  Peupies,Sc  pour  les  rendre  impies, 
fans  Qu'ils  s'en  apperccuiïent ,  èn  les  ani- 
mant^ les  armant  contre  leurs  Rois,pour 
arracher ,  s'ils  l'euffent  pu,  le  dernier  rejet- 
ton  de  l'augufte  tige  de  la  Maifon  Royale , 
&  pour  établir  fur  fes  ruines  1a  domination 
d'un  Eftranger.  :  ; 10  &    r  \  l 

Et  comme  l'on  ne  peut  exécuter  une  in- 
jufte  entreprife  que  par  des  moyens  auffi 
pernicieux  &  dcfteftables  que  la  fin  qu'on 
^s'eft  propofée:  auffi  verra- t  on  dans  la  fui- 
te ,  &  dans  le  progrès  de  la  Ligue  plus  de 
defordres  encore  &  plus  de  maux  que  n'eu 
produifît  jamais  le  Calvinifîne  ,  contre  le- 
quel il  fembloit  qu'elle  fuft  uniquement 
armée  :  en  cela  pourtant  très  femblable  à 
ce  formidable  parti  formé  contre  l'Eglife 
Catholique ,  que  n'ayant  pas  de  fon  cofté, 
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non  plus  que  cette  Hérefïe ,  le  Dieu  des  ar- 
mées ,  elle  fut  toujours  *ialheureufe  dan$ 
toutes  les  batailles  qu'elle  donna ,  pour  ac- 
cabler cette  puiflanec  légitime ,  qui  renver- 
fà  fur  elle  toutes  les  machines  qu'elle  avoic 
élevées  pour  la  détruire. 

En  etet ,  on  fera  furpris  de  trouver  dans 
la  fin  &  dans  les  fuites  de  la  Ligue ,  par  un 
merveilleux  coup  de  la  Providence  divine  , 
des  révolutions  toutes  contraires  à  celles 
qu'on  en  attendoit.  D'une  part,la  très- Au- 
gufte  Maifon  de  Bourbon,que  l'on  préten- 
doit  abi{mer,elorieufement  élevée  a  ce  fu- 
preme  degré  de  puiflance  &  de  gloire  oit 
nous  la  voyons  aujourd'huy  avec  l'admira- 
tioJide  toute  la  terre.  Et  de  l'autre,  de  ces 
deux  pui/ïantes  Maifons  qui  s'eftoienc 
unies  pour  s'élever  en  la  ruinant,  Tune  ex- 
trêmement abbaitfee ,  &  l'autre  prefque 
anéantie.  Tant  les  deflcins  de  Dieu  font  di- 
fférais de  ceux  des  hommes  ,  &  tant  il  y  a 
peu  de  fondement  à  faire  fur  la  fàgcfTe  Se 
la  politique  humaine,  quand  elle  n'a  pouC 
fè  conduire  que  la  paflion  deguifée  fou* 
une  vainc  apparence  de  pieté  &  de  Rcligû* 
on.  C'eft  ce  que  je  veux  faire  voirjen  déve- 
lopant  les  fècrets  &  les  myfteres  cachez  de 
la  Ligue  en  expofànt  fès  entreprifès  crimi  • 
nclles  &  mal  concertées ,  &  prefque  tou- 
jours malheureufes ,  &  en  montrant  dans 
fa  fin  lefuccés  qu'elle  eût  entièrement  con- 
traire à  Ces  defleins ,  par  la  haute  élévation 
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Je  ceux  qu'elle,  Youloit  opprimer.  Mais  il 
clt  neceflaire  que  nous  voyons  auparavant 
Quel  eftoit  l'eftat  de  la  France  quand  ce 
dangereux  parti  s'y  forma  contre  l'autori- 
té liiprême  de  nos  Rois. 
A  \TN.      La  fureur  des  guerres  civiles  ,qui  avoient 
i  *jAm  defole'  tout  le  Royaume  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  paroillbit  eftre  prcfque entiè- 
rement e'teinte  depuis  le  quatrième  Edit  de 
Pacification  qui  s'eftoit  lait  au  fiege  de  la 
Rochelle;  &  fi  l'Eftat  n  'eftoit  pas  encore 
tout- à  fait  tranquille ,  onn'eftoit  pas  du 
moins  dans  l'agitation  d'une  violente  tem- 
pefte  :  lors  qu'après  la  mort  de  ce  Roy,fon 
ficre  Henry  Roy  de  Pologne  fè  renait  en 
France ,  ou  il  prit  pofleflîon  de  la  Couron- 
ne qui  luy  eftoit  aquite  par  le  droit  de  fà 
miuànce.  C'eftoit  un  Prince ,  qui  à  l'âge 
de  vingt- trois  à  vingt  quatre  ans  ,  où  il  ef- 
toit alors  y  avoit  toutes  les  qualitez  &  les 
perfc&ions  capables  de  le  rendre  un  des 
plus  grands  &  des  plus  accomplis  Monar- 
ques du  monde.  Car  outre  qu'il  eftoit  fort 
tien  fait ,  de  belle  taille ,  d'un  port  extre'- 
Ciement  majeftueux  ,  ayant  le  fon  de  la 
voix  >  le%yeux ,  &  tous  les  traits  du  vi- 
fàge  fort  doux  ,  le  jugemeut  folide ,  la  mé- 
moire heureufè ,  beaucoup  de  lumière  & 
de  netteté  dans  l'cfprit ,  &  dans  les  manie- 
res  tout  ce  qu'un  Prince  doit  avoir  pour 
s'attirer  TarnlHon  &  le  refpeél  de  fèsfu- 
jets:  il  eft  certain  qu'on  ne  peut  eftre  plus 
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libéral,  plus  magnifique,  plus  \aillant,  ANNf. 
plus  humain,  plus  attache  à  la  Religion,  1 574: 
ni  plus  éloquent  qu'il  l'eftoit  naturelle- 
ment &  (ans  art.  Enfin  rien  ne  Iuy  euft 
manque'  de  ce  qu'il  luy  falloir  pour  le  ren- 
dre heureux,  en  failant  le  bonheur  de  tou- 
te la  France ,  s'il  euft  fuivi  les  bons  confeils 
qu'on  luy  donna  d'abord ,  &  s'il  euft  pu 
avoir  cette  noble  ambition  d'eftre  du 
moins  toujours  tel  qu'il  eftoit  fous  le  glo- 
rieux nom  de  Duc  d'Anjou,  qu'il  avoit 
rendu  fi  célèbre  par  mille  belles  actions,  8c 
par  les  fameufes  vidtoires  de  Janiac  &  de 
Montcontour. 

Tout  le  monde  rem  pli  de  la  haute  idée 
qu'on  avoit  conceùë  de  fbn  rare  mérite  9 
attendoit  de  luy  le  rétablifïement  de  laMo- 
narchie  dans  (on  ancienne  fplendeur  ;  & 
rien  ne  pouvoit  affoiblir  cette  efperancc  , 
que  le  cruel  mafiacre  de  la  Saint  Barthele- 
my .  dont  il  avoit  efté  l'un  des  principaux 
Auteurs,  &quil'avoit  rendu  tres-odicux 
aux  Proteftans.  C'eft  pourquoy  comme  il 
retournoit  de  Pologne ,  l'Empereur  Maxi* 
milienll.  Prince  qui  gouvcrnoit  l'Emp& 
re  dans  une  grande  paix,nonobftant  la  d» 
verfité  de  créance  qui  le  partagfcoit  entre 
les  Catholiques  &  les  Luthériens  ;  le  Doge 
de  Venilè  ,  &  les  plus  habiles  de  cét  augu- 
fte  Scnat  ,  qu'on  lçait  eftre  d'une  prudence 
confommée  ^  &  quand  il  fut  en  France  > 
les  Préfidens  de  Thou  &  de  Harlay ,  les 
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ANN.  deux  Avocats  Généraux  Pibrac  &  du  Mef- 
1 574.  nil  >  &  tous  ceux  qui  eftoient  les  plus  paf- 
fionnez  pour  fa  grandeur  &  pour  le  oien 
de  fon  Euac ,  luy  concilièrent  de  donner 
la  paix  à  (es  fujets  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée ,  pour  guérir  &:  confohder  une 

Î^layc  qui  avoit  jette  tant  de  fang  à  cette 
iincftc  Journée  de  Saint  Barthélémy  ,  & 
pour  ne  pas  replonger  fon  Royaume  daru 
cet  abifmc  de  mifères  où  il  avoit  penfë  pe- 
îiftt  i;  W vu  fii<irrrA'!i  f^.h 
.  Mais  le  Chancelier  de  Birague ,  le  Car- 
•Enai  de  Lorraine  >  &  fon  ncvtu  le  Duc  de 
Guifo,  qui  avoit  alors  bonne  part  dans 
Thonncur  des  bonnes  grâces  de  fon  Mai- 
ftrc>&  fur  tout  la  Reine  Catherine  qui  s'el- 
toit  emparée  de  fon  efprit  >  &  qui  depuis 
la  Saint  Barthélémy  n'ofoit  ^lus  fc  fier  aux 
Huguenots,  l'engagèrent  a  commence* 
IbnRegne par  la  guerre  qu'il  leur  fit ,  & 
qui  luy  fut  très  defàvantageufè.  De  forte 
qu'après  qu'il  eût  eflé  honteufoment  re- 
pouué  de  devant  une  petite  place  du  Dau- 
yhinè  >  ils  reprirent  par  tout  les  armes, plu* 
ftfers  &  plus  infolcns  que  jamais,&  firent  de 
Vort  grands  progrès  dans  cette  Province , 
dans  la  Ptàvence  ,  dans  le  LanguedoCjdans 
la  Guyenne  >  &  dans  le  Poitou. 

Ce  qui  les  rendît  encore  plus  pui  flans 
qu'ils  ne  Tavoicnt  jamais  efté  ,  fut  le  parti 
des  Catholiques  mécontens  que  l'onap- 
pclloit  Politiques ,  parce  que  (ans  toucher 
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à  la  Religion  >  ils  proteftoient  qu'ils  ne  ANî^. 
prenoient  les  armes  que  pour  le  bien  pu-  1574, 
blic ,  pour  le  foulagement  du  peuple ,  & 
pour  reformer  les  abus  &  les  defordres  l 
qu'on  voyoit  dans  TEftat  :  ce  qui  a  tou- 
jours fèrvi  de  prétexte  à  la  Rébellion  de 
ceux  qui  fè  font  élevez  contre  leurs  Mai- 
ftres  &  leurs  Rois ,  aufquels  Dieu  nous 
commande  de  nous  foumettre  ,  quoy- 
qu'ils  abufènt  quelquefois  de  ce  pouvoir 
iouverain  qu'il  leur  a  donné  ,  non  pas 
pour  détruire  &  pour  démolir  ,  comme 
il  parle  dans  l'Ecriture  Sainte ,  mais  pour 
édifier  ,  c'eft  à  dire,  pour  procurer  le  Dieu, 
&  pour  établir  le  bonheur  de  leurs  Sujets. 
Ces  Politiques  dont  fè  joignirent  aux  Hu- 
guenots ,  félon  la  réfolution  qui  en  fut 
prifè  dans  T Aflèmbiée  que  tint  à  Mont- 
pellier  au  mois  de  Novembre  de  cette  an- 
née mil  cinq  cens  fbixante  &  quatorze 
Henry  de  Montmorency  Marelchal  de 
Damville  ,  &  Gouverneur  de  Languedoc, 
qui  pour  fe  maintenir  dans  ce  beau  Gou- 
Ternement  dont  on  le  vouloit  dépouille^ 
forma  ce  parti  Politique,  où  il  attira  grapj 
nombre  de  Noblefle  ,  fes  parti/ans  &  fes 
amis  ,  &  principalement  les  Seigneurs  de 
Thoré  &  de  Meru  Montmorency  fes  frè- 
res ,  le  Comte  de  V  antadour  fou  beaii  - 
frère  ,  &  le  fameux  Henry  de  la  Tour 
d'Auvergne  ,  Vicomte  de  Turenne  fbii 
neveu  ,  qui  fut  depuis  Marcfchal  de  Fran- 
'  A  4  ce. 
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JWN.  ce,  Duc  de  Bouillon,  Prince  Souverain 
3  5  74.  de  Sedan ,  &  le  plus  grand  appuy  des  Hu- 
j  591.  guenots. 

ANN.  Mais  ce  qui  acheva  enfin  de  rendre  for- 
*  3  7  5  •  m^able  kwr  puifTance ,  flic  que  Monfieur 

6  le  Roy  de  Navarre  qu'on  retenoit ,  & 
qu'on  traitoit  aflez  mal  à  la  Cour,  s'eftant 
évadez ,  le  premier  ,  auquel ,  outre  ceux 
qui  l'avoient  fuivi ,  accourut  une  bonne 
partie  des  troupes  de  Damville ,  fo  mit  à 
la  tefte  de  l'armée  Proteffcante ,  qui  fut  en 
mefmc  temps  fortifiée  par  la  joia&iondu 
grand  fècours  de  Reitres  &  deLanfque- 
nets  que  le  Prince  de  Condé  avoir  amené 
d'Allemagne  fous  Ja  conduite  du  Duc 
JcanCafimir,  fécond  fils  de  Frideric  Ele- 
cteur Palatin.  De  forte  que  dans  la  reveûë 
qui  s'en  fit  pies  de  Moulins  en  Bourbon- 
nois ,  elle  fc  trouva  forte  de  plus  de  tren- 
te-cinq mille  hommes  bien  aguerris  ,  aux- 
quels afleûrément  le  Roy  n'avoit  pas  de  - 
quoy  réfifter  dans  le  pitoyable  eftat  où  il 
s'eftoit  mis  luy-mefme ,  par  le  prodigieux 
changement  qui  te  fit  dans  fa  conduite  & 
Jfans  tes  mœurs  aufli  toft  qu'il  fut  Roy  de 
France. 

Ce-n'eltoit  plus  ce  victorieux  Duc  d'An- 
jou qui  s'eftoit  aquis  dans  le  monde  une  fi 
haute  réputation  par  tant  de  belles  avions 
qu'il  avoit  faites  ,  en  commandant  les 
Armées  du  Roy  fon  frerc  en  qualité  de 
fbn  Lieutenant  General  dans  tout  le 
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Royaume.  Mais  comme  iî  en  prenant  la  ANN. 
Couronne  de  la  première  &  de  h  plus  au-  is?s- 
gufte  Monarchie  de  la  Chreftienté,  il  fe 
Fuft  dépouillé  tout  à  coup  ,  par  quelque 
fatal  enchantement  ,  de  ics  perfedions 
Royales  ,  il  iè  plongea  dans  les  délices 
d'une  honteufc  oi/ivete  avec  fes  favoris  Se 
fes  Mignons ,  qui  fuient  les  fàngfués ,  3c 
les  harpies  ,  &  le  fcandale  de  toute  la 
France,  qu'il  lèmbloit  leur  avoir  donnée 
au  Dillage  par  fbn  immenfè  prodigalité. 
Il  /e  rendit  en  fuite  également  odieux  & 
méprifàble  à  fes  Sujets  de  Tune  &  de  l'au- 
Rcli^ion  ,  par  une  conduite  bigarre  &  in- 
conftante.  Car  il  allait  tantoft  de  débau- 
che en  dévotion  ,  par  fes  proceïïions  Se 
exercices  de  pénitence  qu'on  prenoit  pour 
hypocrifîe  ;  &  puis  de  dévotion  en  débau- 
che, en  certains  ridicules  amufem  eus:  Se 
en  mille  occupations  frivoles  tout- à- fait 
indignes  ,  je  ne  diray  pas  d'un  Roy  ,  mais 
d'un  homme  de  fensraflis,  ^que  l'Hi- 
ftorien  d'Auila,  qui  veut  faire  myftere 
de  tout  aux  dépens  de  la  vérité,  nous^fc 
voulu  faire  pafier ,  par  une  afTcz  plaifàni# 
vi/îon  ,  pour  autant  d'effets  d'une  line  ST 
délicate  politique.  Au  refte ,  pofir  fc  dé- 
charger du  fardeau  de  la  Royauté  qui  luy 
eftoit  devenu   tout-à-fàit  infùpportablc 
dans  cette  vie  molle  Se  efféminée  ,,il  aban- 
donna tout  le  foin  du  Gouvernement  à  la 
Reine  &  mere ,  qui. pour  l'entretenir  dans: 

A  j  :  cette 
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ANN.  cette  humeur ,  &  pour  fe  rendre  en  fuite 
1575.  Maiftrefle  ablbluë  des  affaires  ,  ce  qui  fut 
toujours  fa  palfion  dominante  ,  ne  man- 
quoit  pas  de  luy  fournir  de  temps  en 
temps  de  nouvelles  amorces  deplaifir& 
de  volupté  ,  &  tout  ce  oui  pouvoir  fervir 
d'écuéïï  au  peu  qui  reltoit  de  vertu  & 
d'honneur  dans  la  Cour  la  plus  corrom- 
pue qui  euft  encore  efté  en  Frànce. 

Or  comme  elle  avoit  voulu  que  Ton  fift 
la  guerre  aux  Huguenots,pour  empefeher, 
en  les  afFoibliflant  autant  qu'il  luy  feroit 
«oflîble  y  qu'ils  n'entreprinent  de  la  trou- 
î>lcr  en  fon  gouvernement  :  aulli ,  cjuand 
elle  les  vit  avec  une  fî  puiflante  armée ,  Sc- 
ie Duc  (on  fils  à  leur  tefte ,  elle  commença 
à  craindre  qu'ils  nefe  rendirent  enfin  les 
Maiftres ,  &  ne  la  dépôuïllaflcnt  du  pou- 
voir &  de  l'autorité  qu'elle  vouloir  tou- 
jours retenir  par  quelque  moyen  que  ce 
£ift  j  &  en  fuite  elle  fe  réfblut  à  faire  la 
paix ,  par  la  mefme  raifon  qui  luy  àvoit 
fait  entreprendre  la  guerré.  Et  comme  elle 
îftoit  fans  contredit  la  plus  habile  femme 
de' (on  temps,  qu'elle  avoit  un  grand  af- 
cendant  «fur  Tefprit  de  Ces  enfansqui  n'a- 
'voient  pas  la  force  de  tenir  contre  elle  ,  ni 
de  fe  défendre  de  Ces  artifices ,  &  qu'elle 
n'éparenoit  jamais  rien  pour  venir  à  fe$ 
fins  :  elle  ménagea  fi  bien  les  efprits  des 
Princes  &  des  principaux  Chefs  de  cette 

année ,  en  leur  accordant ,  fans  peine,  des 
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choies  tout-  à- fait  extraordinaires ,  au  delà  ANFfc 
me/me  de  leur  efperance  ,  quelle  conjura  1475 
cette  tempefte  qui  s'alloit  décharger  fur 
fa  tefte ,  &  le  mit  à  couvert  aux  dépens  de 
h  Religkwft ,  par  le  cinquième  Edit  de  Pâ-:  ANN. 
cification  ;  le  plus  avantageux  qu'ttiflènt  1576, 
pu  fquhaiter  les  Huguenots ,  aulquels  en- 
tre autres  choies  on  lailla  libre  l'exercice 
de  leur  prétendue  Religion  dans  toutes  les 
villes  du  Royaume,  &  par  tout  ailleurs , 
excepté  à  la  Cour  &  à  Paris ,  &  à  deux 
lieue*  aux  environs.    Or  ce  fut  cette  paix 
extrêmement  delàgréable  aux  Catholi- 
ques qui ferYit  de  prétexte,  &  fit  naiftre 
loccafion  trcs-favorable  daccortiplir  uû 
deflein  long-temps  auparavant  prémédi- 
te ,  à  ecluy  qui  fut  le  premier  Auteur  de- 
la  Ligueront  je  parle ,  &  qui  commença 
d'en  jetter  les  fondemens  précilement  ci* 
ce  temps-cy  ,  de  la  manière  que  nous  rat- 
ions voir. 

Il  eft  certain  cjue  les  premiers  qui  le  font 
ligués  >  lous  prétexte  de  Religion  ,  contrer 
nos  Rois,  ont  efté  les  Protcftans  ,  lôfc 
que  le  Prince  dcCondé  fe  fit  premier^* 
ment  leur  Chef  muet  à  la  Conjuration 
d'Amboifè,&  puis  fe  déclara  tout  ouverte- 
ment ,  en  commençant  les  premiers  trou- 
bles par  la  furprilè  d'Orléans.  Cette  Ligue» 
uis'cft  toujours  maintenue'  parlavoyc 
es  ;     es ,  par  les  places  de  lçûreté  que 
Tour  tut  contraint  d'accorder  aux  Hugue-* 
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ANN.  nots  ,  &  par  leurs  intelligences  tres-crimi- 
J476.  nelles  avec  les  Eftrangers,  jufques  à  ce 
ju'elle  fut  entièrement  e'tcinte  par  la  prife 
|e  la  Rochelle,  &  de  toutes  leurs  autres  vil- 
les &  places  fortes  ,  fous  le  Règne  du  feu 
Roy  de  glorieufe  mémoire,  obligea  fou- 
vent  quelques  Catholiques  à  Ce  liguer  ,  (ans 
la  participation  du  Roy ,  en  certaines  Pro- 
vinces ,  pariculierement  en  Languedoc  ,  eu 
Çuyenne ,  &  en  Poitou  ,  non  feulement 
pour  fè  défendre  des  infultes  des  Hugue- 
nots, mais  aufïi  pour  les  attaquer  ,  &  les 
exterminer  ,  s'ils  euflent  pu  ,  ae  tous  les 
lieux  defqucls  ils  s'eftoient  emparez  dans 
ces  Provinces.  Mais  celuy  qui  porta  le  plus 
loin  Ces  penfées  à  cet  égard  ,  &  qui  fut  le 
premier  à  concevoir  le  deflein  d'une  Ligue 
générale  des  Catholiques  fous  un  autre 
Chef  que  le  Roy  ,  fut  le  Cardinal  de  Lor- 
raine >  fors  q*'U  eltoit  au  Concile  de 
Trente. 

Ce  Prince,  dont  le  nom  cftn  célèbre 
Jis  l'Hiftoire;,  Sç  quiavoit  l'efpritex^ 
Ornement  vif  &  pénétrant,  le  naturel 

3T$ent,  impétueux  &  violent?  une  rare 
ïbquence  naturelle ,  beaucoup  plus  de 
do&rine  cfti'on  n"fen  doit  attendre  des  per- 
perfonnes  de  /à.  qualité  ,  &  que  fern  élo- 
quence fàifoit  paroiftre  bien  plus  graade 
tncore  qu'elle n'çftoit  en  effet,  eftoit  le 
plus  hardi  de  tous  les  hommes  dans  le  ca- 
fcinçt  à  imaginer  &  à  vouloir  entreprendre 
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de  grades  cliofès  &  de  vaftes  défions^  mais  ANN. 
au/h  le  plus  timide  &  le  plus  foible  ,  quand  1576. 
si!  'agi/Toit  d'en  venir  à  l'exécution  ,  & 
qu'il  y  voyoit  du  péril  :  &  fur  tout ,  on  hc 
peut  niejr  qu'il  n'ait  eu  toute  ûvie  une 
pafTion  demefurc'e  pour  l'agrandiflement 
defaMaifon.  Or  comme  fl  vit  le  grand 
Duc  de  Gmfc  fou  frerc  au  plus  haut  point 
de  là  gloire  ,  après  la  bataille  de  Dreux , 
ou  i  on  peut  dire  qu'il  fauva  la  Religion  > 
quidependoit  duluccés  de  cette  bataille, 
&que  tout  le  Concile  retentifToit  des 
louanges  de  ce  Héros ,  pour  cette  célèbre 
vi&oire  qu'il  avoit  remportée  prefque  Iuy 
fcul ,  après  la  défaite  &  la  prifè  du  Con- 
nejftable  :  il  crut  avoir  trouvé  Toccafion 
favorable  qu'il  attendoit  de  fatisfaire  plei- 
jnent  fou  ambition ,  en  élevant  fbn  ficre 
à  un  rang  où  il  euft  une  autorité  fiiprême 
&  indépendante  qui  l  égalaft  aux  plus 
grands  Rois- 

Pour  cet  effet  il  ne  manqua  pas  de  rc-  j* 9 
prefenteir  aux  Principaux  de  l' Aflcmblce  mJJJJ^ 
$c  par  eux  au  Pape,  que  pour  mainteni^^ 
la  Religion  à  qui  Thérefîe  faifbit  une  ft&i'w-dt 
cruelle  guerre ,  particulièrement ^n  Fran-  C*ftel». 
ce>  il  n'y  avoir  pas  de  meilleurs  moyen  **2* 
que  de  faire  une  Ligue  où  l'on  fift  entrer 
tout  ce  qu'on  pourroit  de  Princes  &  de 
Tands  Seigneurs ,  &  fur  tout  Roy 
.'Efpagne  h  puiflant  &  fi  zélé  pour  la  Foy 
Catholique.  11  ajoufta  qu'il  faîloit  que  le 
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ANN.  Pape  ,  qui  s'en  déclarerait  le  Protë&eur  , 
1476.  choilit  dans  le  Royaume  un  Chef,  fur  la 
pieté ,  la  prudence  ,  la  valeur  &  l'experien^ 
ce  duquel  on  puft  fc  repofèr  ,  &  à  qui  tous 
les  Catholiques  ftiffent  obligez  d  obéir  » 
jufques  à  ce  qu'on  euft  entièrement  exter- 
miné lefc  Hérétiques.  Cette  propofitiori 
fïit  receûë  avec  grand  applaudiflement  5  & 
comme  les  efprits  eftoient  alors  tout  rem- 
plis d'une  haute  idée  de  la  faee  conduite , 
du  bonheur ,  &  des  vertus  héroïques  du 
vidorieux  Duc  de  Guife  ,  on  ne  balança 
pas  à  conclure  que  c'eftoit  luy  qui  devoir 
eftre  uniquement  le  Chef  d'une  h  glorieu- 
fê  cntrepnfe.  Mais  la  trifte  nouvelle  de  fit 
mort  arrivée  fur  ces  entrefaites  ,  fit  éva- 
nouir tout  ce'grand  dcfTein  ,  oue  le  Cardi- 
nal ,  qui  n'en  perdit  jamais  Tiaée^ni  Tefpe- 
rance  de  la  faire  un  jour  réuflvr,  ne  peut  re- 
prendre que  dix  ou  onze  ans  après  ,  qu'il 
trouva  que  le  jeune  Duc  de  Guifè  Henri 
'  de  Lorraine  fbn  neveu  eftoitenâge&  on 
«Jifpofîtion  de  Fcxécatct.  Car  alors  il  pro- 
$ofa  la  mefme  chofe  avec  chaleur  &  au 
l^ape  &  au  Roy  d'Efpagne ,  qui  entrèrent 
tous  deuj  fans  peine  aansfes  fentimens, 
XI  de    <Vxoy-ç\ViC  Par  ^es  motifs  bien  difFerens  :  le 
Tievers ,         >  Par  *e  grand  delïr  qu'il  avoit  de  voir 
Traité    l'hcrefic  tout- à-fait  exterminée  de  ceRoy- 
diU     aume  Tres-Chrefticn  -,  &  TEfpagnoI ,  par 
frifedes  l'envie  qu'il  avoit  de  profiter  denosdivi- 
fions  &  des  grands  defordres  qu'il  pré- 

yoyoit  que  la  Ligue  feroit  en  France*  l& 
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Le  Dilc  suffi  de  fbn  cofté,  quiavoit  ANN. 
beaucoup  plus  d'ambition  ,  &  bien  moins  1 57$. 
de  vertu  Se  d'affe&ion  pour  le  bien  de 
l'Eftat  que  le  feu  Duc  (on  père  ,  embrafîa 
de  tout  fbn  coeur  une  fi  belle  occafîon  de 
s'élever  d'abord  à  un  fi  hâut  point  de  pou- 
voir Se  d'autorité ,  en  devenant  Chefd'un 

{>arti  qui  apparemment  devoit  ruiner  tous 
es  autres ,  &  faire  la  loy  à  tout  le  refte  de 
la  France.  Mais  la  mort  de  fbn  oncle  le 
Cardinal ,  laquelle  furvint  en  ce  mefmc 
temps  ,    rompit  encore  cet  ambitieux 
deflein  ,  qu'il  n'abandonna  néanmoins 
jamais  y  réiblu  de  l'exécuter  à  la  première 
occafîon  qu'il  en  auroit.    U  ne  la  trouva 
nue  deux  ans  après  ,  lors  que  Dom  Joan 
d'Auftrichepaua  par  la  France  pour  aller 
prendre  pofïefTion  de  fbn  Gouvernement 
des  Païs-Bas.  Ce  Prince  qui  paflbit /Vkto-  IbiJ, 
gnito  y  Se  qui  avoit  déjà  pris  de  fècretes  <Addit. 
Tiaifbns  avec  ce  Dùc  ,  le  vit  à  Joinvillc ,  ou  att? 
apiés  quelques  conférences  qu'ils  eurent  inU 
cnfemble  ,  fans  autre  témoin  que  Jeai\ 
d'Efcovedo  Secrétaire  de  Domloan  >  i!J 
firent  un  Traité  d'alliance  ofienfive  fi) 
défenfive  pour  s'entr 'aider  l'un^'autre  de 
tout  ce  qu'ils  pourraient  jamais  avoir  d'a- 
mis ,  de  moyens  &  de  forces  ,  pour  Ce 
rendre  Maiftres  abfbl as ,  le  premier  dails 
fbn  Gouvernement  des  Païs-Bas  >  Se  le 
fécond ,  dans  le  parti  qu'il  efperoit  tou- 
jours de  former  en  France  ,  félon  les  idées 
fbn  oncle >  fous  prétexte  de  maintenir 
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ANN.  la  Religion  Catholique  contre  les  Huguc- 

1576.  nots. 

Quoy-quc  les  Hiftoriens  ne  parlent 
point  de  ce  Traité  ,  je  croy  pourtant  que 
Ton  n'en  peut  douter ,  après  ce  que  le  feu 
Sieur  de  Teirefc  >  fi  connu  de  tous  les  fça- 
vans ,  en  a  laifle  par  écrit  dans  fes  Mé- 
moires ,  fur  ce  qu'il  en  avoit  appris  de 

IbicL     Monfieur  du  Yair  ,  qui  le  tenoit  d' Anto- 
nio  Percz.  Car  ce  fameux  confident  des 
amours  de  Philippe  IL  &  de  la  belle  Prin- 
cette  d'Eboli ,  avoua  franchement  à  cet  il- 
Iuftrc  Préfident >  que  pour  fe  venger  dd 
pauvre  Efcovedo  ,  qui  eftant  retourné  en 
Efpagne,  Pavoit  voulu  perdre  dans  Pétrit 
du  Roy  >  il  fit  fi  bien  comprendre  ace 
Prince ,  que  ce  Secrétaire  de  Dom  Joan 
fçavoit  tous  fes  delTeins  les  plus  cachez 
contre  PEftat ,  &  qu'ayant  découvert  la 
Pa/Iïon  du  Roy  fon  maiftre  il  traverfbit  Ces 
amours  ,  pour  fervir  le  Prince  d'Eboli,  au- 
Guel  il  s'eitoit  attaché  :  que  Philippes  qui 
fe  défaifoit  aifément  de  ceux  dont  il  le  dé- 
çoit, n'ayant  ras  raefmc  épargné  le  Prince 
Êom  Carlos  fon  fils ,  le  ht  alIà/Tincr.  A- 
^iés  quoy  s'eftant  faifi  de  (es  papiers  ,  il  y 
trouva  cc*>  Traité  (ccret ,  &  les  mémoires 
&  les  inftrudlions  qui  contenoient  tout  le 
détail  de  ce  projet ,  &  les  moyens  que  le 
Duc  de  Guifè  vouloit  employer  pour  faire 
réiïlTir  (on  entreprife ,  &  dont  ce  Roy 
qui  profitoit  de  tout  ,  Ce  fervit  adroite- 
ment long-temps  après ,  pour  engager  fi 

^  bip* 
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bien  le  Duc,  qu'il  ne  s'en  puft  dedirc,com-  ANN. 
me  on  le  verra.  Mais  cependant  cette  piix  1576. 
f\  avantageufe  aux  Proteftans  s'eftant  fai- 
te de  la  manière  que  nous  l'avons  dit,  ce 
Duc  crut  que  c'eftoit  là  une  fort  belle  oc- 
cafion  de  commencer,  enfc  fervant  du 
mécontentement  cks  Catholiques ,  à  for- 
mer cette  Ligue,  de  laquelle  il  prétendoit 
quelque  temps  après  Ce  déclarer  le  Chef. 
Yoicy  comme  la  chofè  Ce  paflà. 

Entre  les  articles  (ccrets  de  cette  paix  fi 
favorable  aux  Hugncnots  ,  il  y  en  avoit  un 
par  lequel  on  laifloit  auPrincc  de  Conde  la 
pleine  joûïflànce  du  Gouvernement  de  Pi- 
cardie, &  de  plus,  pour  fa  feûrete',Ia  ville 
importante  de  Peronnc ,  où  il  auroit  une 

farnifon  qui  feroit  entretenue  aux  dépens 
u  Roy.Celuy  qui  eftoit  alors  Gouverneur 
de  Peronne,eftoit  Jacques  Seigneur  de  Hu- 
mieres,d'Encre,deBray,  &  de  pfufîcurs  au- 
tres lieux ,  qui  avec  tous  les  grands  biens 
qu'il  polfedoit  d'ailleurs,  &  les  Gouverne- 
mens  de  Roye  &  de  Mondidier  qu'il  avoit 
encore  avec  ecluy  de  Peronne,  le  rendoienj 
le  plus  confiderable,  le  plus  riche,&  le  pli 

SuiilantScigneur  de  la  Picardie.Outrc  qu'< 
ant  d'une  tres-illuftre  naillince^&'fils  du 
(âge  &  vaillantChevalierJcan  dcHumiercs, 
qui  avoit  efte'  Lieutenant  du  Roy  en  Pie- 
mont^  Gouverneur  du  Roy  Henry  II.  il 
cftoir  refpeclé,aime  &  obe^i  dans  faProvin- 
ce,  où  il  pouvoit  tout  par  fbn  credit&par  la 


gran- 


1 8       Hijloire  de  la  Ligue* 

ANN.  grande  autorité  que  fon  propre  mérite 
157 6.  joint  à  celuy  de  ton  perc  luy  avoit  aquife. 
tAddit.  Or  comme  il  avoit  efte7  autrefois  allez 
*ux      mal  traité  des  Seigneurs  deMontmorency> 
*lem*    qui  Tavoient  cmpefche',par  la  faveur  qu'ils 
pofledoient  alors ,  de  recueillir  une  grande 
fuccellion  qu'il  croyoit  luy  appartenir  ,  & 
que  l'un  d'eux  luy  difputoitril  s'eftoit  don- 
ne au  grand  Duc  de  Guife  ennemi  de'claré 
des  Huguenots,  Et  ce  Prince,  pour  atta- 
cher fortement  aux  interefts  &  de  la  Reli- 
gion &  de  là  maifbn  un  homme  de  cette 
importance  qui  luy  pourrait  rendre  dç 

Frands  foi  vices  ,  le  fat  créer  Chevalier  de 
Ordre  dans  la  célèbre  promotion  que 
FrançoisII.  en  fit  à  la  Saint  Michel  de  i'an- 
ne'e  mil  cinq  cent  foixante.  De  forte  que  le 
jeuncDuc  ne  douta  point  que  l'interefr  que 
ce  Seigneur  avoit  de  fc  maintenir  dans  Pe- 
ronne,  eftant  joint  dans  la  prefen te  con- 
joncture au  zele  véritable  ou  apparent  delà 
Religion  ,  &  à  rattachement  qu'il  avoit  à 
la  Maifon  de  Guife ,  il  ne  puft  abfolumcnt 
friifpofcr  de  luy  pour  l'exécution  de  cette 
5iaute  entreprifè  à  laquelle  il  eftoit  tout  dif- 
wpofë ,  luv  fcmblant  qu'il  n'auroit  jamais 
une  plus^clle  occafion^  que  tout  confpi- 
roit  en  fà  faveur. 

En  cffet,rien  ne  luy  manquoit  de  tout  ce 
qui  pouvoit  concourir,  foit  de  bien,  (bit  de 
mal  y  pour  faire  rciiffir  ce  qu'il  avoit  forte- 
ment réfblu>  particulièrement  depuis  deux 

ans* 
*  t 
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ans  >&  qui  dans  la  fuite  le  pouvoit  porter  à  ANN- 
un  plus  haut  point  d'élévation  qu'il  ne  1576* 

{>enloit  peuteftre  encore  alors,  quelque 
laute  idée  que  l'ambition  luy  euft  fait  con- 
cevoir du  fublime  degré  de  gloire  &  de 
grandeur  auquel  il  aipiroit.  C'cftoit  un 
Prince ,  qui  dans  la  fleur  Se  dans  la  force  de 
fon  âge  d'environ  trente  ans,où  ilcftoit 
alors,avoit  toutes  les  belles  qualitez,&  tou- 
tes les  perfe<flions  du  corps  Se  de  Tefpnt  les 
plus  capables  de  charmer  les  cœurs,&  d'a- 
querir  iâns  peine  à  celuy  qui  les  pollede  un 
empire  abfolu  far  Teforit  des  Peuples ,  qui 
en  turent  comme  enchantez  ,  Se  en  devin- 
rent idolâtres.  Car  il  eltoit  d'une  haute  (la- 
ture  admirablement  proportionne ,  toutfc 
fcmblabie  à  celle  que  l'on  attribut  au* 
Héros,  ayant  tous  les  traits  du  vifage  par- 
faitement bcaux,les  yeux  perçans,&  pleins 
d'un  certain  feu  également  dcux,a&if,& 
pénétrant,  le  front  large,uni,  &  toujours 
ferain  >  accompagné  d'un  agréable  fourire 
a  la  bouche  ,  qui  charmoit  encore  plus  qife 
les  paroles  obligeantes  qu'il  difoit  à  tou  .•  1 
ceux  qui  s'emprelloient  de  l'approcher ,  \% 
teint  vif  *  fort  blanc ,  &  vermeil ,  &  que 
cette  honorable  cicatrice  de  1$  blefliire 
qu'il  avoit  receûë  à  la  joue  gauche  d'un 
coup  de  piftoler ,  quand  il  défit  une  par- 
tie des  Reitres  de  Cafimir  que  Guillaume 
de  Montmorency  fieur  de  Thoré  mc- 
noit  à  Monfieiu*  >  rchauflbit  plus  avanta- 

9u* 
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ANN.  gcufoment  que  tout  ce  que  l'artifice  de  la 
157$.  vanité7  des  Dames  a  jamais  inventé  pour 
donner  plus  d'éclat  à  leur  beauté.  Sa  de- 
marche  cftoit  grave  &  hautaine ,  fans  qu'il 
y  paruft  ni  orgueil  ni  affe&ation  ^  &  dans 
toutes  (es  manières  il  avoir  un  certain  air 
inexprimable  de  grandeur  héroïque  ,  où 

11  entrait  de  la  douceur ,  de  l'audace,  &  de 
la  fierté ,  fans  avoir  rien  de  rebutant  :  ce 
qui  infpiroit  tout  cnfèmble  de  l'amour,  de 
la  crainte ,  &  du  refpeft  à  tous  ceux  aux- 
quels il  parloir. 

Cet  admirable  extérieur  eftoit  anime 
d'un  intérieur  encore  plus  merveilleux  par 
les  belles  qualiecz  qu'il  pofledoit  d'une  amc 
véritablement  grande ,  eftant  libéral,  m  ag- 
,  nifique  en  tout ,  n'épargnant  rien  pour  le 
£iirc  des  créatures  ,  &  pour  gagner  des  per- 
fbnnes  de  toutes  forte  de  conditions ,  fur 
tout  la  Noblcflc ,  &  les  gens  de  guerrc,ci- 
vil,  obligeant ,  populaire,  toujours  prdt  i 
faire  du  bien  à  tous  ceux  qui  s'adrcllbicnt 
à  luy,  généreux, magnanime,  incapable  de 
iuire,meûne  à  Ces  plus  grands  ennemis,au- 
rement  que  par  les  voyes  d'honneur  ,  ex- 
rémement  perfuafïfjdiflimulé  fous  l'appa- 
rence d'dnc  grande  franchife,  lage  &  pru- 
dent dans  les  confèils  ,  hardi ,  prompt  & 
vaillant  dans  l'exécution  ,  fouffrant  gaye- 
ment  toutes  les  incommodités  de  la  guer- 
re comme  le  moindre  des  foldats,  s'ex- 
polant  à  tout ,  &  méprifant  tous  les  plus 
grands   périls  pour  vciur  à  bout  de  ce 
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qu'il  aroit  une  fois  entrcpris.Ec  ce  qui  don-  ANN. 
noitaricore  plus  d'éclat  à  tant  de  bel-  \yj6f 
les  qualitez  ,  eftoicnt  les  défauts  con- 
traires du  Roy ,  qui  par  fà  mauvaifè  con- 
duire, beaucoup  plus  que  par  fon  malheur, 
a  voit  perdu  laftefàion  de  la  plufpart  des 
François  ,  fur  tout  des  Parificns,  laquelle , 
par  le  plus  grand  delbrdre  qui  pouvoit  eftrc 
dans  l'Eftat ,  eftoit  déjà  comme  pafle'c 
dans  ecluy  ,  qui  de  fon  fujet  commençoic 
à  eftrc  tout  ouvertement  fon  rival,  dans  la 
chofe  du  monde  dont  les  Rois  font  le  plus 
jaloux,  > 
Mais  comme  il  n'y  a  point  démine 
d  or  où  ce  précieux  métal  fè  trouve  tout 
pur  &  (ans  mélange  de  beaucoup  de  terre  : 
aulTi  ces  grandes  vertus  naturelles  du  Duc 
de Guifè eftoient  corrompues  parle  mé- 
lange de  beaucoup  de  défauts  &  de  vices  , 
dont  le  principal  eftoit  ce  defir  infàtiable 
de  grandeur  &  de  gloire,  &  cette  vafte 
ambition  à  laquelle  il  fit  tout  fèrvir; 
cftant  au  refte  téméraire  ,  préfbmptueux  ^ 
ne  fuivant  que  fon  propre  fens ,  &  mépri-A 
fànt  celuy  des  autres,  fans  toutefois  qu'il 
paruft ,  couvert ,  fin ,  peu  fincerc  ,  &  peu 
véritable  ami ,  ne  fbngeant  qu'à fuy-m ef- 
file, quoy-qu'il  fuft  le  plus  carcflant&Ie 

1^1  us  officieux  de  tous  les  hommes  ,  tout 
e  bien  qu'il  fàifbit  aux  autres  n'eftant  que 
pour  aller  par  là  plus  facilement  à  Ces  fins  , 
&  couvrant  toujours  fes  vaftes  dcflelns  du 
prétexte  fpecieux  du  bien  public ,  &  de  la 

r  f  con-  I 
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ÂNN,  confêrvation  de  la  vcn table  Religion  ,  fc 
x$76.  fiant  trop  à  fou  bonheur,  fe  perdant  & 
s 'aveuglant  luy  mefme  dans  la  profperitc 
qui  luy  fàifoit  goufteravec  tant  de  plaiflr 
le  bien  prefent ,  qu'il  ne  fongeoit  pas  à 
prendre  fès  précautions  pour  l'avenir  -y 
enfin  donnant  trop  à  l'amour  des  Dames , 
defqtiellcs  néanmoins ,  fans  qu'elles  le  cté- 
tournaffent   du  foin  qu'il  prenoitde  fà 
principale  affaire ,  il  fè  fervoit  adroitement 
pour  avancer  par  leurs  intrigues  fon grand 
delîèin  fans  qu'elles  s'en  apperceulïènt. 
Cependant  >  maigre'  tous  ces  vices  ,  com- 
me ils  eftoient  extrêmement  fubtils  ou  ca- 
chez fous  de  fort  belles  apparences  &c  fous 
le  voile  d'une  profonde  diffimulation  ,  & 
que  fes  vertus  eftoient  éclatantes ,  &  con- 
nues de  toute  la  terre  :  il  eftoit  univerlèlle- 
ment  aimé  &  adoré  .  particulièrement  des 
Parilïcns  ->  &  ceux  mcfmes ,  qui  pour  a- 
voir  mieux  connu  que  les  autres  le  fond 
de  fon  cœur ,  ne  Taimoient  pas  ,  ne  pou- 
droient pourtant  s'empefcher  de  l'admi- 
rer y  ce  qui  eft  fans  doute  trer-rare  ,  qu'un 
^omme  puifle   mériter  tout  enfèmble 
/aflfe&ion  des  peuples  &  l'admiration  des 
perfonneV les  plus  éclairées  qui  ont  décou- 
vert fes  défauts. 

Voilà  auel  fut  le  fameux  Duc  de  Guift, 
que  cette  telle  marque  du  coup  de  piftolet 
qu'il  avoit  receû  au  vifage  dans  un  combat 
ou  il  défit  quelques  troupes  de  Calviniftes 
Se  de  Rebelles  ,fit  furnommer  le  Balafré  * 
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&qui  en  ce  temps  dont  je  parle  trouva  ANN 
toutes  choies  bien  dilpofè'es  pour  com-  1 57^. 
jnencer  l'exécution  de  fon  çntreprifo.  Car 
il  trouva  les  Catholiques  irritez  des  avan- 
tages qu'on  venoit  d'accorder  aux  Hugue- 
nots ^  les  peuples  lafïèz  du  gouvernement, 
Se  ne  pouvant  fouffrir  que  le  Royaume 
fuft  donné  en  proye  aux  Favoris ,  que  Ton 
appeiloit  les  Mignons  ;  la  Reine  Catheri- 
ne ,  /bn  génie ,  bien-aifo  que  les  chofts 
ie  troubla/lent  ,  &  m efinc  procurant  le 
mai ,  pour  fe  rendre  ncccflaire  ,  afin  qu^on 
eûft  recours  à  elle  pour  y  apporter  du  re# 
medej  les  Frinecs  du  Sang  de  venus  fuP 
pedts  &  odieux  à  tous  les  Ordres  du  Ro^ 
yaume,  foitpour  avoir  fàvoriféles  Hu- 
uenots ,  fbit  pour  s'eftre  publiquement 
e'clarez  Calviniftes ,  en  renonçant  à  la 
Foy  Catholique  ,  comme  le  Roy  de  Na- 
varre &  le  Prince  de  Condé  avoient  fait  -, 
le  Roy  tombé  dans  le  mépris  ,  après  avoir 
perdu  l'affedtion  de  lès  fiijets  :  luy  au  con- 
traire eftantaimé  &  adoré  des  peuples  ym 
idolâtré  des  Parifïens  >  fuivi  de  la  Noblefc§ 
fè  ,  cheri des foldats ,  ayantpour  foy  tousjp 
les  Princes  de  fa  maifon  puiflàns  ey  Char- 
;cs  &  en  Gouvernemens  ,  ce  grand  nom- 
bre de  créatures  que  (es  bienfaits  ou  ceux 
du  feu  Duc  fon  pere  luy  avoient  aquifes , 
la  faveur  du  Pape  ,  le  lecours  d'Eipagnc 
rout  preft  à  l'appuyer ,  &  fur  tout  la  julH- 
ce  apparente  de  fa  caufe,  qu'il  prenoit 

sjrand  foin  de  foire  connoiftre  à  tout  le 

monde 
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ANN.  monde  eftrc  uniquement  celle  de  la  Reli- 
re 76.  gion,  donc  il  ef  toit  dans  la  créance  uni- 
verfelle  le  protofteur  &  le  fouftien  ,  Se 
pour  la  confervation  de  laquelle  on  cro- 
yoit  qu'il  fcfiift  dévoué  contre  les  Hu- 
guenots qui  avoient  entrepris  de  l'abolir 
en  ce  Royaume.  Mais  ce  qui  acheva  enfin 
de  le  déterminer  ,  fut  le  dépit  extrême 
qu'il  conecût  de  ce  que  le  Roy  ,  duquel  il 
dloit  auparavant  l'un  des  principaux  con- 
fidens  5  lavoit  abandonne' ,  en  changeant 
tout- à-coup  de  conduite ,  pour  fe  donner 
entièrement  à  Ces  Mignons ,  qui  ne  per- 
doient  aucune  occafion  de  maltraiter  ce 
Duc.  Car  le  dépit ,  qui  eft  capable  de 

Jx>rteraux  dernières  extrémitez  les  ames 
es  plus  grandes  &  les  plus  fènfibles  au 
point  d'honneur,  fit  fucceder  à  fes  premiè- 
res inclinations  la  haine  contre  celuy  qu'il 
meprifoit  déjà  bien  fort  j  &  cette  haine  & 
ce  mépris  eftant  joints  à  l'ambition  qui  le 
follicitoit  fans  celle  de  fe  faire  Chef  d'un 
jauiïi  puiflant  parti  que  celuy  d'une  Ligue 
<ï]ui  pafToit  pour  fainte  dans  l'efprit  des 
peuples  ,  il  ne  balança  plus  à  fe  prévaloir 
Cahiet.  d'une  fi  belle  occafion  de  le  former. 
/.  r.         Pour&t  effet,  il  en  fit  drelfer  d'abord 
Mem.    un  projet ,  par  une  Formule  que  (es  Emif- 
li U t  x  ^a^rcs  Revoient  fecretement  faire  courir 
ly  '^J  dans  le  Royaume  parmi  les  Catholiques 
big.       qui  paroiffoient  les  plus  zelez  &  les  plus 
il'^Avi-  Amples,  &  parmi  ceux  qu'on  fçavoit  eftrc 
les  plus  attachez  à  la  Mailon  de  Guifè.Dans 
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cette  Formule ,  à  laquelle  on  eftoit  oblige  ANN. 
de  foufcrke,on  promettoit,avec  ferment,  1576* 
d  obéir  à  ecluy  qui  feroit  éleû  Chef  de 
cette  feinte  Confédération  ,  qui  fè  faifoit 
pour  maintenir  la  Religion  Catholique, 
pour  faire  rendre  au  Roy  &  à  Ces  fuccef- 
feurs  l'obeïHancc  qu'on  leur  doit  ,  fans 
toutefois  que  Ton  puft  rien  faire  au  pré- 
judice de  ce  qui  feroit  ordonné  par  las 
Ellats ,  &  pour  rétablir  le  Royaume  dans 
fe$  premières  libRrez  dont  il  joûïflbit  fous 
Je  Règne  de  Clovis. 

Il  fè  trouva  d'abord  afTez  peu  de  perfbn- 
nes  de  condition ,  &  de  bons  bourgeois 
dans  Paris  que  ofalTent  fbuferire  à  cette  Li- 
gue ,  parce  qui  l'on  ne  fçavoit  pas  encore 
bien  précifemeut  qui  ofèroit  s'en  déclarer 
Je  Chef  ;  outre  que  parles  foins  du  Pre- 
mier Président  Chriftophlc  do  Thou  on 
découvrit ,  &  enfuite  on  rompit  &  Ton 
diflîpa  fans  peine  l'es  Aflcmblécs  fècretes 
qu'on  tenoit  déjà  en  plufîcurs  quartiers  de 
la  Ville ,  pour  faire  entrer  dans  cette  Ligue 
naiiîànte  tous  ceux  que  leur  malice ,  ci 
leur  faux  zele ,  ou  leur  /implicite  y  pou* 
voient  engager,  MaisMonueur  de  Gufc 
fè  ayant  envoyé  fon  projet  aJ  ficur  de 
Humieres  duquel  il  fe  tenoit  fort  alfcûré , 
ce  Seigneurs  ,  qui  outre  fbn  attachement 
à  la  Maifbn  de  Guifè ,  avoit  un  intereft 
particulier  ,  &  aufli  grand  que  celuy  de  fè 
maintenir  dans  fbn  Gouvernement  de 
Feronne  >  qu'on  luy  eflok  par  l'Edit  de 
#  .  £  May, 
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ANN.  May ,  pour  donner  cette  importante  Pla- 
1 576^.  ce  au  Prince  de  Condé ,  fit  h  bien  par  le 
grand  crédit  qu'il  s'eftoit  aquis  dans  toute 
la  Province  ,  que  comme  d'ailleurs  les 
Picards  ont  toujours  efte'  fort  zelez  pour 
l'ancienne  Religion  ,  il  obligea  prcfque 
toutes  les  Villes  &  toute  la  Noblcflc  de 
Picardiç  à  déclarer  hautement  qu'on  ne 
vouloit  point  du  Prince  de  Condé  ,  parce 
que ,  diibit-on  dans  le  Manifefte  que  Ton 
publia  pour  juftifier  ce  réélis  Ton  fçavoit  de 
toute  certitude  que  ce  Prince  a  voit  réfblu 
d'abolir  la  Foy  Catholique,  &  d'établir 
univerfeilement  le  Calvinisme  dans  la  Pi- 
cardie. 

En  effet,  on  ne  voulut  jamais  le  recevoir 
ni  dans  Peronne ,  ni  dans  le  refte  du  Gou- 
vernement -y  &  pour  fc  maintenir  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  entreprendre  de 
faire  obferver  par  force  cet  article  de  laPaix 
qu'on  ne  vouloit  pas  accepter  ,  les  Picards 
lurent  les  premiers  à  recevoir ,  d'ijn  com- 
mun accord ,  &  à  publier  dans  Peronne  le 
Tfcraité  de  la  Ligue  en  douze  articles  ,  où 
ILpIusfages  mcftne  d'entre  Jes  Catholi- 
ques ,  après  l'illuftre  Pre'fîdent  Chriftophlc 
de  Thou  ,t;emarquoient  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  choquoient  directement  les  plus 
faintes  Loix  divines  &  humaines. 

Car  dans  le  premier  on  voit  que  les  Prin- 
ces ,  les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes 
Catholiques ,  en  invoquant  le  nom  de  la 
Tres-SaijKe  Trinité  ,  fout  une  allbciation 
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&  une  ligue  oiïenfive  &  défenfive  entre  ANN* 
eux  (ans  la  pcrmifïîon  &lc  contentement  1576. 
de  leur  Roy,  &  de  leur  Roy  qui  eftoit 
Catholique  auffi-bien  qu'eux  j  ce  qui  eft 
contraire  a  Ja  Loy  de  Dieu  ,  qui  ordonne 
que  les  Ifujcts  foient  fournis  &  unis  à  leur 
Souverain  >  comme  les  membres  à  leur 
Chef,  quand  mefme  il  feroit  dérègle  & 
méchant,  poiirveu  qu'ils  le  fbient  en  des 
chofèsoùiln'y  ait  point  de  peché  mani- 
£ftc. 

Dans  le  fécond  ,  Ton  ne  veut  pas  qu'on 
rende  obéïfïàncc  au  Roy  ,  que  conformé- 
ment aux  articles  quiluy  feront  prefèn- 
tez  par  les  Eftats ,  au  préjudice  delquels  il 
ne  pourra  rien  faire.  Il  eft  évtdent  que  ce- 
la renverfè  l'Eftar  Monarchique  ,  pour 
e'tablir  en  fà  place  une  efpece  d'Ariftocra- 
tie ,  contre  une  de  nos  Loix  fondamenta- 
les ,  qui  veut  que  les  Eftats  n'ayent  que 
voix  déliberative  pour  drefler  leurs  Ca- 
hiers ,  &  les  prefenter  en  toute  humilité 
au  Roy  qui  les  examine  dans  fbn  Con(èi^\ 
pour  ordonner  en  fuite  ce  qu'il  trouveJI 
jufte  &  raifonnable.  Ils  ne  font  pas  la  lc^ 
au  Prince ,  qui  eft  &  leur  C}|ef &  leur 
Maiftre  ,  comme  les  Eleveurs  de  l'Empi- 
re ,  par  certaines  Capitulations ,1a  font  aux 
Empereuis   d'Allemagne  >  qui  font  les 
Chefs  &  non  pas  les  Maiftres  de  l'Em- 
pire :  mais  au  contraire ,  ils  la  reçoi- 
vent de   leur  Roy  ,  auquel   ils  font 

icukment  de  tres-humbles  Remon- 
•  •  g  x  trances 
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ANN.  tranccs  par  les  Cahiers  qu'ifelfty  prefen- 

•  w 

•  Dans  le  troifiéme ,  les  Aflbciez  fc  veu- 

lent rendre  mailtres  de  l'Eftat ,  quand , 
fous  prétexte  de  le  réformer ,  ils  entre- 
prennent ridiculement  d'abolir  les  Loix 
obfcrvées  par  nos  Anccftrcs  dans  la 
troifiéme  &  la  féconde  race ,  &  veulent 
rétablir  les  ufages  &  les  couftumes  que 
l'on  pratiquoit  du  temps  du  Roy  Clovis. 
Et  c'eft  là  juftement  ce  qu'ont  voulu  fane 
autrefois  dans  l'Eghfc  certains  vifionnai- 
res ,  qui ,  fous  les  beaux  mots  de  Reforme 
&  de  Primitive  Eglife ,  vouloient  taire  re- 
vivre quelques  anciens  Canons  qu'il  y  a 
plufieurs  ficelés  qu'on  n'ofcferve  plus ,  & 
le  donnoient  la  liberté  de  condamner  de 
j  chichement  &  d'abus,  les  pratiques  &  les 
ufaces  autorifez  de  l'Eglite,  a  laquelle  il 
appartient ,  félon  la  divcrfité  des  temps  & 
des  occafions ,  de  faire  de  nouveaux  re- 
çlcmcns  pour  la  police  &  pour  laJilcipli- 
#  ,  fans  toucher  aux  points  capitaux  qiu 

fieardent  l'eaènticl  de  la  Religion.  ^ 
îfenfin ,  depuis  le  quatrième  julqu  au 
douzième  on  voit  toutes  les  marques  8c 
toutes  les  entreprifes  les  plus  criminelles 
d'une  rébellion  toute  formée  contre  fon 
rrince,particulieremcnt  en  ce  qu'on  y  pro- 
met une  obéïflance  exàde  en  toutes  chofes 
auChef  qu'on  élira,quc  l'on  employera  les 
biens  &  la  vie  pour  Ion  fervice  -,  que  l'on 
&ra  dans  toutes  les  Vrovuices  des  lcvec^ 
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de  deniers  &  de  fbldatspour  le  maintien  ANS1, 
de  la  caufè  commune  ^  &  que  tous  ceux  i<<fa 
qui  fc  déclareront  contre  la  Ligue  feront 
vivement  pourfiiivis  par  les  Allbcicz,  pour 
s'en  venger  (ans  acception  de  perfbnne  : 
ce  qui  dans  la  vérité  nTcftoit  autre  chofe 
que  faire  un  fécond  Roy  en  France  pour 
Poppofèr  au  premier  ,  contre  lequel  on 
s'cngagfoit  par  ces  terribles  mots ,  fins  ac- 
ception de  perfbnne  ;  à  prendre  les  armes  , 
s'il  vouloir  empefeher  une  ufiirpation  fi 
criminelle  de  l'autorité  Royale. 

Or  comme  les  grands  maux  font  ordi- 
nairement contagieux  ,  &  qu'une  dange- 
reufe  confpiration  eft  (cmblable  au  venm, 
qui  d'une  petite  partie  i  fi  l'on  n'y  applique 
promptement  le  fer  &  le  feu  ,  ou  cjuelque 
autre  remède  violent  ;  &  fî  l'on  n'ecrafè  le 
feorpion  fur  la  playe  qu'il  a  faite,fc  répand 
en  tres-peu  de  temps  par  tout  le  corps:au£ 
fi  l'exemple  des  Picards ,  faute  d'avoir  agi 
d'abord  avec  beaucoup  de  force  &  de  vi- 
gueur contre  l'Auteur  de  cette  efpece  de  i1| 
>cllion  ,  fut  bientoft  fuivi  dans  toutes  1  II 
Provinces  du  Royaume  ,  de  pluficurs  pefc 
fbnncs  de  toutes  les  conditions  >,fqui ,  fous 
Je  beau  prétexte  de  Religion  ,  s'enrôllcrent 
fous  main  dans  cette  Ligue.  Mais  ecluy  qui 
fê  de'clara  le  plus  hautement  pour  ce  parti, 
fut  le  Seigneur  Louis  de  la  Trimouïllejqui 
fut  depuis  Gouverneur  de  Poitou  &  du 
Païsd'Aunis.  Car  comme  il  eftoit  extre'- 

iiiemem  irrite  contre  les  Huguenots ,  qui  r 
9  *  parce* 
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ANN.  parce  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  favorable ,  ne 
1 5  7  6 .  perdoient  point  d'occafion  de  luy  faire  in- 
fulte,  &  avoient  Ibuvcnt  fait  de  grands 
ravages  fur  fes  terres  ,  &  que  d'ailleurs  il 
eftoit  fort  brouillé  avec  le  Comte  du  Lude 
Gouverneur  de  la  Province,grand  ferviteur 
du  Roy  ,  il  ne  manqua  pas  de  fè  prévaloir 
deToccaiioia  oui  fe  prefènta  de  fe  faire 
Chef  d'un  puiflant  parti  contre  eux,  &  de 
fè  déclarer  pour  la  Ligue  ,  dans  laquelle 
il  fit  entrer  une  grande  partie  des  ViÈes  & 
de  la  Nobleffe  de  la  Touraine  &  du  Poi- 
tou. 

Ainfi  la  Ligue  fè  forma,r&  devint  en  fort 
peu  de  temps  tres-puiflante,fàns que leRoy, 
qui  n'en  pouvoit  ignorer  les  defleins  ,  les 
mene'es,&  lesdangereufès  confequences,ou 
ofaft ,  ou  vouluft  s'y  oppofèr ,  (bit  à  cau- 
fk  de  ce  fatal  aflbupiflement  où  il  eftoit 
plongé  dans  les  délices ,  &  l'inaction  d'u- 
ne vie  molle  ennemie  du  travail  &  de  l'ap- 
plication aux  affaires  ;  fbit  parce  que  la 
Reine  ,  qui  n'eftoit  encore  alors  de  cette 
^ibalcavec  les  Guifès  que  par  la  haine 
Qu'elle  portoit  aux  Huguenots  qui  avoient 
entreprisse  la  ruiner  ,  luy  fit  accroire  qu'il 
fè  deroit  lervir  de  cette  Ligue  pour  les  af- 
fbiblir  &  les  abbaiflèr ,  en  leur  oftant  par 
là  tous  ces  grands  avantages  qu'ils  n'a- 
#  voient  obtenus  que  par  force  dans  la  der- 
nière paix  fi  odieufè&  fi  infupportable  aux 
Catholiques. 

Et  c'eit  ce  qui  fè  fit  aux  premiers  Eftats 

■  j 
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deBlois,  qui  commencèrent  au  mois  de  ANN 
Novembre  de  cette  mefme  année.  Les  157^ 
Proteftans  les  avoient  demandez  tres-in- 
ftamment  quand  on  fit  ce  dernier  Traite  , 
ne  doutant  point  que  ,  comme  ils  eftoienc 
joints  aux  Politiques  ,  ils  n  y  fuflène 
les  plus  forts  ,  &  au'enfuite  ils  n'y  fiflènt 
confirmer  l'Edit  de  May  qui  leur  eftoit  fi 
favorable.  Mais  ils  furent  trompez  dans 
Jeur  attente.  Car  il  le  trouva  que  par  les 
pratiques  de  la  Reine  Mere  &  des  Guifes , 
&  par  l'argent  qui  fut  diftribué  dans  les 
Anèmblées  particulières  des  Provinces  , 
«on  feulement  prefquc  tous  lesDéputez  ef- 
toient  Catholiques ,  mais  aufli  que  la  plu£ 
part  d'entre  eux  eftoienr  de  la  Ligue.  De 
forte  que  fans  avoir  égard  aux  proteftati- 
onsduRoyde  Navarre  &  du  Prince  de 
Condé  contre  les  Eftats ,  &  après  le  refus 
que  ces  deux  Princes  &  le  Marefchal  de 
Damville  Chef  des  Politiques  firent  d'y  ANN 
affifter  ,  comme  ils  en  furent  vivemet  fol-  1577, 
licitez  par  une  folennclle  députation  ,  lVo 
reVoqua  l'Edit  de  May  ^  l'on  défendit  to$ 
exercice  de  la  Prétendue  Réforme;  &  to^ 
les  Miniftres  &  les  furvcillans  furent  ban- 
nis du  Royaume  par  un  nouvciEdit ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  ruffent  convertis.  Voilà 
comme  les  Proteftans  trouvèrent  que  la 
Ligue  qu'ils  n'apprehendoient  pas  encore  ; 
eftoit  déjà  beaucoup  plus  forte  qu'eux  \ 
dans  les  Eftats  ,  comme  le  Roy  Tavoit  e£ 
cré. 

•  B  4  Mais 
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ANN.     Mais  d'autre  partauflîce  Prince  s*ap- 
1 5  77*  Perceût  bientoft  qu'elle  n'agiflbit  pas  avec 
moins  de  vigueur  &  d'artince  pour  affoi- 
blir  Ton  autorité  >  que  pour  abbatre  le  par- 
ti des  Hugjuenots.  Car  on  eût  l'audace  de 
luy  demander  que  les  articles  qui  (croient 
approuvez  du  contentement  des  trois  Or- 
dres paflaflent  pour  des  Loix  inviolables 
fans  que  Ton  y  puft  rien  changer  ;  &  que 
pour  les  autres  air  lefquels  on  ne  fèroit  pas 
demeure'  d'accord  ,  Sa  Majefté  en  puft  or- 
donner conformément  à  ce  oui  feroit 
trouve'  jufte&  raifonnable  de  l'avis  des 
Princes  &  de  douze  Députez  des  Eftats  : 
ccquieftoit,  à  proprement  parler ,  ravir 
au  Roy  lefouverain  pouvoir  de  faire  des 
Loix  &  des  Ordonnances  ,  &  le  tranfpor- 
ter  aux  Eftats  (elon  le  projet  de  la  Ligue. 
Cela  (ans  doute  le  fur  prit  :  mais  il  fut  en- 
core bien  plus  étonné ,  quand  on  luy  fit 
voir  en  ce  mefmc  temps  les  mémoires  de 
l'Avocat  David ,  qui  contenoient  certaines 
rppofitions  les  plus  horribles  &  les  plus 
£ç'tcftables  qu'on  puifle  jamais  concevoir. 
£  Car  là  céc  homme  ,  qui  n'eftoit  qu'un 
mifcrable^Avocat  de  caufes  perdues  ,  pofe 
Cdytî.   d'abord  comme  un  principe  indubitable  , 
t.  i.      Qtie  la  henediâion  que  les  Papes  j  &  fur  tout 
TAern.    Efiienne  IL  ont  donnée  a  la  feule  race  de 
del*     Charlemagne  ,  ne  s'efl  point  cte>iduë  fur  ccl- 
^llue  »   le  de  Hugues  Capet,  ufurpateur  de  la  Couron- 
™c%      ne;& qu'au  contraire.il  a  par  cette  ufurpatton 
•  attiré  fur  fes  defeendans  les  malcdiftions  do  >  : 
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en  a  veù  les  funeftes  effets  en  tant  d%hérefies ,  ANN.- 
CT*  fur  tout  en  celle  des  Calviniftes ,  qui  ont  1577- 
dèjoléle  Royaume  par  les  Guerres  Civiles  Jef- 
quelles  après  les  vitfoires  infruélueufes  qu'on 
a  gagnées  fur  eux,  ont  efléfuivies  d'une  paix 
tres-avantaveufe  a  ces  Hérétiques.  Que  Dieu 
néanmoins,  dont  le  propre  efl  de  tirer  le  bien  du 
mal ,  fe  veut  fervir  de  l'extrême  horreur  que 
tous  les  bons  Catholiques  ont  conceuè  de  cette 
malheureufe  paix  ,  pour  rétablir  dans  leurs 
droits  les  Princes  Lorrains  ,  qui  font ,  comme 
cet  Avocat  le  prétend  ,  &  comme  on  lo 
faifoit  accroire  au  peuple  ,  la  vraye  pofierité 
de  Charlemaçne .  Il  en  fait  en  fuite  un  fort 
laud  éloge  ,  les  élevant  infiniment  par- 
Icflus  les  Princes  du  Sang  Royal ,  dont  il 
Élit  une  horrible  fatyre.  Apres  quoy  il  pro,- 
po(e  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour 
foule  ver  les  Peuples  contre  eux,  &pour 
les  opprimer  dans  les  Eftats  aulli-bicn  que 
les  Huguenots ,  voulant  qu'on  oblige  le 
Roy  à  leur  déclarer  la  guerre ,  Se  à  donner 
le  commandement  des  armées  au  Duc  c]r 
Guife.  Ihiis  ,  ajoufte-t-il ,  quand  cePrincèX 
qui  aura  bientofl  exterminé  les  Huguenots  y  te 
fera  rendu  maiflre  des  principales  villes  du 
Royaume  r  &  que  tout  pliera  fSs  la  puij- 
fance  de  la  Ligue ,  //  fera  faire  le  procès  a> 
Adonfieur  ,    comme  à  un  fauteur  manifefle 
des  Hérétiques ;  &  après  avoir  rafé  &  confine  % 
le  Roy  dans  un  Conventy  il  recevra  }avec  la  be- 
nediétion  du  Pape  y  la  Couronne  ,  fera  recevoir 
le  Concile  de  Trente  Soumettra  les  François v 
M  *  B  5       ~  '  fa»* 
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ANN.  fans  aucune  reftriflion ,  à  lobcifjknce  du  Saint 

1 577-  S**&e  >  &  ab°tira  toutes  les  prétendues  liber- 
te*  de  l'Eglife  Gallicane. 

Il  faut  reconnoiftre  de  bonne  foy  qu'on 
ne  peut  pas  dirc>comme  quelques-uns  fè  le 
font  imagine,  que  les  Huguenots  ayent 
fuppofô  ces  terribles  Mémoires  qu'ils 
firent  imprimer,  pour  rendre  la  Ligue 
odieufe  &  exécrable  à  tous  les  bons  Fran- 
çois. Car  il  eft  certain  que  cet  Avocat ,  qui 
haïïToit  mortellement  les  Huguenots,  des- 
quels il  avoit  cfté  maltraité,&  qui  en  fuite 
s'eftoit  entièrement  dévoue  à  la  Ligue, 
entreprit  luy-mcfme  tout  exprés  le  voya- 
ge de  Rome,  pour  y  porter  ces  Mémoires , 
&  les  prefènter  au  Pape  ,  afin  de  l'engager 
dans  ce  parti ,  &  qu'ayant  efté  tué  ,  par  je 
ne  fçay  quelle  aventuré  fur  les  chemins,  on 
les  trouva  dans  la  valilc.  Outre  que  le  Sei- 
gneur Jean  de  Vivonne  Àmbanàdeur  du 
«Roy  en  Efpagne  luy  en  envoya  une  copie , 
l'afieûraiit  qu'on  les  ;avoit  fait  voir  au  Roy 
JPhilippes.  Mais  ,  pour  en  dire  nettement 
venté  ,  il  y  a  très  -  grande  apparence  quî 
x es  Mémoires  ne  fbrtirent  jamais  que  de  la 
refte  creufè>&  de  l'imagination  blefTée  de 
ce  fou  d Avocat,  qui  troublé  de  fa  paflion  j 
jetta  fur  le  papier  toutes  fes  fiirieules  rêve- 
ries &  fes  fonges  chimefiques,pour  en  for- 
mer ce  ridicule  projet,  que  l'on  ne  peut  lire 
fans  y  découvrir  aullïtoft  toutes  les  mar- 
ques d'un  efptit  pitoyablement  égare7.  Le 

I)uc  de  Guife*  quelque  ambition  qu'il  euft 
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n'eftoitpasfi  foible  que  de  donner  dans  ANN*. 
ces  extravagances  ;  &  s'il  eût  l'audace  de  1 577* 
porter  lès  penfe'es  jufqu'au  Trône  ,  ce  ne 
fut  que  long-temps  après  ,  &  lors  qu'il  vit 
que  Monfîeur  eftant  mort ,  &  le  Roy  fans 
apparence  qu'il  deuft  jamais  avoir  d'en- 
fans ,  &  fucceflion  regardoit  le  Roy  de 
Navarre ,  que  ce  Duc ,  fous  prétexte  que 
ce  Prince  eltoir  retombé  dans  l'héreue, 
crut  qu'il  pourroit  ai foment  faire  exclure 
de  la  Couronne  ,  pour  s'emparer  luy-mc£ 
me  du  Trône  Royal  en  (à  place. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  qu'il  M*n£ 
n'y  eût  jamais  de  malice  ni  plus  noire  ni  **e.la 
plus  grolTiere  que  celle  de  cét  Ecrivain  Pro-  / 
teftant ,  qui  a  compilé  les  Memiores  de  la  * 
Ligue ,  &  qui  veut  que  ces  articles  ,  qui 
font  contenus  dans  ce  mifèrable  écrit  de 
l'Advocat  David  ,  ne  foient  qu'un  cxti^it 
d'un  confeil  focret  tenu  à  Rome  dans  le 
Confiftoire  par  le  Pape  Grégoire.  XIII. 
pour  exterminer  la  race  Royale  ,  &  pour  à/,  de 
mettre  les  Princes  Lorrains  fur  le  Tronfo  ^e"jer^ 
Car  il  eft  (i  faux  que  ce  Pape  qui  eftoit  exj|  ^J^J 
trém ement  fage  &  modéré,  ait  jamais  rieg|  ^„y^ 
fait  de  pareil,qu'au  contraire,  il  refufa  toû-  des^ir* 
jours  conftamment  d'approuvé  la  Li-  c*y*t* 
guè  ,  quelque  inftance  qu'on  luy  en  fift  ; 
&  quoy  qu'on  luy  promift,  pour  l'y  en-  \ 
?ager  par  fon  intereft  7  de  commencer 
'exécution  de  ce  grand  projet  par  chaA 
for  tous  les  Huguenots  du  Comtat  d'A- 
vignon &  du  Dauphiné ,  afin  de  leur 
•  *  £  6  olter  i 
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ANN.  oftcrtout  moyen  de  troubler  l'Eftat  de 
1577.  l'Eglife  y  Se  de  palier  en  Italie  :  repondant 
au  relie  toujours  à  ceux  oui  luy  propo- 
fbient  fans  celle  le  bien  &la  fcûretédela 
Religion  pour  faire  valoir  cette  Ligue,  que 
cela ,  félon  luy  ,  n'eftoit  qu'un  prétexte , 
&quc  ceux  qui  lavoicnt  faite  avoient 
d'autres  defleins  cachez,  qu'ils  n'avoient 
•  eu  garde  de  faire  paroiftre  parmi  les  arti- 
cles de  leur  aflbciation. 

Cependant  ces  pernicieux  Mémoires 
joints  aux  proportions  extrêmement  au* 
dacieufes  des  Ligueurs  ,  firent  que  le  Roy 
commença  d'appréhender  bien  fort  que 
cette  Ligue  ne  fuit  contre  luy  plus  encore 
que  contre  les  Huguenots  pour  le  dcpouïl- 
ler  de  fbn  autorité.  Et  comme  il  n'avoir 
pas  le  cœur  de  prendre  une  réfolution  for- 
te &  genéreufe  d'opprimer  un  fi  dange- 
reux parti  dans  (a  naiifance  ,  ainfi  qu'il 
l'euft  pu  faire  :  il  prit ,  pour  fe  délivrer 
d'un  fi  grand  dangcr,une  voye  de'tom  née  r 
k" peu  digne  d'un  Roy  r  fuivaut  le  conf.il 
|op  timide  que  luy  donna  le  fieur  de 
tlorvillier.  Ce  fameux  Jean  de  Momliicr 
oui  fut  Eyefaue  d'Orléans ,  &  puis  Garda 
des  Sceaux  de  France  après  la  di (grâce  &: 
la  retraite  du  Chancelier  de  l'Hofpital  > 
eftoit  fans  contredit  un  des  plus  grands 
hommes  de  ces  temps-Ià>&  celuy  qui  avoir 
alors  le  plus  de  créance  &  d'autorité  dans 
ks  con(cils,eftimé  &  chéri  de  tout  le  raon- 
ds  pour  fes  belles  ôc  aimables  qualitez  ,  &: 
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fur  tout  pour  la  douceur  de  (on  efprit ,  &  A>ÏN, 
pour  fà  rare  modération  jointe  à  une  pru-  1577- 
dencc  confbmmée  ,  &  à  une  très  grande 
capacité,non  feulement  dans  le  maniment 
des  affaires  ,  mais  aufli  dans  toutes  fortes 
de  feiences  propres  d'un  homme  de  fà  pra- 
felVion,  &  mefme  dans  les  belles  Lettres, la 
Poëfie  &  l'Eloquence. 

Ceft  ce  qu'il  fit  paroiflre  affèx  fbuvent 
en  ces  excellentes  harangues  qu'il  compofa 
pour  nos  Rois  ,  &  principalement  en  celle 
que  Henry  III.  prononça  avec  tant  d'ap-  Le  La» 
plaudiflemcnt  dans  ces  premiers  Eftats  de  ^our  . 
Blois.  Cela  fit  qu'on  le  prefla  fort  d'écrire  Jldim" 
l'Hutoire  de  Ion  temps ,  parce  qu  on  ci  toit  ^iemje 
bien  perfuadé  au'iin'y  avok  perfonne  qui  c«fteL- 
pufl  s'aquiter  d'un  fi  noble  employ  >  avec 
autant  d'éloquence,  de  jugement  &  de  po- 
litcflTe  que  luy.Mais  comme  le  fujet  n'etoit 
pas  trop  favorable  pour  la  réputation  des 
deux  derniers  Rois  Charles  &  Henry  fous 
lefquels  il  a  vefeu  -,  que  d'une  part  il  eftoit 
trop  généreux  &  trop  reconnoiflant  pour 
vouloir  rien  écrire  qui  puft  flétrir  &  désho- 
norer la  mémoire  de  ces  deux  Princes  : 
bienfaiteurs ^&  que  de  l'autre  il  eftoit  tri  m 
lincerc  ,  &  trop  nomme  de  bicH  pour  tra- 
hir &  pour  fuppnmcr  la  vérité  par  une 
honteufè  lâcheté  ,  ou  pour  l'altérer  &  la 
corrompre  par  débattes  flateries  tout- à- 
fait  indignes  de  la  majefté  &  de  la  noble  li- 
berté de  THiftoirc  :  il  difoit  agréablement 
à  fes  amis  pour  s'en  défendre  .  qu'il  eftoit 
•  â  B  7  trop 
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ANN.  trop  fcrviteur  des  Rois  fes  bons  maiftres , 
1 577.  pour  entreprendre  d'écrire  leur  Hiftoire. 
Belle  parole,qui  cftant  bien  examinée  pour 
en  tirer  le  véritable  fens ,  doit  obliger  les 
grands  Rois  à  faire  de  grandes  choies,  pour 
fournir  à  un  iincere  Hiltorien  de  quoy  ren- 
dre leur  mémoire  immortelle ,  &  remplir 
tout  le  monde  de  la  gloire  de  leur  nom. 
Mais  auflï  d'autre  part ,  elle  doit  faire  en- 
tendre à  unHiftoncn,  que  quand  il  eft 
obligé  d'écrire  l'Hiftoirc ,  il  n'y  a  ni  crain- 
te ,  ni  efpcrancc  >  ni  menaces  >  ni  récôm- 
penfir ,  ni  haine  ,  ni  affedtion,  ni  faveur,™ 
colère  de  qui  que  ce  [bit ,  qui  le  doive  dé-  | 
tourner  d'un  leul  pas  de  la  vérité  dont  il  eft 
redevable  à  {on  lcdlcur ,  s'il  ne  fè  veut  atti-  | 
rer  l'indignation  &  le  mépris  de  la  pofteri- 
té,  qui  ne  manquera  jamais  de  le  condam- 
ner comme  un  impofteur  &  un  empoilbn- 
neur  public. 

Voilà  quel  eftoit  le  génie  &  le  cara&erc  ! 
de  ce  grand  homme  ,à  qui  l'on  ne  peut  rien 
reprocher,  fînon  qu'il  eftoit  un  peu  trop  ti- 
mide ,  &  qu'il  n'avoit  pas  autant  de  réfb- 
«tion  &  de  fermeté  qu'il  en  faut  avoir 
pbur  donner  de  généreux  confeils  dans  les 
occafions  ^reliantes,  afin  de  couper  tout  à 
coup  racine  aux  grands  maux  qui  mena- 
cent  l'Eftat.  Ceft  pourquoy ,  comme  il 
vit  que  le  Roy,  qui  eftoit  encore  plus  timi- 
de que  luy ,  eftoit  fort  étonné  de  l'audace 
des  Ligueurs^  comme  il  ne  croyoit  pas  auf- 
fi  que  ce  Prince ,  quand  il  cuit  voulu  agir 
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forteffientjles  puft  opprimer  -y  qu'il  connut  ANM. 
fort  bien  que  la  Reine  ,  à  laquelle  il  eftoit  1577* 
fort  attaché,&  qui  fouftenoit  la  Ligue  fous 
main ,  ne  vouloit  pas  qu'on  entreprift  de 
la  ruiner  •>  &  que  d'ailleurs  il  vouloit  tirer 
le  Roy  de  ce  mauvais  pas  :il  prit  entre  deux 
un  tempérament  par  lequel  il  crut  pouvoir 
conferver  l'autorité'  Royale  fans  détruire  la 
Ligue.  Pour  cét  effet ,  ne  doutant  point 
que  fî  l'on  ne  la  prévenoit ,  elle  ne  le  choi- 
lift  un  Chef  qui  en  cuftdifpofé  comme  il 
euft  voulu  contre  le  Roy  mefme ,  il  luy 
confeilla  àc  déclarer  à  l'aflemblée  que  bien 
loin  de  s'oppofèr  à  la  Ligue  des  Catholi- 
ques contre  les  Huguenots,il  ai  vouloit  el- 
tre  le  Chef,  ce  que  l'on  n'euft  ofé  luy  refii- 
fèr  3  &  que  par  là  il  en  feroit  le  maiftre,  & 
empefeheroit  qu'elle  n'entreprift  rien  con* 
tre  luy. 

A  la  vérité'  ce  n'eftoitpas  là  un  trop 
mauvais  expédient ,  pour  arrefter  quelque 
temps  l'exécution  des  grands  deflems  des 
Auteurs  de  la  Ligue.  Mais  il  faut  aufïï 
avouer  qu'en  la  figeant ,  &  la  faifant  fn^ 
fier  aux  autres  >  comme  il  fit  quand  il  s'en 
déclara  le  Chef ,  il  en  autorifbit  tous  1» 
articles  qui  choquoient  tout  oiA^ertement 
fbn  autoritéil  la  mettoit  en  eftat>&  mefme 
en  droit ,  félon  ce  Traité  qu'il  approuvoir> 
d'agir  contre  luy- mefme,  s'il  fe  brouïl- 
loit  &  rompoit  jamais  avec  elle ,  com- 
me il  eftoit  impoffible  que  cela  n'arrivaffc  ' 

dans  quelque  temps  3  il  Yioloit  la  paix  qu'il 
#  »  ayok 
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ANN.  avoit  donnée  à  fès  fujets  par  l'Edit  de  Paci- 
1577.  fication  qu'il  venoit  d'accorder  aux  Hu- 
guenots y  &  precipitoit  la  France  dans  cet 
abifme  d'une  infinité  de  malheurs  qui  font 
infeparables  de  la  guerre  civile  qu'il  renou- 
vella ,  &  qui  ne  luy  fut  trop  avantageufè. 

Je  n'en  veux  pas  décrire  les  particulari- 
tez  qui  appartiennent  à  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce &  point  du  tout  à  celle  de  la  Ligue ,  qui 
en  cette  occafion  n'agit  pas  de  fon  chef 
contre  l'Autorité  du  Roy  ,  par  les  ordres 
duquel  deux  Armées ,  dont  Tune  eftoit 
commandée  par  Monfieur ,  &  l'autre  par 
le  Duc  de  Mayenne ,  attaquèrent  les  Hu- 
guenots ,  fur  lefquels  on  prit  la  Charité , 
Moire,  Broùage  ,  &  quelques  autres  places 
de  moindre  importance  que  celles-cy.  3e 
diray  feulement  que  le  Roy  s'ennuyant 
bientof  t  des  fbucis  de  la  guerre  dont  il  ne  fe 
pouvoit  accommoder ,  aimant  comme  il 
faifbit  paflîonément  le  repos  &  les  plaifirs, 
on  donna  de  nouveau  la  paix  fur  la  fin  de 
Ca  et    $ePtcrnbre  de  cette  mefmc  année  aux  Hu- 
iSLn.  &uenots  par  l'Edit  d»Poitiers,tres-peu  dif- 
1. 1.      gèrent  de  celuy  de  May,  à  la  réferve  qu'on 
y  reftrcij^ioit  l'exercice  du  Calvinifme  aux 
limites  des  Pacifications  précédentes  ,  3c 
qu'on  le  défendoit  dans  le  Marquifat  de 
Salu/Tes  &  dans  le  Comtat  d'Avignon. 
Journal     Çe  fut  au  refte  durant  cete  paix  qui  dc- 
deHemy  plaifbit  fort  aux  Ligucurs,que  le  Roy,pour 
ILl .     fè  fortifier  contre  la  Ligue,  en  fç  fai  faint  des 

créatu- 
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créatures  qui  s'attachaflent   cnviolablc-  ANNj 
ment  à  fbn  fèrvice  parle  noeud  d'un  fer-  1579. 
ment  plus  particulier  &  plus  folennel  que 
celuy  qui  obligeoit  univcrfellemcnt  tous 
{es  Uijets  à  le  fervir,  établit  &  folcnnifa  (on 
nouvel  Ordre  duSaint  Efprit,qui  eft  encore 
aujourd'huy  après  la  révolution  de  tout  un 
fîecle,une  des  plus  illuftres  marques  d'hon- 
neur dont  nos  Rois  onteouftume  de  ré- 
compenfer  le  mérite  &  les  fèrvices  dcsPrin- 
ces  &  des  plus  fïgnalez  de  la  Noblefle.  On 
a  cm  long-temps  a ue  Henry  III.  enef- 
toit  rAftituteur  &  le  Fondateur ,  &  luy- 
mefme  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  établir  cet- 
te créance  dans  le  monde.  Mais  on  s'eft 
enfin  pleinement  éclairci  de  la  vérité,  qui , 
quelque  effort  qu'on  feflè  pour  la  fiippri- 
mer,  ne  manque  cueres  de  fè  produire  toft 
ou  tard,pour  rendre  enfin  à  la  perfbnne,ou 
du  moins  à  la  mémoire  d'un  chacun  ,  le 
blafme  ou  la  louange  qu'il  mérite.  Car  on 
a  trouvé  ,  par  une  voye  qui  ne  peut  cftre 
nullement  lufpefte  ,  &  qui  ne  laifle  plu<* 
aucun  doute  fur  ce  fujet,  que  l'origine  dc  l 
cét  Ordre  fè  doit  rapporter  à  un  autrePritf^ 
ce  de  l' Augufte  Sang  de  France  #  je  veux 
dire  à  Louis  d'Anjou ,  dit  de  Tarcnte , 
Roy  de  Jerufàlem  &  de  Sicile ,  qui  en 
l'année  mil  trois  cens  cinquante  deux, 
le  jour  meûri  e  de  la  Pentccofte ,  infti- 
tua  dans  le  Chafteau  de  l'Oeuf  à Naples  , 
l'Ordre  des  Chevaliers  du  Saint  Efpric, 

par  une  Conftitution  contenant  vingt-cinq 
*  •  Cha- 
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ANN.  Chapitres  ,&  qui  commence  ainfi  dans  le 
1 57$.  flyle  de  ce  temps  là. 

Nous  Loyspar  la  grâce  de  Dieu  B^oy  de 
Jerujalem  &  aa  SeciUe^^i  l'honneur  du  Saint 
JE/prit  ^  lequel  jour  par  la  grâce  nous  fujmes 
couronne*  de  nos  Royaumes,  en  exaucement  de 
Ghevalerie ,  O*  accroijjèment  d'honneur  ,  a- 
vons  ordonné  de  faire  une  Compagnie  de  Che- 
valiers t  qui  feront  appelles  les  Chevaliers  du 
Saint  Efprit  du  droit  defhr  >  &  lefdits  Cheva- 
liers feront  au  nombre  de  trois  cens ,  dejquels 
nous  comme  Trouveur  O*  Fondeur  de  cette 
Compagnie ,  ferons  Pr inceps ,  O*  aitfjï  doi- 
vent  e(tre  tous  nos  fuccefjiurs  B^ois  de  Jérusa- 
lem &  de  Secille. 

Mais  comme  il  mourut  fans  enfàns  de 
la  Reine  Jeanne  I.  fà  femme  y  &  qu'il  y  cur 
après  fà  mort  d'étranges  révolutions  dans 
ce  Royaume-là ,  cét  Ordre  périt  tellement 
avec  luy  ,  qu'il  n'en  feroit  pas  mefins  refté 
la  mémoire ,  fï  l'Original  de  la  Conftitu- 
tion  du  Roy  Loûïs  ne  fuft  tombé  ,  je  ne 
*  (çay  par  quelle  aventure ,  au  pouvoir  de  la 
^République  de  Venife  ,  qui  en  fit  prêtent  i 
CHenry  III.  à  fbn  retour  de  Pologne ,  corn- 
med'ui^  pièce  très- rare  ,  &  qui  venant 
d'un  Prince  du  Sang  de  nos  Rois ,  meritoit 
bien  d'eftré  gardée  dans  les  Archives  de 
Frâce:&  c'eft  ce  que  Henry  ne  vouloir  pas. 

Car  trouvant  cét  Ordre  tres-beau  >  &  de 

Elus  qu'il  luy  convenoit  parfaitement 
ien  ,  parce  qu'eftant  né  le  jour  de  la  Peu- 
tecofte,  Uavoitefté  couronné  le  mclmc 

Jbicî, 

J 
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jour  5  premièrement  Roy  de  Pologne ,  &  ANN. 
puis  Roy  de  France ,  commme  Louis  de  1579- 
Tarente  a  voit  receû  Ces  deux  Couronnes 
de  Jerufalem  &  de  Sicile  à  pareil  jour:il  luy 
prit  envie  de  le  renouvellcr  quatre  ans  a- 
pre's.  Mais  comme  il  vouloit  auffi  que  l'on 
cruft  qu'il  en  cftoit  1' Auteur,  à  en  changea 
le  Collier ,  où  il  mit  certains  Chiffres  aux- 
quels on  a  depuis  fubftitué  des  armes  en 
iorme  de  tropne'cs  qu'on  y  voit  encore  au- 
jourdhuy  ;  &  après  avoir  pris  ce  qu'il  vou- 
lut des  Statuts  de  cet  Ordre  il  commanda 
au  fleur  de  Chiverny  de  brufler  ce't  Origi- 
ginal  pour  en  abolir  la  mémoire.  Mais  ce 
Miinftrc,quoy-que  tres-fidclle  à  fon  Maif- 
rre ,  n'ayant  pas  au  eftrc  obligé  d'exécu- 
ter  cét  ordre ,  une  fi  rare  pièce  écheût  à 
l'Evefque  de  Chartres  fon  fils,  d'où  par 
fucceflion  de  temps  elle  tomba  entre  les 
mains  de  feu  M.  le  Pre'fïcbnt  de  Maifbns,â 
ce  que  nous  apprenons  de  M.  le  Labou- 
reur ,  qui  nous  en  a  donné  la  copie  tout  au 
long  au  fécond  Tome  de  les  Additions  aux^ 
Mémoires  du  fîeur  de  Caftclnau.  C'cft^ 
ainfi  que  ce  fameux  Ordre  fut  plûtoftré^ 
tabli  qu'inftitué  par  le  Roy  Henry  III. 
pour  a wir  cette  nouvelle  milice  ôe  Che- 
valiers qu'il  puft  oppofèr  aux  Ligueurs  > 
fort  mal  fàtisfiuts  de  la  poix  qu'il  avoit  foi- 
re avec  les  Huguenots . 

Cette  paix  toutefois  ne  fut  pas  fi  bien  Cayef> 
obfervéc  Qu'ils  n'excitafTcnt  de  temps  en  u 

temps  de  nouveaux  troubles  ,  qui  deux  ou 
t  *  trois 
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ANN.  trois  ans  après  allumeront  une  fèptiémé 
1^79.  guerre  ,  par  le  refus  qu'ils  firent  de  rendre 
les  places  de  feureté  qu'on  leur  avoit  ac- 
cordées pour  un  certain  temps  qui  eltoh 
écoulé  ,    &  par  la  furprife  de  quel- 
ques autres.  Mars  elle  fut  terminée  dans 
la  féconde  ftnnéc  après  les  Conférences  de 
ANN.  Ncrac  &  de  Fleix ,  par  une  paix  qui  dura 
1 58 1.  quatre  ou  cinq  ans  ,  jufqu'à  ce  que  Ja  Li- 

fue  ,  laquelle  depuis  que  le  Roy  s'en  eftoit 
lit  Chef,  n'avoitofé  rien  entreprendre, 
le  déclara  tout  à  coup  contre  luy  fous  un 
autre  Chef,  à  cette  occafîon  que  je  va:s 
dire. 

Auffitoft  que  la  paix  fut  faite ,  les  Ca- 
tholiques &  les  Huguenots  >  que  la  guerre 
civile  avoit  armez  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  k  réunirent  pour  fèrvir  dans  Parméc 
deMonfîeur,  qui  ayant  efté  déclaré  par 
lesEftats  des  Païs-Bas  Duc  de  Brabant, 
cftoit  entré  comme  en  triomphe  dans 
Cambray  ,  quand  il  en  eut  fait  lever  le  fie- 
jfigequele  Duc  de  Parme  y  avoit  mis.  Et 
d  après  avoir  efté  proclamé  Prince  Souve- 
rain dans  Anvers,&  qu'on  Peut  receû  dans 
Bruges^  dans  Gand  en  cette  qualité  ,  il 
continuoit  la  guerre  ,  afïifté  fbusTOaindti 
fecours  de  France,  &  de  la  Reine  d'Angle- 
terre tout  ouvertement ,  pour  chafïer  les 
Efpagnols  de  tous  les  Païs-Bas.  D'autre 
part ,  la  Reine  Catherine  qui  avoit  fès  pré- 
sentions fur  le  Portugal,  avoit  auflî  envoyé 
dans  les  Mes  Tcrccres  une  belle  flote  foiis 
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la  conduite  de  Philippes  Strofli  fbn  parent,  ANN, 
&  protegeoit  ouvertement  Dom  Antoine ,  1  ^  8 1  • 
qui  après-  avoir  perdu  la  bataille  devant 
Liibonnc,  s'eftoit  réfugie  en  France  ,  & 
nelaillbit  pas  de  di(puter  encore  la  Cou- 
ronne au  Roy  Philippes.  C'eil  pourquoy 
ce  Prince,  qui  d'ailleurs  marchant  fur  les 
traces  de  (on  perc  &  du  Roy  Ferdinand  fon 
bifayeul  maternel ,  ne  fbngcoit  qu'à  s'a- 
grandir à  nos  dépens^  appliqua  de  toute  la 
force  à  nous  divifer  de  nouveau  ,pour  nous 
empefeher  de  Je  troubler  dans  lès  Eftats. 

Pour  cet  effet ,  il  fit  tous  fes  efforts ,  &  Çaytt* 
employa  tous  (es  artifices ,  pour  obliger  le  Prèf.d* 
Roy  de  Navarre  &  Dam  ville ,  qui  après  la 
mort  de  fbn  frère  aifne'  eftoit  devenu  Duc  ' H 
de  Montmorency  ,  à  rompre  la  paix  ,  &  à 
renouveller  la  guerre  en  faveur  des  Hu- 
guenots ,  ne  faifànt  point  du  tout  de  feru- 
pule  d'agir  en  cette  occafion  contre  les  vé- 
ritables interefts  de  la  Religion  ,  en  mefme 
temps  qu'il  reprochoit  la  mefme  chofè  à 
ceux ,  qui  dans  la  vérité'  ne  faifoient 
guerre  en  Flandre  que  pour  la  jufte  défèn- 
fe  des  peuples  opprimez  ,  dont  mefmdl 
la  plufpart  eftoient  Catholiquy.  Mais 
comme  il  vit  que  ce  deflèin  ne  luy  pou- 
voit  pas  re'iïllir ,  pour  des  raifons  qui  ne 
font  pas  de  cette  Hiltoire ,  il  tourna  tou- 
te s  fès  penfees  vers  le  Duc  de  Guife ,  & 
donna  ordre  à  (on  Ambaffadeur  Mendozc 
de  ne  rien  omettre  pour  l'obliger  à  fai- 
re au  plûtoft  prendre  lçs  armes  à  la  Ligue 

*  qui 
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ANN.  qui  eftoit  déjà  trcs-puiilàutc,  &  de  laquelle 
1581.  Il  pouvoir  iiifpofer  comme  en  cftaiit  1  amc 
&  le  principal  Auteur. 

Ce  Duc ,  qui  eftoit  courageux  &  hardi 
jufques  à  la  témérité  ,  quand  il  avoir  pris 
une  fois  fbn  parti ,  ne  lailîbit  pas  pourtant 
d'eftre  fort  adroit ,  clairvoyant  >  circon- 
ipedl,  &  prudent  pour  prendre  dejuftes 
mefures  .  &  pour  ne  pas  s'engager  dans 
une  entreprifè  qu'il  ne  fuft  afTeiire' ,  autant 
qu'on  le  peuteftre,  d'avoir  des  moyens 
de  la  faire  réuflir.  Delà  vient  qu'il  fut  afiez 
long-temps  (ans  fe  vouloir  rendre  ni  aux 
offres  des  grandes  fbmmes  qu'on  luy  pre- 
fèntoit,  ni  aux  menaces  querAmbaili- 
ahx      deur  luy  fàifbit  de  découvrir  fbn  Traite7  Ce- 
JSem.   cretavec  Dom  Jean  d'Autriche,  dont  le 
Roy  d'Efpagne  avoit  l'Original ,  ni  aux 
prertantes  foliieitations  de  (es  frères  &  des 
autres  Princes  de  fà  maifon  ,  qui  plus  im- 

f>aticns  ,  &  moins  habiles  &  éclairez  que 
uy,vouloient  qu'il  ne  tardait  plus  à  (è  dé- 
uf  larer.  Mais  enfin  le  moment  fatal  arriva, 
^auquel ,  après  avoir  bien  examiné  toutes 
.    hofès,iI  crut  que  tout  concourait  non  feu- 
lement à  favorifer  le  delTein  qu'il  avoit 
toûjour£  eu  de  fe  faire  Chef  de  la  Ligue 
Catholique ^  maisauflî  de  porter  fès  e(pe- 
rances  beaucoup  plus  loin  que  fbn  ambi- 
tion ,  quelque  grande  qu'elle  fuft,  ne  luy 
avoit  fait  d'abord  concevoir. 

En  effet ,  d'une  part  le  Roy  eftoit  réduit 
dans  un  eftat  plus  pitoyable  que  jamais. Ses 
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immen&s  profufions  en  mille  chofès  tout-  ANN. 

0  à- fait  indignes  de  la  Majefté  Royale ,  &  de  1581. 
;  nul  profit  a  TEftat  j  l'orgueil ,  le  fàfte  ,  &  1583. 

l'infolence  infupportable  de  (es  favoris  -y  là 
|f  bizarre  conduite  qui  le  fàifoit  aller  fans 
:  ce/Iè  d'une  extrémité  à  l'autre,de  la  tetrai- 

1  te  &  de  la  folitude  dans  la  vie  bourgeoife , 
-,  de  la  débauche  dans  la  dévotion ,  &  dans 

une  dévotion  quipaflbit  dansl'efprit  du 
)  Peuple  pour  une  pure  mommerie,  en 
:  ces  Procédions  de  Penitens  couverts  de 
\  fàcsde  pluficurs  fortes  de  couleurs  où  il 
;  alloit  luy-mefmc  avec* le  fouet  à  la  ceintu- 
re ,  contre  le  génie  de  la  nation  qui  aime  a 
fervir  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  ,  &  cent 
autres  pareilles  choies  toutes  contraires  à 
nos  mœurs  ,  &:  aux  manières  de  Tes  Préde- 
ceflèurs,  iuyavoient/î  fort  attiré  la  haine 
&  le  mépris  de  laplufoart  de  fesfujets, 

3uc  ,  contre  l'ordinaire  des  François  qui  a- 
orent  leurs  Rois,  on  donnoit  tout  publi- 
quement des  marques,  principalement  dans 
Paris,  de  l'averfion  qu'on  avoit  pour  luy . 

D'autre  part ,  tout  confpiroit  en  faveur  H 
du  Duc  de  Guifè ,  pour  le  porter  à  ce  haut  * 

Eoint  de  puifTancc  &  d'autorité  qui  fom-  ^ 
Ioit  l'égaler  au  Roy  mefme ,  qui*n  effet 
le  regaraoit  déjà  &  le  haïflbit  comme  fon 
rival ,  {ans  néanmoins  ofèr  encore  rien  en- 
treprendre contre  luy,  pour  le  prévenir ,  Se 
fo  mettre  à  couvert  du  mal  qu'il  en  appré- 
hendoit.  Le  Peuple  s'attachoit  à  ce  Duc 

comme  à  fon  Protecteur ,  &  au  fouftien 

de 


4.8       Hïflotre  de  la  Ligue. 

ANN.  de  la  Religion.  Laphifpart  des  Grands  de 
15*3.  la  Cour,  mécontens  du  gouvernement , 
s'eiloient  jettez  dans  fon  parti.  Les  Dames, 
à  qui  les  Mignons  difoient  tout ,  luy  dé- 
couvroient  tous  les  fecrets  du  cabinet,  pour 
fc  venger  du  Roy  qu'elles  haïflbient  pour 
certaines  raifons  qu'on  ne  dit  pas.  Il  eftoit 
afTeuré  d'avoir  pour  foy  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  &  le  Duc  de  Savoye ,  qui  préten- 
doient  tirer  de  grands  avantages  de  cette 
Ligue  ;  &  principalement  un  aufli  puifTanc 
Prince  que  le  Roy  d'Efpagne  ,  qui  luy  of- 
froit  deux  cens  mille' livres  de penfion,  ou- 
tre l'argent  qu'il  luy  devoit  fournir  pour 
lever  des  troupes. 

C'eftoicnt  là  fens  doute  de  grands  fujers 
de  tentation  pour  un  Prince  de  (on  hu- 
meur ,  &  qui  eftoit  capable  de  donner  à 
tout.  Mais  ce  qui  acheva  enfin  de  le  déter- 
mina*,  fut  la  mort  deMonfieur,  quia- 
1 584.  prés  fa  malheureufe  cntreprilè  d'Anvers , 
ayant  cfté  contraint  de  retourner  en  Fran- 
ce fans  honneur,  mourut  à  Chafteau- 
J  Thierry,  foit  de  mélancolie- ,  fbic  de  fo 
galiciennes  débauches  ,  ou  ,  comme  le  bruit 
en  courut ,  de  poifon.  Car  ce  fut  pour  lors 
que  coftimc  il  croyoit  que  le  Roy  n'auroit 
point  d'cn&ns ,  &  qu'on  feroit  facilement 
exclure  de  la  fucccllion  à  la  Couronne  le 
Roy  de  Navarre ,  pour  plus  d'une  raifon 
qu'il  efperoit  faire  valoir  par  la  force  des 
armes,  plus  encore  que  par  les  dilcours  & 
par  les  écrits  des  Do&curs  de  la  fa&ion ,  & 
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la  Reine  Catherine,  qui  haïflbit  ce  ANN» 
Roy  fbn  gendre ,  avoitla  mcûnc  envie  de  1584* 
l'exclure ,  pour  faire  régner  en  fa  place  le 
Prince  de  Lorraine  font  petit-fils  :  il  con- 
ceût  des  penfèes  plus  hautes  que  celles  que 
/on  ambition  luy  avoit  d'abord  irifpirées  » 
quand  le  Cardinal  lbn  oncle  luy  traça  le 
plain  d'une  Ligue  de  Catholiques  dont  i! 
pourroit  cftre  le  Chef.  Et  là-defliis  il  fe  ré- 
iblut,  fans  plus  balancer  ,  de  prendre  les 
aimes  >  &  de  faire  la  guerre  au  Roy.  Mais; 
pour  rendre  plaufible  une  (i  criminelle  en- 
treprit 5  ilfaljoit  du  moins  un  prétexte 
qui  le  juftifiacn  quelque  manière  devant 
les  hommes.  Et  c'eft  ce  que  la  fortune  luy 
prefenta  le  plus  avantageufèmcnt  pour  luy 
qu'il  l euft  pu  fbuhaiter  ,  prcftjue  au  incl- 
ine temps  qu'il  prenoituuefi  étrange  ré- 
Jfblution. 

Comme  il  cftoit  impofTiblc  qu'une  fi 
grande  confpiration  le  tram  afin  fècrete- 
ment  que  le  Roy  n'en  fuft  averti ,  ainfï 
qu'il  le  fut  effectivement  de  plus  d'un  en- 
droit :  ce  Prince  ,  qui  s'ef  tant  laiflé  amol-  ?L 
Jir  le  courage  dans  Toi fïveté  d'une  vievo-^ 
luprueufe  &  retirée ,  cftoit  devenu  fort  ti- 
mide^ ne  pouvoir  de  luy-meGxtfc  feré- 
loudre  à  étouffer,  par  une  a£tion  généreu- 
fe,&  par  un  coup  de  maiftre,un  fi  norrible 
mal  dans  fa  naiflance ,  avoit  grande  envie 
d'avoir  auprès  de  fby  (on  beaufrere  Henry 
Roy  de  Navarre  ,  qu'il  reconnoiffoit,  félon 
la  LoySaHqoe,  comme  l'héritier  préfbmp- 
•  .  C  tif 
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ANN.  tif  delà  Couronne,  &  le  plus  capable  de 
1^84.  rompre  toutes  les  mefures  du  Duc  de 
Guile.  Mais  voyant  bien  qu'il  falloit  pour 
cela  que  ce  Roy  ,  qui  eftoit  Chef  des  Hu- 
guenots >  renonçait  à  fon  hérefîe ,  &  ren- 
trait dans  l'Eglife  Catholique,  il  luy  envo- 
y  a  le  Duc  d'EÏpernon  en  Guyenne  >  pour 
luy  perfuader  unè.  chofe  fi  neceflaire  a  l'é- 
tabliflcment  de  fa  fortune ,  &  de  fon  véri- 
table mtereft  fpirituel  &  temporel.  Com- 
me ce  Prince  avoit  toujours  protefte'  fon 
fîneerement  qu'il  n'eftoit  nullement  op- 
iniaftre ,  &  qu'il  eftoit  tout  preft  de  fè  ren- 
dre à  la  vérité  auflitoft  qu'on  la  luy  auroit 
Çayet.  fait  connoiftré ,  il  receût  admirablement 
*ïbnan.  bjen  [c  £>uc  i  auquel  il  donna  une  au- 

^  l0m  dianec  fecrete  dans  fon  Cabinet,en  prefen- 
ce  du  Seigneur  de  Roquelaure  fon  con- 
fident ,  d'un  Miniftre  de  fa  Reli  gion>  &  du 
Préfident  Femer  fon  Chancelier,  qui  avoit 
toujours  penché  du  collé  du  Huguenotif- 
me  >  duquel  il  fit  enfin  profeffion  en  fon 
extrême  vieiUeflè  un  peu  avant  fà  mort. 
Jn  A  la  yerité  cette  Conférence  ne  fc  fit 
*t>as  trop  régulièrement ,  ni  mefme  d'aflez 
S>onnefoy.  Car  d'efpcrnon  &  Roquelau- 
re ,  qui^n'eltoient  pas  fort  grands  do- 
ûeurs ,  ne  luy  propofoient  pour  les  con- 
vertir que  des  raifons  humaines  ,  &  point 
de  plus  fort  argument  que  celuy  qu'ils  ti- 
roientdela  Couronne  de  Frànce ,  qu'ils 
luy  faifoieut  valoir  incomparablement 
plus  que  les  Plèaumes  de  Marot ,  que  la 
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Cene  j  &  que  tous  les  Prefchcsde  lès  Mi-  ANN. 
ni  [1res.  Mais  au  contraire ,  le  Mi  ni!  Ire  &  1 5  8  4» 
lefPrélident  qui  en  fçavoicnt  beaucoup 
pins  que  ces  deux  courtifàus  ,  n'allé-; 
guoient ,  pour  détruire  cette  f  bible  caifon 
de  Tinterelt ,  que  des  motifs  qu'ils  difoient 
eftrc  fpirituels  &  tout  divins  *  &  la  parole 
de  Dieu  qu'ils  interprétaient  à  leur  mode  , 
fans  que  ces  bons  Seigneurs  >  qui  n'y  en- 
tendoient  rien  du  tout,  eufïént  de  quoy 
leur  repartir.  De  forte  que  le  Roy  de  Na- 
varre quife  piquoit  extrêmement  de  gé- 
gérofité ,  Ce  faifant  honneur  du  mépris 
qu'il  paroifïbit  faire  d'une  fi  augufte  Cou- 
ronne ,  pour  fauver  fà  confcicncc ,  &  pour 
conter  ver  fà  Religion,  le  Duc  fut  contraint 
de  s'en  retourner ,  fans  avoir  rien  fait  de  ce 
que  le  Roy  prétendoit.  Mais  ce  qu'il  y  eût 
encore  de  plus  fafcheux  ,  c'eft  que  le  fîeur 
du  PlcfTis  Mornary  ,  Gentilhomme  d'une 
ancienne  &  illuftre  maifon ,  de  beaucoup 
d'efprit ,  d'un  Içavoir  au  deflus  d'un  hom- 
me de  fa  qualité ,  fè  lèrvant  au  relie  auilui 
bien  de  la  plume  que  de  l'épée,  &  fur  tout^ 
fort  zélé  Proteftant,  fit  un  écrit  de  cett«| 
Conférence,  dans  lequel  ayant  expofe  tout 
ce  qui  s'eftoit  dit  de  part  &  d'autre  ,  il  pré- 
tend montrer  l'avantage  quefà  Religion 
avoit  remporté  fur  la  Catholique ,  &  que 
le  Roy  de  Navarre  ayant  clairement  re- 
connu le  foible  de  cellc-cy  ,  avoit  cfté 
plus  que  jamais  confirmé  dans  la  ficn- 
ne.  i  *  ' 

•  •  Ci  Cela 
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ANN.  Cela  fut  caufè  que  les  fà&ieux ,  &  lei 
)  584 .  Catholique?  fauflement  zelez ,  commen- 
cèrent à  s'emporter  terriblement  contre  le 
Roy  ,  qu'ils  chargèrent  de  mille  horribles 
calomnies,  publiant  par  tout  qu'il  s'enten- 
*  doit  avec  le  Roy  de  Navarre ,  auquel  il  a- 
\  oit  envoyé'  d'Efpernon  ,  fion  pas  pour  le 
convertir,  mais  plutoft  pour  le  confirmer 
drns  fes  erreurs  \  comme  il  paroifToit  aflez 
par  les  Aàtcs  de  cette  Conférence  ,  où  rien 
ne  s'eftoit  dit  à  l'avantage  tfe  la  Religion  > 
mais  au  contraire  ,  tout  cftoit  pour  le  Hu- 
gucnotifiîic.  Et  comme  prefcjuc  en  me£ 
me  temps  le  Roy  ,  pour  cmpelcher  que  les 
Huguenots,  irritez  des  inîukesque  leur 
faifbient  impunément  les  Ligueurs  ,  ne 
repri fient  les  armes ,  fc  crut  obligé  de  leur 
accorder  la  prolongation  que  le  Roy  de 
Navarre  dern «indoit  du  terme  qui  leur  ef- 
toit  preferit  pour  rendre  les  places  de  feu- 
rttè  qu'ils  avoient  eûës  par  le  dernier  Edit 
de  paix  :  ces  fà£frcux  ne  gardèrent  plus  de 
wefures.  Ils  dirent  tout  ouvertement,  en 
Routes  les  occafions ,  &  mefme  les  Prc'di- 
%jp.tcurs  dans  leurs  chaires ,  les  Curez  dans 
Jeurs  probes ,  les  Confe  fleurs  dans  leurs 
tribunaux  ,  les  Profcffeurs  dans  leurs  le- 
çons ,  &  les  Docteurs  dans  les  re'folutions 
qu'ils  donnoient ,  qu'on  cftoit  oblige  de 
s'oppoler  fortement  au  Roy,  qui  portoit  le 
Navarrois,  &  vouloit  auc  tout  ne'rctique 
opiniaftre  qu'il  eftok,il  mecedaft  à  la  Cou- 
ronne 5  ce  que  l'on  ne  devoit  jamais  fbuf- 

ffir* 
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frir ,  eftant  afTeiïré  que  ce  Prince,s'il  mon-  ANîvk 
toit  jamais  fur  le  Trône,  aboliroit  en  Fran-  1584. 
ce  la  Religion  Catholique. 

Ce  fut-là  la  grande  machine  dont  on  le 
fèrvit  pour  remuer  les  Peuples,  fur  lelqueis 
il  n'y  a  rien  qui  ait  tant  de  pouvoir  que  le 
morif  de  la  Religion,  quand  ils  fo  font  per- 
fuadez  qu'on  la  leur  veut  ravir  par  force  -y 
8c  pour  les  attacher  indillblublenient  aux 
interefts  &  au  parti  du  Duc  de  Guilè,  qu'ils 
croyoient  n'avoir  point  d'autre  but  en 
tout  ce  qu'il  entreprenoit  que  de  la  fbufte- 
nir  &  de  la  deffendre  contre  les  He'tctiques 
&  les  fauteurs  de  THereficMais  parce  que 
ce  Prince  fort  adroit  ne  vouloit  pas  qu'on 
s'apperceuft  qu'il  agifToit  fous  un  fi  beau 
prétexte  pour  iuy-mcfme ,  outre  qu'il  ne 
croyoit  poinr  qu'on  puft  encore  tenter 
fcûrcment  d'exclure  de  la  fiicceilïon  les  au- 
tres Princes  du  Sang  qui  eftoient  bons  Ca- 
tholiques :  il  entreprit  de  mettre  finement 
de  fon  cofte' le  bon  homme  Charles  Car- 
dinal de  Bourbon.  Et  de  fait ,  après  avoir 
gagne7  par  (es  grandes  liberalitcz  le  fieur  dq§ 
Rubempré  qui  le  eouvernoit  absolument-) 
il  luy  perfuada ,  fans  beaucoup  de  peine  , 
cju'cftant  plus  proche  parent  du  Roy  d'un 
degré'  que  le  Roy  de  Navarre  fon  neveu  > 
c'eftoit  à  luy  que  le  Royaume  appartc#oit; 
au  cas  que  le  Roy  mouruft  (ans  enfans ,  Se 

3|Ue-tôiKc  la  Ligue  Catholique  fouflien- 
roitde  toutes  fes  forces  ce  droit  qui  luy 
cftoit  fi  legitemement  aquis  par  fà  naiflan- 
•  C  5 
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5*4        Hijloire  de  la  Ligue. 
ANN.  ce  *  ne  ^  ce  ^  Pour  ^P^ker  <31*%UIÎ 

j  j  g      Prince  Huguenot  ne  fuccedafl  à  la  Cou- 
ronne. 

Cardî-  1  11  n  en  ^olt  tant  P°ur  ^>ran^cr  unc 
nalis  "  ame  aufïi  foiblc  que  celle  de  ce  Cardinal, 

JBorbo-  qui,tour  dévot  qu'il  eftoit ,  fe  laifla  facile- 

nius  .  meut  feduire  par  une  fi  vaine  efperaiice  de 

f  cgnr  régner.  Il  fut  tellement  ébloûï  de  ce  faux 

foris  "  ^  d,unc  Co«ronne  im^inaire.que  fans 

nomen  confiderer  quïl  en  portoit  une  de  Preftre, 

affe&at,  approchoit  de  foixante-dix  an* ,  & 

fcrtque  qUeicR0y  n'en  avoitpas  encore  crente- 

finw8nc  ^inci-il  <f ra  fon  hab  ic  dc  p^^1  î &  P1' 

prxfer-  rut  en  public  vcftu  en  General  d'armée; 
ri  fra-  ce  qui  donna  lieu  dc  croire  que  fon  grand 
tris  âgeluyavoit  bien  affoiblircfprit ,  s'il  ne 
filiura  ,  j»avoit  entièrement  perdu.  Cela  pourtant 
îémque  «'empefcha  pas  que  fe  dtfant  héritier  pre- 
here-  fomptif  de  la  Couronne  ,  il  ne  le  déclarait 
dera  j  u-  tout  ouvertement  Chef  de  la  Ligue  contre 
dicari.    çon  neveu    RCy  de  Nauarre  ,  principale- 

nueftf  ment  il  vit  que  ce  parti ,  fur  lequel 

ndito  9  il  fe  croyoit  deja  tres-bien  appuyé  ,  devint 
Cardi%  encore  beaucoup  plus  puiflant  Se  plus  for- 
nalitiotfmidable qu'auparavant  parla  jon&ionde 
habitu   ja  Li^Uç  particulière  des  Parifîens  >  qui  a 

fietmh*  fait  ^ "  ™riex  ^efordres  ï lous  ,c  ^meux 
fagis?ut  nom  des  Seize ,  &  qui  fe  forma  dans  Paris 
cjuibuf-  en  ce  temps-cy  de  la  manière  qu'il  faut 
dam.  maintenant  que  je  raconte, 
delirare  £)Cpuis  que  par  les  foins  du  Premier 
J~  Préfident  Chriftophle  de  Thou,&  de  quel- 
ficua*  ques  autres  Magiitrats  on  eût  d'abord  ar- 
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refte  dans  Paris  kj  cours  delà.  Ligue  qui  ANN. 
çommençokàs'y  formel*  lors qu'el je-  lut  1584* 
lignée  par  les  Picards  >  on  y  velcijj  allez  quam* 
paifiblement ,  &  (ans  qu'on.'y  ofàfttenij:  con/u- 
aucune  aflèmblee  fècrete  contre  l'Eftac,  "p1^115 
jufques  a  ce  qu'à  loccafioi)  de  laConfe-  fCin- 
rence  que  le  Duc  d'Efpcrnon  eut  en  Guy-  fert ,  & 
cime  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  on  fit  malir  P^nias 
cieufcmeut  courir  k  brtfit  que  le  Roy  pro»-  ^ 
legeoit  les  Huguenots  >  qui  3iuflitoftqu£  susbeq. 
Jeur  Chef  fèroit  fur  le  Ti:ôi}&»  £Onune  il  \p  Ep.  49. 
prétendait  %  ne  manquatojçra  pas  d'abo- 
li r  en  France  la  Religion  Catholique,  Car 
alors  un  fini  pie  bourgeois  de  Paris  nom- 
me la  Roche-Blond  >  nomme  plusrfoibk 
Se  plus  idiot  que  mddhant  >  pre  vet^i  par  Içs  Çayet  > 
calomnies  que  les  faéteux;  publioknt  co*v  }• 
trekRoy ,  fe  mitdfins  l'esprit  ,  f&f'up  ^^f! 
faux  zeleJe  Religion  >  qu*il  pourrok  fairp  niint 
en  /brte  que  les  bons  Catholiques  de  Paris  du  ,Ma~ 
s*unifîent  enfèmble  pour  s'oppofèr  de  tou-  htntru 
te  leur  force  aux  delîèins  du  Roy  ,  qui,à  ce 
qu'il  s'eftoit  imaginé ,  favorifoit  les  Hu- 
guenots ,  &  pour  empefeher  que  le  Roy  dlè 
Navarre  ne  uiccedaft  à  la  Couronne.  Pott  ^ 
ce't  effet,  il  s'adrefle  d'abord  à^m  certain  ///J*. 
Maiftre  Mathieu  de  Launoy  >  qui  de  Prcf-  \)Q[,  m. 
tre  avoit  efte'  Miniftre  de  Sedan  ,  d'où  il  de  Ke- 
s'eftoit  fauvé  pour  avoir  efté  furpris  en  vers:  x 
adultere,&  s'eftant  de  nouveau  rendu  Ca- 
tholique  edoit  devenu  Chanoine  de  Soif.  ^Yl^e 
fons  ,  &  prefchoit  alors  à  Paris. Il  commu-  des  Ar% 
nique  encore  Ion  delTcin  à  deux  célèbres 
*:  y  C  4 
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Do&eurs&  Curez,  l'un  de  Saint  Scvcrifi 
nommé  Jean  Prévoit ,  &  l'autre  de  Saine 
Benoift,  qui  eftoit  le  fameux  M.  Jean^Bou- 
cher,l'un  des  plus  renommez  Prédicateurs 
de  Pariç,mai*s  dont  le  talent  confifloit  par- 
ticulièrement en  une  extrême  hardiefTe  qui 
alloit  jufqu'à  l'impudence,  homme  enfuite 
beaucoup  plus  propre  à  exciter  une  grande 
fedition  par  fes  violentes  &  furieufes  dé- 
clamations, qui  prefeher  l'Evangile  de  Je- 
fas-Chrift ,  qui  n  infpire  que  Thu m  ilité , 
J  obéïflance  &  la  foumifiion  aux  puiflan- 
ces  qui  nous  gouvernent. 
Ceux-cy  s' et  tant  trouvez,  tous  quatre  unis 
dans  une  mefme  penfée,  que  Pcfprit  de  di- 
vifîon  &  de  révolte  déguilé  (bus  une  belle 
apparence  de  zèle  leur  infpira  >  fc  nommè- 
rent les  uns  aux  autres  tous  ceux  qu'ils 
cxmnoiflbient  dans  Paris  les  plus  propres  z 
entrer  avec  eux  en  focieté ,  &  à  jctterlcs 
fbndemens  de  la  fainte  union  des  Catholi- 
ques de  cette  grande  ville,  qu'ils  conclu- 
rent ,  fans  balancer ,  eftre  ablblumcnt  ne- 
^ceflàire  ,  pour  conferver  en  France  la  Reli- 
gion ,  &  pour  y  éteindre  la  tyrannie  ;  car 
c'eftainfi  que  ces  dévots  factieux  fedon- 
noient  la  liberté  d  appelle):  le  Gouverne- 
ment. Mais  de  peur  d'eftretrop  toft  dé- 
couverts par  la  multitude ,  comme  on  Pa- 
voir  efté  quand  on  fît  courir  dans  Paris  le 
projet  de  la  première  Ligrue  ,  ils  s'accordè- 
rent à  nommer  chacun  deux  aflbciez ,  en- 
tre ceux  dont  ils  (e  pouvoient  le  plus  ^flèk 
xer,&  aufquete  i&  communiqueroient  j!buF 
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Ieiècretde  l'entrcpriiè.  Sur  quoy  laRo-  ANN* 

cheblond  choifït  le  fîcur  Loûïs  d'Orléans  1584% 
:>      fameux  Avocat ,  &  le  iïeux  Acaric  Maiftre 
f      de«  Comptes,  qu'on  appella  depuis  par  iro- 
t     nie  le  Laquais  de  la  Ligue,  parce  qu'eltant  #0/#y^ 

boiteux,  ileftoit  un  de  ceux  qui  aJIoient  ieC*th&- 

&  venoient ,  &  agiilbicnt.  avec  le  plus  lie 
é      d'empreflement  pour  les  interefts  du  parti: 
[f      c'eft  celuy-là  meime  qui  fut  mari  de  la 

Bienheureufc  Marie  de  l'Incarnation  ,  des 
Il      bons  exemples  de  laquelle  il  profita  mal. 

Le  Curé  de  Saint  Benoift  nomme  Migna- 
ï      ger  Avocat ,  &  Cruce  Procureur  au  Parlc- 

ment.Celuy  de  Saint  Scverin  donna  /à  voix 
\  au  fïeur  de  Caumout  Avocat,&  à  un  Mar- 
I      chand  appelle  Compan.  Matthieu  de  Laù- 

jnoy,  qui  ne  içavoit  pas  encore  fi.  bien 
\      qu'eux  la  Carte  de  Parisien  put  nommer 
!      qu'un,  qui  fut  le  iîcur  de  Manœuvre,  Tre- 
I     forier  de  France  ,  de  la  Mai/on  des  Henné  • 
\     quins.  Mais  pour  remplir  le  nombjcç  de 
y     huir,on  luy  allocia  le  iieur  d'Eiîïat,  Gentil- 
i     Jbomzne  d'Auvergne.lcquel  cfcoit  fort  con- 
t    nu  du  Cure7  de  St.  Sevenn,  qui  en  rtpondk.,^ 
f       Ce  furent  là  comme  les  douze  four^ 
i    Apoihres ,  &  les  fondateurs  de  la  Ligue  de 
)    Paris,  qui  conttefaiiant  admirabl&nent  les 
f    zelez  poulie  bien  public  ,  &  ne  parlant  eu 
f    particulier  à  leurs  amis  que  de  ropprciTioix 
'    du  Peuple ,  de  l'avance ,  8c  de  l'inlo- 
t    Jence  des  favoris ,  de  l'intelligence  Roy 
avec  le  Chef  des  Huguenots  ,&  du  dan 
ger  cYidcnc  où  l'on,  le  trouyoic  de  per- 
»         »  C5  dre 
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ANN.  drc  la  Religion  ,  curent  bieutoffc  fait  de 
J  $84.  nouveaux  Ailbcicz,  gens  d'Eglilè  y  de  Pa- 
lais ,  ou  de  boutique  >  comme  Jean  Pelle- 
tier Cure  de  Samt  Jacques  de  la  Boucherie , 
Guinceftre  Cure  de  Saint  Gers  mis,  la  Moi- 
liere  Notaire  >  l  Eleû  Roland  ,  le  Commii- 
faire  Louchard  ,  les  Procureurs  Emonot, 
la  Chapelle ,  &  Buify  le  Clerc  ,  le  plus 
ia&ieux  de  tous  les  Ligueurs  >  Se  plufieurs 
autres  dont  il  importe  fort  peu  qu'on  fça- 
che  les  noms  >  qui  d'ailleurs  ne  feroient  pas 
beaucoup  d'honneur  à  ceux  qui  les  portent 
■  encore  aujourd'huy. 
Au  reftc,pour  garder  quelque  ordre  en  un 
fi  furieux  defordre  qui  alloit  troubler  tout 
l'Eftat,  &pour  cmpelchcr  qu'on  ne  de- 
v    couvrift  ce  qu'on  trameroit  en  cette  cabale 
on  e'tablit  un  confèil  compofé  d'abord  de 
dix  peribnnes,  qu'on  choilît  entre  cej*raiul 
nombre  ,  qui  s'attèmbloicnt  tautoff  chez 
l'un,  tantolt  chez  l'autre  fort  fecretement  1 
mais  le  plus  fbuvent  chez  le  plus  détermi- 
ne de  tous  ,&  qui  entraifhoit  la  plufpart  du 
^  temps  tous  les  autres  dans  fon  (entiment,  a 
^fcavoir.  le  Cûrd  de  Saint!  Beuoift  en  û 
^chambre,au  Collège  de  Sorbonnc  >  &  puis 
au  Codege  de  Forteret  où  il  le  retira, 
éc  qui  fat  depuis  apellé  pour  cela  le  Ber- 
ceau de  la  Ligue.  Entre  ceux-cy  Ton 
en  choifît  f\x  ,  qui  furent  là  Roche-Blond, 
Compan  ,  Cruce  ,  Louchart  ,  la  Cha 
^     pelle,  &  Bufly,  aufquels  on.  diftribu; 
les  fcae  quartiers  «le  Fa  as  >  pour  y  ob 
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ferver  ce  qui  fc  feroit  qui  leor  putt  ou  nui-  ANN, 
re  ou  fervir ,  pour  y  remarquer  ceux  qu'on  1584. 
pouroit  aifemcnt  feue  encrer  dans  leur  fac- 
tion ,&  pour  y  faire  exécuter  par  leurs  par- 
tions tout  ce  qu'on  auroit  rciolu  dans  leur 
confèiL  ,qui  fut  pende  texnps^prcs  de  qua- 
rante des  plus  confïdcrables  dji  paçu.  Et 
c'eft  pour  cela  qjie  Ton  appella  cette  pre- 
mière union  des  Pariiïens  Les  Seize ,  du 

nombre  non  pas  des  perfonnes ,  mais  des 
quartiers. 

Or  comme  il  n'y  a  rien  qui  fc  répande 
plus  facilement  &  plutort,particulierement 
parmi  le  peuple  , ,  que  le  mal  qui  fe  prend 
par  cotation  :  ^urti  par  la  communication 
que  ccs'gcns  infectez  dell'efpm  de  rébellion 
eurent  par  eux-mefmes&  par  leurs  emif- 
fàires  avec  les  làux  zelez  ,  les /Impies,  les 
mécontens  ,  les  factieux  >  &  la  plulpart  de 
Ja  populace  Se  de  la  petite  bourgcoiiie  ,  cç 
mai  extrêmement  ç ontagieux  le  multiplia 
aifememçnt ,  &  fe  rependit  bientôt  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris.    Et  il  s'ac- 
crut li  fott ,  que  ces  mutins  ,  qui  au  com-| 
mencement  n'ofbient  paroiftre  ,  &  ne  fai  > 
(oient  que  fort  fecretement  leurs  afTem- 
bleesdepeur  qu'on  ne  les  decoi&rifl: ,  le  Diâhg. 
crurent  devenus  fi  puillàns  &c  fi  redouta-  Man. 
bles  par  leur  grand  nombre ,  qu'on  n'euft  A* 
ofe  les  attaquer  ♦  Mat* 

Ils  eurent  mefme  la  hardiefle  d'envoyer 
leurs  Députez  dans  toutes  les  Provinces  *  Cayet* 
pour  feue  entier  dans  leur  nouvelle  Ligue  *. 1^ 
•  »  '      9idtoittA£  6  ceux, 
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ceux  qui  s'eftoient  toicnt  déclarez  poui 
1584.  celle  de  Pcrorinc  ,  &  qui  fi<£ncrcnt  a  ce 
coup  une  formule  plus  pernieieufe  en- 
core que  la  première.    Car  au  lieu  que 
dans  celle-cy  ils  promettoieru  par  le  fé- 
cond article  d'employer  leurs  biens  &  leur 
vie  pour  confèrver  le  Roy  Henry  III. 
dans  fon  avtoritd ,  &  pour  luy  faire  rendre 
I  obeïfïance  qui  luy  eft  deuë,ils  jurent  dans 
•l'autre  qu'ils  entrent  dans  cette  union  avec 
les  Parviens,  non  feulement  pour  extermi- 
ner les  Hérétiques  ,  majs  aiuTt  pour  détrui- 
re Phypocrific  &  la  tyrannie  .  e'eft:  à  dire . 
comme ilsl  entendoient  deki  manière  du 
monde  la  plus  criminelle,  pour  abbatre 
ï'autorité  du  Roy  Henry  III.  qu'ils  accu- 
lbient  de  ces  deux  crimes  par  la  plus  gran- 
de injuftice  qui  fut  jamais.  Voilà  ce  qu'où 
appelloit  la  Ligne  des  Seize ,  laquellejaprcs 
que  la  première  s'y  fut  jointe  par  les  Agens 
qu'elle  entretenoit  aupre's  d'elle  à  Paris,rc- 
connut  en  effet  le  Duc  de  Guife  pour  ion 
ehef>&  le  Cardinal  de  Bourbon  feulement 
^  en  apparence.. 
?      *"  Cependant  ce  Duc  voyant  qu'il  eftoic 
appuyé  fymiflamment  ,&  que  toutes  cho- 
ies fe  trouvoient  aulTi  -bien  difpofées  pour 
fon  entreprifè  qu'il  Pcuft  pu  ibuhaitcry 
réfblut  enfin  defl'exccutcr.  Pour  ce't  efFetr 
rs'eftant  retire  dcjla  Cour  en  fon  Gouver- 
nement de  Champagne  ,  fous  prerexte  de 
quelque  mécontentement ,  il  s'alla  ren^ 
4tc  X  Joinvillc>  où  félon  qu'ils avoient  con* 

■er«f,  feUQUYcr«iiv«imeIhiç  temps  f& 
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Envoyez  du  Roy  d'Efpàgne  &  ceux  du  ÀNN 
Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  avoit  pris  la  > 584- 
qualité' de  premier  Prince  du  Sang  ,  héri- 
tier prcrlbmprif de  la  Couronne.  Et  laie 
Duc  agiflant  pour  foy-rnefme&  pour  les 
Princes  (es  Confcderez ,  lis  conclurent  une 
ligue  offenfive  &  défenftvc  à  perpétuité 
pour  eux ,  pour  leurs  alliez  ,  &  pour  leurs 
defeendans ,  par  laquelle  il  fut  arrelté , 
Que  peur  conferver  en  France  la  Religion  Cat- 
holique y  le  Cardinal  de  Bourbon^au  c.ts  que  le 
J^oy  décedaf  fans  cnfarisMiy  fucccdcroit .com- 
me le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne ydé  la* 
quelle Jcr oient  exclus  pour  toujours  tous  les 
Princes  Hérétiques ,  ou  fauteurs  des  Hcroti* 
ques  ,  &  fin  tout  les  relaps /ans  qu  aucun  de 
ceux  qui  auroient  jamais  fait  profèj]ion  de 
l'Hère  fie,  ou  mcfme  qui  tauroient  tolérée pujl 
eflre  juge  capable  de  régner.  Que  le  Cardinal 
ejlant. h^oy^bamiroit  du  Royaume  tous  les  Hé- 
rétiques, y  feroitohfcrvcr  tous  les  Décrets  du 
Concile  doTrente^O^  renoncer  oit  formellement 
à  l'alliance  quon  avoit  faite  avee  le  Turc  j  CT 
que  le  l{oy  d*Ef>agne  fournir  oit  tous  Içs  mois>  $ 
cinquante  mille  pi  foies  pour  les  frais  de  k\ 
guerre  quon  fer  oit  obligé  de  faire  auq  Hugue- 
nots, CT  au  I{oy me  fine ,  s'il  ne  les  leur  aban- 
donnait. Que  réciproquement  auJJ i  le  Cardinal. 
&lcs  autresPrinces  ligue^^ideroieni  de  toutes- 
leurs  forces  Sa  Majejté  Catholique  à  réduire  e. 
fovs  fan  obétjfance'fès  Sujets  rebelles  des  Pats-  . 
Ras, O*  fr  oient  obfiryer  exaâement  le  Traite 
dt  Carnbray. 

/%us  cela  lcDuc  ayât  touche  fur  k  chamg- 
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ANN.  une  partie  de  l'argent  promis  pour  fa  pen- 

1584.  fion,fït  faire  quelque  levées  de  Suifïès  &  de 
Reitrcs  par  les  Colonnels  rhiffer  &  Chrif- 
tophle  de  Baflbm  pierre  qui  eftoient  tout  à 
fa  dévotion. Mais  avant  qu'il  les  pût  avoir, 
comme  lesDéputez  des  Ellats  des  Païs-Bas 
eftoiens  venus  en  ce'mefme  temps  fe  don- 
ner au  Roy,&  qu'ils  le  prefl'oient  extrême- 
ment de  la  partjde  leurs  Supérieurs  d'accep- 
ter la  Souveraineté  de  leurs  Provinces  :  les 

JLdiit.  Espagnols  >  qui  pour  détourner  ce  coup  fa- 
*ux  '  tal  àleur  ruine  j  &  pour  empefeher  qu'on 
Mem.  n'envoyaft  contre  eux  unepuillante  armée 
de  Caf-  enFlandre,vouloient  une  divcrfion  prefen- 
uln%  te,  obligèrent  ce  Duc,  qui  dans  rengage- 
ment où  il  cftoit  ne  leur  pouvoit  riai  refu- 
ièr  jà  commencer  enfin  la  guerre. 
ANN-    C  ■  çft  ce  qu'il  fit  dans  la  (urprife  deTôul& 

1585.  de  Verdun ,&  en  s'emparant  luy-mefmede 
Chaalons  &  de  MeziereSjde  la  plufpart  des 
places  de  la  Picardie  par  fon  coulin  le  Duc 
d'Aumale^dc  Dijon,  &  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Bourgogne,par  le  Duc  dcMay- 

4«enne  fon  frere-,d' Orléans,  par  le  licurd'En- 
f .  ragues^  de  plufieurs  places,  par  fes  créatu- 
res^ deJ,yon  mefme ,  par  les  lbldats  du 
Capitaine  le  Paiïage ,  que  le  Duc  d'Efper- 
non  y  avoir  mis ,  &  qui  eftant  corrompus 
par  les  Emiflaircs  des  Guifes,  en  chaflèrent 
If  Au-  leur  Commendant ,  qui  tenoit  la  Citadcl- 
bignéf  le  qu'eux-mefmes  démolirent ,  &  fè  dc- 
t.z.Lu  clarerent  luutemcnt  pour  la  Ligue.  Et 

€%  *  pour 
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pour sexcufèr  ils difoicnt  malicieufèment,  ANN» 
ce  qu'ils  avoient  appris  des  Ligueurs, qu'ils  M$  S* 
ne  vouloient  pas  eïtre  damnez  pour  un 
fauteur  d  hérétiques  en  fervant  le  Roy , 
ajouftant  à  cela  Km  i  1  cm  en  t ,  que  les  Jefui- 
tes  qu'on  avoit  confultpz  Ià-delïus  les  a- 
voitablous  du  ferment  qu'ils  luy  avoicnt  v 
fait. 

Or  comme  prelque  tous  les  favoris  ,  & 
&  fur  tout  d'Efpernon,eftoient  autant  haïs 
que  le  Duc  de  Guifè  cftoit  aimé  ,  ces  deux 
partions,  outre  l'efperance  de  s'avancer  à 
la  faveur  des  troubles,  engagèrent  dans  ce 
parti  un  grand  nombre  des  plus  confidera 
blés,  8c  des  plus  braves  de  la  Cour,  &  entre 
autres  Charles  de  Cofle  ,  Comte  &  t>uis 
Duc  de  BrifTac ,  fils  du  grand  Marcfchal 
de  Briflac  Vice-Roy  de  Piémont ,  &  fre- 
icdu  brave  Timoleon  Colonel  de  l'In- 
fanterie Françoifè  $  Claude  de  la  Chaibc:, 
BaiHy  de  Bcrri;François  d'Efpinay  de  Saint 
Luc  ^  le  Comte  de  Randan-,  les  Marquis  de 
Bois-Dauphin  &  de  Rane^Claudc  de  Bau£- 
fremont  Baron  de  Seneccy  ,  qui  y  fit  entre j 
Antoine  de  Brichanteau  Beauvais-Nanftf  M'/e 
fbn  beaufrere  fils  de  ce  yaillant  Marquis  de 
Nangis  Nicolas  de  Brichanteai^Chevalier  /.  2 . 
,  de  l'Ordre,  qui  mourut  des  bleflcûres  qu'il  Memair 
reccut  à  la  bataille  de  Dreux  ,  en  com-  M.s.dt 
-  bâtant  pour  la  Religion  &  pour  fbn  Roy .    jj^/  " 

Ce  généreux  fils,qui  marchant  fur  lestra-  * 
ces  d'un  fi  brave  pere,a  voit  rendu  de  figna-  çhunt. 
ygsfe  »  lez 


t 


64-      Hïftoïre  de  U  Ligue. 

ÀNN.  lez  fervicescn  Pologne  &  en  France  au 
x  5  8  5 .  Roy  qui  l'cftimoit  beaucoup  ,  &luydon- 
noit  grandcjpart  dans  fa  confidence,s'eftoit 
retire  de  la  Cour,parce  que  le  Duc  d'Efper- 
non  ,  après  luy  avoir  enlevé  la  Charge  de 
Colonel  de  l'Infanterie  Françoile  que  le 
Roy  luy  avoir  promife  luy  avoir  encore/ait 
olter  celle  de  Meftre  de  Camp  du  Régi- 
ment des  Gardes.  Dans  le  jufte  refleuri- 
ment  qu'il  eût  de  cette  injure ,  il  ne  put  ré- 
tffteraux  preflàntcs  follicitations  de  ces 
deux  Seigneurs  de  Rane  &  de  Seriecy  ,  qui 
pour  Tentraifiier  avec  eux  dans  le  parti  du 
Duc  de  Guife  ,  luy  promirent  de  Cx  part  ce 
qu'on  ne  luy  tint  pas  -,  fçavoir, qu'on  ne  fe- 
rait jamais  de  paix  qu'à  condition  que 
d'Efpernon  fon   ennemi  fortiroit  de  la 
Cour  ,&  que  fa  Charge  de  Colonel  de  l'In- 
fanterie Francoifc  luy  feroit  remife,  Taf- 
/curant  au  relie  que  cependant  il  exercerait 
cette  Charge  dans  l'armée  de  la  Ligue. 

Voilà  ce  que  l'humeur  alticrc  &  malfai- 
£mtc  de  ce  favori  valut  au  Duc  de  Guilè. 
jAufîi ,  comme  vn  de  les  Capitaines  qui  luy 
;  voit  ouï  faire  de  grandes  plaintes  du  Duc 
J'Efpernon,  fè  fuit  offert  à  le  tuer  en  ga- 
lant liomflhic  ,lors  qu'il  palferoit  par  Chaa- 
lons  à  fon  retour  de  Metz  :  Gardez-vous  en 
bien  ,  luy  dit-il  \  je [crois  bien  marri  quil  fujl 
mort ,  car  il  nous  donne  force  braves  hom- 
mes y  qui  ri eyitrer oient  f  as  dans  noflre  parti  , 
file  défit  de  fe  Vtnger  des  infultes  &  des 
affronts   que  ce4  petit    Cadet  de  Gafcognt 
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fait  *tous  les  jours  aux  plus  honnefies  gens  de  ANN. 
la  Cour,  ne  les  y  attiroit.  15&5. 

Ceft  ainft  que  le  Duc  de  Guifcfè  ren- 
-doit  tous  les  jours  plus  puiilànt  Se  par  l'a- 
mour qu'on  luy  portoit ,  &  par  la  haine 
qu'on  avoic  pour  les  Favoris.  De  forte 
que  le  Roy  voyant  un  fi  furieux  parti  ar- 
mé contre  luy  ,  fut  contraint  de  répondre, 
la  larme  à  l'oeil ,  aux  Députez  des  Pro- 
-vinces  Unies  ,  qu'en  l'ellat  où  il  (e  trou- 
voit  il  ne  pouvoit  accepter  leurs  offres., 
comme  il  feroit  aflèurémcnt  dans  une 
meilleure  occafion  qui  ne  Ce  prefenta  ja- 
mais. Voilà  quel  fut  le  premier  exploit  de 
la  Ligue  5  &  quand  elle  n'auroit  jamais 
fait  d'autre  mal  cjue  d'empefeher  ainfî  que 
Ton  ne  rciïnift  a  la  Couronne  les  Païs- 
Bas  ,  qui  font  la  première  conquefte  >  & 
le  plus  ancien  patrimoine  de  nos  Rois ,  il 
eft  certain  qu'elle  mericeroit  d'eftre  dé- 
teftée  de  tous  les  bons  François. 

Mais  ce  qui  la  doit  rendre  encore  plus 
odieufe,  c'eft  qu'en  prenant  les  armes,  par 
une  manifefte  rébellion  contre  fon  Roy,^ 
elle  le  fit  tellement  à  contre-temps,  quej 
bien  loin  d'exterminer  les  Huguenots , 
comme  elle  faifoit  fèmblant  de  le  préten- 
dre,elle  empefcha  par  cette  guerre  la  ruïne 
du  Hugucnotifme  >  qui  s'alloir  înlcnlïblc- 
ment  détruire  par  la  paix.  Et  certes ,  tout  c<tyej, 
V  eftoit  tellement  diipofé  ,  que  pour  peu  *V#*« 
que  I  on  demeurait  encore  en  cet  citât 
paifible  où  Ton  vivoit,  on  ne  pouvoit  pref-  w-u 
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ANN.  que  douter  qu'on  ne  vift  bientoft  cette  hé- 
585,  refie ,  qui  s'affoibliffoit  tous  les  jours,  en- 
tièrement anc'antic.  En  effet ,  le  Roy,  qui 
haïflbit  mortellement  les  Huguenots , 
comme  il  n 'avoit  que  trop  paru  par  le 
malïàcrede  la  Saint  Barthélémy  >  &  qui 
n 'avoit  pu  les  détruire  par  la  force  y  avoit 
iï  bien  pris  fès  mefures  en  changeant  de 
manière ,  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'il 
en  fiift  venu  à  bout  par  la  paix  ,  fi  elle  euft 
un  peu  plus  dure'. 

Car  lors  que  le  Duc  de  Guife  ,  qui  fut 
long  temps  a  (è  déterminer ,  fe  réfblut  en- 
fin a  prendre  les  armes  ,  fous  prétexte  de 
vouloir  abolir  l'Hérefie  en  France ,  il  n'y 
avoit  pas  plus  de  vingt  Miniftres  dans  tou- 
tes les  Provinces  qui  font  au-deçà  delà 
Loire,  Aucun  d'eux  n'écrivoit  contre  la 
Religion  Catholique  ;  &  il  n'y  avoit  plus 
de  Huguenots  dans  les  Charges  &  les  Offi- 
ces. Le  Roy  de  Navarre,  qui  eftoit  Chef  de 
ce  parti ,  ne  defiroit  alors  rien  tant  que  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  -,  Se 
fc>  pour  mériter  cet  honneur ,  il  l'avoit  peu 
€  auparavant  averti  que  ce  mefmc  Philippe 
Rozd'£fpagne,quiaffe&oit  de  paroiftre 
avec  tant  d'éclat  le  grand  défenfeur  de  la 
Foy  Catholique  contre  les  Proteftans,  luy 
avoit  offert  de  tres-grandes  fommes,5c  luy 
promettoit  de  l'aider  à  fe  rendre  maiftre 
de  la  Guyenne,  pourveû  cjue  violant  la 
paix  que  le  Roy  avoit  donnée  aux  Hugue- 
nots, il  leur  fïft  reprendre  les  armes,cc  qu'il 
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ne  voulut  jamais  faire.  Aulïï  le  Roy ,  qui 
fè  tcnoit  déjà  comme  tout  a  il  eu  r é  de  luy  , 
ne  manqua  pas  de  l'avertit  qu'il  fidJoit 
quil  prift  garde  aux  fecretes  menées  des 
Huguenots ,  qui  commençaient  à  fc  défier 
un  peu  de  fà  conduite ,  &  qu.il  ne  fbuftrift 
pas  un  autre  fe  fift  Chef  &  Protecteur 
des  Proteftans.  Ainfi  Ton  pouvoir  efpercr 
guà  la  faveur  de  cette  paix,  qui  avoit  dfr- 
farmé  les  Huguenots,  on  les euft infen- 
fïblemcnt  réduits ,  fi  les  Ligueurs ,  en  pre- 
nant les  armes ,  pour  contramdre  le  Roy  , 
comme  ils  firent ,  de  rompre  la  paix  qu'il 
leur  avoit  donnée ,  ne  les  euflènt  obligez 
a  recommemencer  la  guerre ,  qui  dans  la 
fuite  leur  fut  favorable.  9 

Cependant,  parmi  tant  de  bonnes  for-  lettre 
tnnes  que  la  Ligue  eut  d'abord  ,  elle  eût  JeM.  le 
aufli  le  déplatfïr  d'avoir  manqué  à  s'empa-  Grand. 
rer  de  deux  villes  de*  plus  confiderablesdu 
Royaume  t  &  qui  l'eufleut  rendue  inaiP-  rhaflil- 
treiiede  la  Provence  &  de  la  Guyenne.  lon.i^9 
L'une  fut  Marfeille  ,  que  le  fécond  Confiil  •Avril 
fcignanr  avoir  receû  ordre  du  Roy  de  cou-  J  5^5- 
rir  lus  aux  Huguenots ,  avoit  faie  &ulever^Zf//r 
tout  preft  de  la  livrer  aux  partifàns  du  Duc  ju  #L 
deGuifè,  lorsque  s'eftant  laiJlinùrpren-  à  M. du 
dre  luy-mefme  par  quelques  bons  bour-  Luete 
geos  qui  a  voient  découvert  la  trahifbn  ,  il 
fut  auflïtoft  pendu ,  &  appaifa  par  fa  j%r* 
mort  la  fedition  qu'il  venoitd'y  exciter 
pour  les  trahir. On  accu  (à  Ludovic  de  Gon- 
zague,  Duc  de  Nevers  ,  d'avoir  efté  l'Au- 
•  •  ceux 
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ANN.  ^teur  de  cette  entreprife,  pour  s'emparer  du 
1585.  Gouvernement  de  Provence  :  mais  il  le  nia 
toujours  fortement.  Et  comme  en  mefmc 
temps  il  eût  renonce  à  la  Ligue  ,  le  Duc  de 
Guile  fbn  beaufrerc  luy  reprocha  qu'il  ne 
l'avoit  fait  que  par  la  honte  &  par  le  dépit 
qu'il  avoit  eu  d'avoir  manque7  un  fî  beau 
coup.  Luy  au  contraire ,  proteftoit  qu'il 
n'avoit  change'  de  parti  que  pour  fàtisfaire 
à  fa  confciencc  qui  l'y  obligeoit.  Sur  quoy, 
pour  juftifïer  fa  conduite,  il  difoit  qu'il  n'y 
eftoit  entre  que  parce  qu'on  l'avoit  aiïeûrc 
que  le  Pape  le  trouvoit  jufte  ,  &  l  'approu- 
voit  ;  mais  qu'ayant  eu  grand  fnjet  d'en 
douter  ,  il  avoit  envoyé  ju/ques  à  trois  fois 
au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  s'en  éclair- 
cir ,  le  Pere  Claude  Mathieu  Jefuite,  qu'on 
appelloit  le  Courrier  de  la  Ligue  >  parce 
u'il^lloit&  venoit  éternellement  en  pofte 
e  Paris  à  Romc,&  de  Rome  à  Paris,  pour 
les  affaires  de  la  fàinte  union,  dont  il  eftoit 
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comme  le  Promoteur  le  plus  ardent  qui 
rJX.  de   fut  jamais:  &  ce  Duc  afïeûroit  qu'après 
TieveÂk^  tout ,  il  n'avoit  jamais  pu  tirer  aucune  ap- 
Tjaité  4  probation  ,  non  pas  même  par  la  moindre 
.  *  ,    tonne  tjarole  ,  beaucoup  moins  par  écrit  > 

prtfe  des  j    c  •  yr  s       a  • 

^£  du  Saint  Pere  ,  qui  diloit  toujours  que  ne 
voyant  pas  clair  en  cette  affaire ,  il  ne  vou- 
loit  pas  s'y  engager. 

L'autre  ville  qu'on  manqua  de  fiirprert- 
dre,fut  Bordeaux  ,  où  les  plus  zelez  Catho- 
liques fort  échaufez  contre  les  Huguenots, 
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Vcn  roulant  reudre  maiftres  pour  la  Ligue'  ANN. 
avoient  déjà  poufTé  leurs  barricades  juf-  1585. 
qu'au  logis  du  Marefchal  de  Matignon 
leur  Gouverneur ,  grand  fèrvireur  du  Roy, 
Se  ennemi  déclaré  des  Guilcs.  Mais  ce  Sei- 
gneur également  fàge  ,  vaillant  &  rélolu 
Iceût  fi  bien,  par  adrefle,  ménageries 
efprits  de  ces  bourgeois ,  que  s'eftant  fait 
pailage  au  travers  des  barricades,  fans  au- 
tres armes  que  l'épée  au  cofté  &  une  ba- 
guette à  la  main ,  îlfefàifït  d'une  porte, 
par  où  ayant  fait  entrer  quelques  troupes 
qui  n'eftoient  pas  loin  de  la ,  non  feule- 
ment il  s'afleûra  de  la  ville,  mais  il  s'empa- 
ra mefme  du  Chafteau  Trompette  ,  après 
s  «ftre  faifi  du  Gouverneur  qui  luy  eftoic 
fufpedt,  &qui  fut  fi  peu  fin  que  de  (brtir 
de  fa  place ,  pour  fè  trouver  à  un  feftin  ou 
le  Marefchal  l'avoit  inyité  avec  les  pre- 
miers de  la  ville. 

Au  refte ,  au  mefme  temps  que  la  Ligue 
prenoit  les  armes^  &  commençoit  la  guer- 
re, en  fiirprenant  par  artifice ,  ou  prenant  > 
par  force  tant  de  villes  au  Roy  ,  elle  publia  J 
fbn  Manifcfte  fous  le  nom  du  Cardinal  de  * 
Bourbon  ,  qui  par  la  plus  bizarre  foiblelTe 
du  monde  s'êtoit  laiffé  mettre  dansVefprit 
à  l  âge  de  fbixantc  &  tant  d'années ,  qu'il 
pourrai  t  fuccederàun  Roy  qui  eftoit  en- 
core alors  dans  la  fleur  de  fbn  âçe.  Ce  Car-  m 

lui  1*1  f 

dinal,après  avoir  dit  contre  luy  dans  cet  E-  *ï  JfJ 
crit,&  contre  le  Roy  de  Navarre,  ce  que  les  ^princes 
fe&icux  publioicnt  ordmaircmeot  contre  unis, 
m  •  •  ces 
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ANN  .  ces  deux  Princes  ,  pour  les  rendre  odieux 
1585.  au  peuple,  conclut  qu'on  ne  seftarme 
que  pour  la  fèûreté  de  la  Religion  ,  pour 
exterminer  THcrefie ,  pour  enafler  de  h 
Cour  ceux  qui  abufoicnt  de  V autorire 
Royale,  &  pour  rétablir  tous  les  Ordres  du 
Royaume  dans  leur  premier  eftat. 

Le  Manifefte  d'un  Roy  contre  les  Sujets 
rebelles  ne  devrait  jamais  eftre  qu'une 
bonne  armée,  qu'il  peut  avoir  bien plîi- 
toft  qu'eux,  pour  les  réduire  à  la  raifon  , 
avant  qu'ils  ayent  le  temps  &  les  moyens 
-  d  amallèr  auunt  de  forces  qu'il  leur  en 
faudrait  pour  les  oppofer  à  celles  de  leur 
Maiftre.  C'eft  ce  que  confeiiloient  au  Roy 
fes  bons  ferviteurs  ,  &  lùr  tout  le  Seigneur 
Jean  d'Àumont ,  Comte  de  Chafteau- 
Rou,  &  Marefchal  de  France;  celuy  que  (à 
fidélité  inviolable  au  Icrvice  des  Rois  fes 
Maiftrcs,&  là  valeur  extraordinaire  e'prou*' 
vce  en  cent  belles  occalions  ,  jointe  a  une 
parfaite  connoiflance  de  tout  ce  qui  doit 
taire  la  lciencc  d'un  grand  Capitaine ,  ont 
^  rendu  un  des  plus  iliuihes  hommes  de  (bu 
4;fîecle.  Or  ce  fidclle  ièrvitcur  ne  pouvant 
fbuftiir  ni  l'inlblence  des  Rebelles  ,  ni  la 
trop  gi  Jnde  bonté  de  fbn  Maiftre  ,  vouloit 
abfôlument  qu'avec  les  Gardes  &  les  vieux 
Régimcns  que  le  Rov  pouvoir  mettre  dans 
peu  de  jours  en  corps  d'armée,  ilallaft 
fondre  enChampagne  fur  les  Ligueurs,  qui 
n'eftoient  pas  eucoie  alors  en  eftat  de  luy 
éfift  er. 
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Et  certes,  il  ne  parut  que  trof>  que  c  'ef-  ANN. 
troit  là  le  confeil  que  Ton  devoit  fuivre.  Car  i  c  8  c  * 
au  commencemét  de  cette  première  guer- 
re de  la  Ligue,  le  Duc  de  Guife,à  qui  ]es  E/l  es- 
pagnols, après  de  fi  magnifiques  prome/1  r. 
£ks  de  tant  de  milliers  de  pif  iolcs ,  n'en 
>  avoient  pas  fait  encore  toucher  une  feule ,  MSa  df 
outre  fà  penfion  ,  n'avoit  pu  faire ,  avec 
toute  fon  adreflè  &  tout  fbn  crédit ,  que 
que  quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  la  piuf. 
des  troupes  Lorraines  qui  le  yenoient  join* 
dre  à  la  file  ,  &  que  le  Roy,  s'il  euft  eu  en- 
core une  feule  e'tincelle  de  ce  beau  feu  qui 
l'animoit  ,  &  le  faifoit  agir  d'une  ma- 
nière fi  héroïque  cjuand  il  n'eftoit  que  Duc 
d'Anjon,  euft  pu  aifement  diffiper,  en 
montant  a  cheval  avec  fa  Maifon  &  ce 
qu'il  avoit  de  Nobleflè ,  qui  euft  efté  bien- 
tofhfuiviede  tous  les  braves  du  Royau- 
me, fi  on  l'euft  veû  en  cet  eftat. 

AufïïBeauuais-Nangis  ,qui  fut  extrême- 
ment furpris  de  trouver  à  Chaalons  le  Duc 
de  Giufe  avec  fi  peu  de  troupes ,  luy  ayant 
demande  ce  qu'il  pretendoit  foire  fi  le 
Roy  le  Tenoit  attaquer  avant  qu'il  euft 
aiïcmble'  de  plus  grandes  forces  >  il  luy  ré-  (lg 
pondit  froidement ,  qu'alors  il  nVJauroit  Han^is. 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  reti- 
rer bien  vifte  en  Allemagne.  Mais  la  Reine 
fa  mere  >qui  s'entendoit  alors  avec  les  Gui- 
fesA'  et: t  . amour  fatal  de  la  vie  douce  &  du 
repos  qu  il  ne  pouvoir  quitter  qu  avec  une 
furietifc  répugnance  qui  le  replongeoit 
*  auf- 
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ANN.  auflitoft  après  dans  fon  délicieux  fomme: 
1585-  ou  il  fembloit  eihe  enchante,  rendircii: 

inutile  un  fi  fàlutaire  confèil.  De  forte  qu'il 
Dédar.  &  contenta  de  faire  une  foible  &  molieDd- 
Ah  Roy  claration  ,  dans  laquelle,en  repondant  aux 
contre  Conjurez  d'une  manière  prelque  refpe<5tu- 
lL  v  cu^>  comme  s'il  euft  craint  qu'ils  ne  s'en 
JJJ^  offençafTent ,  il  fémbloit  pKitoft  (c  jufbfiei 
Triuces  devant  Tes  Juges ,  que  condamner  comme 
de  la     Roy  fes  Sujets  rebe!les-&  cependant  le  Duc 

deGuife  eue  le  loifir  de  faire  un  corps  de  dix 
ïî T'j  ou  douze  mille  hommes  de  pied,&:  d'envi- 

Aio.  de         y  1 

ron  douze  cens  chevaux. 

Le  Roy  de  Navarre ,  à  qui  les  Ligueurs 
en  vouloient  particulièrement ,  fit  auffi  à 
la  vérité  (a  Déclaration  ,  qu'il  adrciià  au 
R°y>&  à tous  ^cs  Princcs  &  Potentats  de  là 
Tprote(î.  Chreftienté:  mais  il  la  fit  d  une  manière 
dn  Roy  digne  de  la  grandeur  de  fon  courage,  par  la 
dei^a-  plume  éloquente  &  forte  de  du  Pleffis- 
™*[      Mornay,qm  fçavoit  parfaitement  bien  fer- 
Lhue .  v*r  *on  ^a^ftre  félon  fon  génie.  Car  là,  a- 
tml%  '  prés  avoir  réfuté  noblement  les  calomnies 
Cay"to.  dont  les  fedieux  le  chargeoient,  il  protefte 
*•      ^  qu'il  n'eft  nullemenr  ennemi  des  Catholi- 
ques, ni  de  leur  ReligionJaquelleJ  il  eftoit 
tout  pr&t  d'embrafler  ,  quand  on  l'auroïc 
iuftruit  d'une  autre  manière  qu'on  n'avoir 
fait  après  la  Saint  Barthélémy  ,  en  luy  te- 
nant le  poignard  fur  la  gorge.rnis  il  décla- 
re que  tous  ceux  qui  avoient  eu  la  malice  & 
l'effronterie  de  dire  qu'il  eftoit  ennemi  de 
TEftat  &  de  la  Religion  ,  &  qu'il  la  vou- 

«  lit 
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loit  opprimer  par  une  Ligue  imaginaire ,  AKN. 
qu'on  fuppofbit  avoir  cite'  faite  pour  ce  1585. 
iujerà  Magdebourg,  fàuf  l'honneur  du 
Roy  j  en  avoient  menti ,  &  fur  tous  les  au- 
tres le  Duc  deGui(èj&  il  fupplie  tres-hum- 
blement  Sa  Majefté  de  luy  permettre,  fans 
avoir  égard  à  fà  qualité  de  premier  Prince 
du  Sangle  s'égaler  pour  ce  coup  à  ce  Duc, 
afin  de  vuider  îeur  différend  par  les  arme? 
entre  eux  deux  feuls ,  ou  par  un  combat  de 
deux  à  deux  ,  de  dix  à  dix  ,  ou  de  vingt , 
contre  vingt,  pour  épargner  le  fàng  de  tant 
de  milliers  de  François ,  qu'une  guerre  ci- 
vile ,  qu'on  ne  pouvoit  autrement  éviter , 
feroit  indubitablement  périr. 

Mais  qtioy  cjuc  ce  Prince  pufl:  faire  pour 
exciter  le  Roy  a  prendre  une  généreirie  ré- 
fblution  de  s'armer  contre  ces  Rebelles; 
quoy  qu'il  luy  offrift  pour  les  aller  comba- 
rre ,  &  fa  perfbnne ,  &  «toutes  les  forces  de 
fbn  parti  quife  joindroient  aux  Catholi- 
ques ennemis  de  la  Ligue  ;  &  qu'il  Taflefi- 
raft  d'un  puiflant  fecours  d'Angleterre  &  . 
d'Allemagne  qu'on  luy  avoit  promis  :  il  S 
ne  put  jamais  rien  produire  dans  cet  cfprit  % 
irréfblu  que  quelques  légers  moyycmens 
d'une  colère  latche  &  impuiffante*  eue  la 
crainte  &  la  moleffe  refroidillbient  oien- 
toft,  fèmblablcs  à  ces  foibles  efforts  qu'un 
homme  encore  demi-endormi  fèmble  fai- 
.  re  pour  Ce  lever ,  &  qui  cèdent  auflitof  k 
après  à  cette  force  imperieuic  du  fo:n 

♦  .  '  M 
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ANN.  meil,  auquel  il  fè  rend  &  fè  laiflfe  aller  par 
1 5  5  8  •  Ta  lafcheté ,  &  qui  en  un  infiant  le  fait>  re- 
tomber dans  fbn  lit. 

En  effet ,  il  fit  des  Edits  contre  eux,  leur 
ordonnant  de  mettre  bas  les  armes  ,  & 
commandant  à  tous  fes  Sujets  de  fbnnerle 
roefin  fur  eux  ,  &  de  les  tailler  en  pièces 
s'ils  n'obéïilbient.  Il  manda  fa  NoblelTe, 
&  les  Princes  du  Sang,  qui  fc  rendirent  au- 
près de  luy.  Il  donna  des  commifïïons  & 
des  ordres  pour  faire  une  grande  levée  de 
Reitres  &  de  Suiflès,  &  fit  tenir  preftes  fc 
Compagnies  d'Ordonnances  &  les  Gardes, 
tpour  marcher  au  rendez- vous  quiferoit 
allîgne..  Mais  après  tout  cette  paflion  qu'il 
avoit  pour,  le  repos  &  les  plaifirs  du  cabi- 
net, &  la  crainte  que  la  Reine  fa  Mere,  qui 
cftoit  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Guilt , 
luy  doimoit  de  la  Ligue  ,  qu'elle  luy  figu- 
roit  incomparablement  plus  puifTante 
au'elle  n'eftoit,  &  les  avis  ae  quelques-  uns 
de  fbn  confèil ,  qui  aimoient  mieux  qu'on 
fift  la  guerre  au  Roy  de  Navarre,  fidellc  au 
Roy,  au'à  des  Catholiques,  quoy-que  Re- 
lit belles,hrent  enfin  qu'il  fè  relafcha  plus  que 
jamai^.,  &  remit  tout  entre  les  mains  de  la 
Reine,  à  laquelle  il  donna  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  les  Princes  liguez ,  la  priant 
mefme  de  conclure  au  plûtoft  avec  eux  ,  à 
toutes  les  conditions  qu'il  luy  plairoit. 

*?rNe  ^in^1  *  aPrcs  mie  Conférence  qui  foc 
™ours~  commencée  à  Epcrnay,  &  puis  terminée  à 

7.  Juliu  Nemours  le  fèpuemc  de  JuLUec ,  on  fit  la 
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paix  avec  les  Liguez  >  en  leur  accordant  ANN. 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  demander  pour  la  1585. 
Religion  &  pour  eux-  mefmes.  Car  pour  jtrti- 
cc  qui  regarde  la  Religion  ,  on  fit  un  Edit,  cl** 
par  lequel  on  révoqua  tous  ceux  qu'on  cor^** 
avoit  jamais  rait  en  faveur  des  Huguenots:  R  ^ 
on  défendit  tour  exercice  de  la  Prétendue 
.Rcforme'e  :  on  fit  commandement  à  tous  TAtm. 
les  Miniftres  de  vuider  le  Royaume  un 
mois  après  qucJTEdit  tèroit  publié,  &  iCaJet> 
tous  le*  Sujets*  du  Roy  de  faire  profeflion  *  l* 
publique  de  la  Foy  Catholique  dans  fix 
mois,  i lu*  peine  de  bannifTement.  Et  pour 
l'inrerefl  des  Princes  Con fédérez ,  qui  af- 
fedtoient  fur  tout  de  faire  croire  que  leur 
principal  but  efloit  la  confervation  de  la 
Foy  Catholique,  on  avouoit  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait,  comme  n'ayant  efté  entrepris 
epe  pour  maintenir  la  Religion,  &  pour  le 
iervice  du  Roy;  &  de  plus,on  leur  promet- 
toit  le  commandement  des  armées  pour 
exécuter  cet  Edit ,  &  pour  faire  la  pierre 
aux  Huguenots,  s'ils  refufoient  de  s  y  fou-  % 
metrre.  Et  pour  places  de  feûrcté  ,  on  leur  0 
accordoit  outre  Toul  &  Vçrdun  ,  dont  ils  * 
s'eftoient  emparez  d'abord  ,  trois  v^les  en 
Champagne  ,  Reims  ,  Chaalons ,  &  Saint 
Dizier;  Rue  en  Picardie,  outre  celles  ou  ils 
eftoient  déjà  les  maiftres  dans  cette  Provin*- 
ce,qui  fo  déclara  la  première  pour  la  Ligue^ 
Soinons ,  en  rifle  de  France  ;  Bretagne, 
Dinan  &  Concarneau  ;  &  Dijon  &  Beaunc 
en  Bourgogne.  De  plus,  on  leur  donna  de 
•   •  D  a.  quoy 
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AKN.  quoy  payer  les  fbldats ,  qu'ils  avoient  le- 
1585,  vcz  ,  &  au  Cardinal  de  Bourbon  ,  au  Duc 
de  Guife ,  à  Tes  deux  frères ,  3c  à  leurs 
cou  fins  les  Ducs  de  Mercoeur  ,  d'Aumaie 
&  d'Elbœuf,  à  chacun  une  Compagnie 
entretenue  d' A  rgoulets  ou  d'Arqueouuers 
à  cheva!  pour  leur  garde',  comme  fi  Ton 
eufl:  voulu  >  par  une  marque  d'honneur  fi 
éclatante,  qu'ils  triomphaient del'auto- 
îite  Royale ,  fur  laquelle  tfs  venoîent  de 
remporter  une  fi  grande  vi&oire  fans 
combat ,  parla  feule  terreur  qu'ils  donnè- 
rent de  leur  enueprifè ,  qui ,  contre  Tordre 
de  la  nature  ,  de  Maiftre  &  de  Souverain,k 
rendit  Miniftre&  exécuteur  des  volontez 
de  fes  Sujers. 

Voilà  quel  fut  cétEdit  de  Juillet,  que 
J'en  tira  par  force  de  la  foiblefle  du  Roy , 
qui  s'apperceut  bientoft ,  qu'au  lieu  d'a£ 
feurer  la  Religion  &  (on  propre  repos ,  en 
accordant  tout  à  la  Ligue  ,  comme  on  le 
•  Iny  faifbit  accroire ,  il  s'engageoit  dans 
L  une  furieufe  guerre ,  qui  pourrait  extre- 
ftiemènt  nuire  à  la  Religion  ,  fi  les  Hu- 
guenots y  avoient' une  fois  l'avantage  fur 
les  Catholiques.  Ceft  ce  qu'il  fit  aflez  con- 
noiftre,  lors  que  parmi  les  acclamations 
&  les  cris  de  Vive  le  Fny  qu'on  entendott 
déroutes  parts,  quand  il  alla  Iuy-mefinc 
faire  enregiftrer  l'Edit  au  Parlement ,  il 
neiè  put  taire  de  dire  à  quelques  uns  ,  en 
gcmifUint  :  f* ay  hier*  $ex<r  quen  voulant  fer- 
tire  le  Prefele»,  nous  ne  hasardions  fort  U 
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Jl>fejjè;  ce  que  depuis -il  répéta  plus  d'une  ANNr 
fois  en  diverfès  occafions.  1  ^  S  < . 

Er  certes  >  on  ne  manqua  pas  ,  aulîiroft 
après  cette  publication  ,  de  voir  la  guerre 
allumée  par  toute  la  France,  Car  comme 
le  Roy  de  Navarre  eût  appris  que  I  on  a-  , 
voit  vérifie'  cet  Edit ,  qui  eltoit  cffc&ivc- 
ment  une  folcnnelle  Déclaration  de  guerre 
contre  Iuy  >  il  s'unit  plus  étroitement  qu è 
jamais  avec  le  Prince  de  Condé  ,  &  tout  le 
parti  Huguenot  >  dans  une  Aflèmblée  qui 
fut  tenue  pour  cet  effet  à  Bergerac.  Et  ces 
deux  Princes  eftant  allez  de  Guyenne  en 
Languedoc,  firent  fi-bien  comprendre  au 
Marefchal  Duc  de  Montmorency ,Gouvci> 
ceux  de  cette  Province  >  qu'il  y  alloit  nen 
feulement  de  /on  intereft  particulier  de 
s'oppofèr  aux  Gui/es,  qui  ne  l'aimoient 
pas ,  mais  au/Iî  du  fer  vice  du  Roy  .  dont 
on  vouloit  anéantir  l'autorité^  de  la  cou- 
fèrvation  de  la  Monarchie  ,  de  laquelle  ces 
Ligueurs  fappoient  les  fondemenns ,  en 
attaquant  airedtement  la  Loy  Salique  , 
qu'ils  le  firent  entrer  dans  leur  Confédéra- 
tion avec  tout  le  parti  des  Politiques  dont 
il  ayoit  toujours  efte  le  Chef.  - 

Ainfï,au  lieu  que  fous  les  Règnes  préce- 
dens  tous  les  Catholiques  eîtoient  unis 
contre  les  Huguenots, fous  ceux  de  H?nry 
III.  &  defbn  Succefleur  ils  furent  divifez 
en  deux  partis >  dont  l'un  fut  des  Ligueurs, 
&  l'autre  des  Politiques  ,  qui  furent  aufïi 
appeliez  Royaliftes.  Et  ce  fut  pour  lors 

•  •  D  $  qu'ofir 
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ANN.  qu'on  put  voir  manifeftement  que  cette 
1585.  guerre  n'eftoit  point  du  tout  une  guerre 
de  Religion,  comme  les  Ligueurs  le  pré- 
tendoient  ;  mais  une  guerre  purement 
d'Eftat ,  puis  que  le  Duc  de  Montmorcn-  , 
cy ,  Chet  des  Catholiques  unis  avec  les  Hu-  , 
guenots  pour  maintenir  l'autorité  du  Roy  * 
&  la  Maifon  Royale ,  comme  ils  le  difent 
dans  leur  Manifefte  du  dixième^  d' Aouft  > 
fe  montra  toujours  tres-zelé  défenfeur  de 
la  Religion  ,  fuivant  l'exemple  de  fbn  pere 
le  Grand  Conneftablc. 
la~  En  efFet ,  il  la  protégea  fï-bien  dans  (on 
koureur,  Gouvernement .  que   ce  ne  fut  pas  fans 

^  d ai  t. 


AHX      peine  que  le  Roy  de  Navarre  put  obtenir 
Mem.dt  des  Huguenots  qu'ils  priflint  confiance  ea 
Caf-     luy  j  parce  qu'il  s'eftoit  toujours  oppofe 
teln.  I*  aux  progrés  qu'ils  y  vouloient  faire.  -  Il 
4.8r4»-  e'ten(jjt  mefme  fbn  zele  jufques  dans  le 
ihvede  Comtat  avec  tant  de  lucces ,  pour  empe- 
DdM-    fcher  qu'on  n'y  établit  l'Hérefîe,  que  Gré- 
goirc  XIII.  fe  crut  obligé  de  luy  en  faire 
de  grands   remercîmens    par  plufîeurs 
l  Brefs.  Ce  ne  fut  donc  nullement  pour  rui- 
i  ner  la  Religion  que  le  Roy  de  Navarre 
Chef  des  Huguenots  unis  avec  une  partie 
des  Catholiques  fit  la  guerre,  mais  pour 
fauver  l'eftat  &  le  Roy  que  La  Ligue  vou- 
loir opprimer ,  comme  le  Roy  mefme  le 
reconnut  quelque  temps  après  ,  avouant 
qu'il  n'avoit point  eu  de  meilleurs  fèrviteiu 
que  le  Marefchalde  Montmorency.  Aufli 
demeura-  uil  toujours  fi  attaché  au  fèrvice 
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de  ce  Prince  &  de  (on  fuccefleur  le  Roy  de  ANN. 
Navarre,que  celuy-cy  qui  P  honorait  corn-  1 5  3  <r# 
me/on  pere ,  ainfi  qu'il  l'appclloic  aloxs , 
eftant  depuis  devenu  Roy  de  France ,  le  fit 
Conneftable  ;  pour  récompenfer  fon  rare 
mérite  >  &:  les  grands  fèrvices  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Eflat  ;  &  depuis  ce  temps-là  , 
pour  le  traiter  de  la  mefmc  manière  que 
Henry  II.  traitoit  le  Conneftable  Anne  de  " 
Montmorency  pere  de  ce  Duc  •  il  ne  Pap- 
pelloit  plus  que  fbn  Compère.  Ainli^  pas 
iajon&ion  des  forces  d'un  fî  grand  hom- 
me ,  qui  eftoit  fuivi  d'une  partie  des  Ca*- 
àoliques  ,  avec  celles  du  Roy  de  Navarre, 

Ca^n^rCUX  ^nce  ^  tr°uva  du  moins  en 
tftatde  fe  défendre  contre  les  Ligueurs  , 
<pn  etiîre  qu'ils  avoient  pour  eux  î'autori- 
nté  du  Roy  qu'on  avoit  entraifnc  comme 
par  force  en  cette  guerre ,  tirèrent  encore 
pond  avantage  des.  foudres  que  le  Pape 
kaça  cette  mefme  année  contre  le  Roy  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condé. 

Les  Ligueurs  avoient  déjà  fait  plus 
d'une  (ois  de  grands  efïbrts'auprés  du  Pape  m 
Grégoire  XIÏI .  pour  obtenir  de  luy  ct$ 
qu'ils  defiroient  pafiionnément ,  qu'il  ap- 
prouvait le  Traité  de  leur  Ligue.  £t  corn- 
ac ils  furent  fur  le  point  cle  fe  déclarer 
plus  ouvertement  qu'ils  n'avoient  encore 
*ùt  >  &  de  prendre  les  armes  après  la  mort     *  * 
^  Duc  d'Alençon  ,  ils  recommencèrent 
a  prefTer  ce  Pontife  plus  fort  qu'aupjxa- 
v^t,pour  obtenir  de  luy  cette  Dédava- 
•  •  D  4  tion 
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ANN.  rion  qu  ils  luy  demandoient ,  afin  des'ava 
1585.  tarifer  davantage  dans  l'efprit  des  Peuples 
qui  obéïflcnt  au  Saint  Siège.  Pour  cet  ef- 
fet ,  ils  dépcfchercnt  de  nouveau  à  Rome  ' 
le  Pere  Claude  Mathieu,  qui ,  félon  fa  cou- 
ihime ,  ne  manqua  pas  de  s'adrefler  &  de 
fe  joindre  auCardinal  de  Pellevé ,  le  plus 
opiniaftre  partifan  que  la  Li<me  ait  jamais 
eu  ,  &  le  lolliciteur  éternel  des  ^affaires  de 
ce  parti  en  Cfcur  de  Rome, 
Ce  Cardinal  eftoit  d'une  ancienne  &  illuf- 
ïofinéy  tre  Maiibn  de  Normandie,  c'eft:  aiufi  qu'en 
éloge  de  parle  le  fieur  de  Brantofme ,  &  de  laquelle 
Jean    font  forcis  les  Marquis  de  Beury ,  &  les 

Evefq™  ces  Ecrivains  palfionnez  >  quii  en  haine  de 
de  f%-  la  Ligueront  traite  d'homme  de  très- l>a£- 
lence.    fè  naifïânce  ,  qui  de  marmiton  de  Collège 
avoir  efté  valet  d'école  du  Cardinal  de  Loi- 
rfQns*'  raine.  Il  eft  vray  que  parce  qu'il  ne  pouvoit 
aux      pas  avoir  beaucoup  de  biens  d'une  fiiccef- 
Memde  fîon  qu'il  falloit  partager  entre  huit  fre- 
Cafleln.      y  jl  fe  niit  au  fervice  de  ce  Cardinal  qui 
l-  }•  .  W  le  fit  Intendant  *de  là  maifon.  Mais  on  n'a 
^Js  oty  ±  as  pu  inférer  de  là  ,commc  on  a  fait  mali- 
Card.    cieufement ,  qu'il  fuft  de  balle  extraction  ; 
il^4u-   &  de  plu? ,  Ton  ne  peut  nier  qu'ils  n'ait  eu 
*rO'-     beaucoup  de  bonnes  qualkez  ,  flui  eftant 
fbuftenuës  du  crédit  de  la  Mail  en  de  Gui- 
(è,à  laquelle  il  s'eftoit  entièrement,  de- 
voilé  ,  luy  aquirent  Teftiine  de  Henry  IL 
q*ri  le  fit  Maiftre  des  Recjueftcs,&  luy  don- 
na rÈvefchc  d'Amica$,(roù  il  paflà  quel- 
que 


 # 
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fjue  temps  après  à  J'Archevefchc?  de  Sens ,  ANN 
par  la  faveur  de  Loûïs  Cardinal  de  Guife  ,  148  5. 
fuiJuy  procura  melme  le  Chapeau.  Tant 
e  bienfaits  xeccûs  de  cette  puinantc  Mai- 
fbn  l'attachèrent  fi  fortement  &  avec  tant 
d'aveugle  paflîon  aux  interefts  des  Guifes  > 
qu'il  fit  tout  ce  ou  il  put  pour  fa're  rciiflir 
en  leur  faveur  les  entreprîtes  de  la  Ligue 
contre  Henry  IV.  mefme  aprésfa  conver- 
fîon  >  jufqu'à  ce  que  voyant  à  Paris ,  où  il 
eftoit  alors ,  que  ce  Prince  victorieux  y 
eftoit  entré  avec  une  incroyable  joye  des 
Pariiiens,  il  en  mourut  de  dcplaifir. 

Or  ce  Cardinal  &  le  Pere  Mathieu  ef- 
peroient  que  le  Pape  voyant  la  Ligue  de- 
venue  fî  puifTante  qu'elle  fe  trouvait  en 
eftat  de  faire  la  guerre ,  fe  déclareroit  à  ce 
coup  pour  elle.  Sur  cette  e/perance  ils  re*- 
nouvellerent  avec  beaucoup  de  chaleur 
Jes  inftances  qu  'ils  luy  en  avoient  fou  veut 
Élites  j  &Jes  continuèrent  avec  la  mefme 
paffion  jûfqu'à  fà  mort  $  qui  arriva  Ncettc 
mefme  année  ,  fans  qu'ils  euîTent  rien  ob  - 
tenu  de  ce  qu'ils  prétendoienr.  U  eût  poufr 
fucce  fleur  le  fameux  Cordelier  Félix  Pe4 
rctti  Cardinal  de  Montante,  appelé,  quand  ele 
il  fut  créé  Pape,Sixtc  V.celuy  qui  de  la  plus  £  * 
mif érable  des  conditions  >  oùpar  Pcxtré- 
me  baflèflè  de  fa  naiflance  il  eftoit  réduit 
en  fà  jeunette  à  garder  les  pourceaux  , 
monta  de  degré  en  degré  ,  par  méri- 
te ik  par  fbn  admette ,  jufques  au  Souve- 
rain Pontificat  >  qu'il  porta  plus  haut  ,eii 
•  •  D  <  çnicj 
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ÀNN.  cinq  ans  qu'il  régna  ,  que  fes  Prédecelïeurs 
1558.  n'a  voient  fait  en  plufieurs  fîecles.  Comme 
il  avoit  efté  grand  Inquifiteur  ,  &  l'un  des 
plus  (everes  qu'on  cuft  jamais  veûs  dans 
cette  Chargerces  Àgens  de  la  Ligue  s'eftant 
joints  aux  Efpagnofs,crurent  qu'ils  ob  tien- 
droientdeluy  facilement  qu'il  l'approu- 
vaft ,  &  qu'il  joignift  aux  armes  qu'elle  a- 
voit  déjà  prifes,celies  de  l'Eglif^en  frapanc 
d*  Anathême  le  Roy  de  Navarre. 

Mais  ils  ne  fçavoient  pas  encore  à  quel 
Pape  ils  avoient  affairercar  comme  il  eftoit 
d'une  humeur  extrêmement  fiere,  hautai- 
ne, imperieufè,  &  inflexible  ,  &  qu'il  vou- 
Ioit  faire  connoiftre  à  tout  le  monde  qu'il 
n'agiflbit  point  du  tout  par  les  mouve- 
mens  de  qui  que  ce  fiift ,  &  beaucoup 
moins  des  Efpagnols  qu'il  n'aimoit  pas,  il 
leur  parla  d'abord  d'un  certain  air  de  maje- 
fte  qui  leur  fit  bien  fentir  qu'il  ne  (c  laiflbit 
pas  tromper  par  les  apparences,  &  qu'il  ef- 
toit maiftre  aulîï  éclairé  qu'abfolu.  En  ef- 
1    fet ,  ces  gens  bien  furpris  defcfpererent  de 
pouvoir  jamais  rien  gagner  fur  un  efprit 
qu'ils  connoilîbient  alors  eftre  tout  autre 
que  celey  qui  leur  paroiflbit  fi  modéré  ,  lî 
humble,  fïdoux,&fi  complaifant,  lors 
qu'eftantCardinal  il  marchoit  la  tefte  baif- 
fte,  en  cherchant  finement  par  là.  comme 
vie  de  on  affaire  qu'il  le  dît  luy  mefme,  le  Ponti- 

Sixter.  gcat  qU  jj  avojt  engn  trouv^ 

Cependant,  comme  d'autre  part  il  crut  à- 
toir  une  belle  ocaûoi*  de  faire  hautement 
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éclater  la  fiiprcmc  puiflancc  du  Pontificat  ANN. 
qu'il  vouloit  rendre  formidable  à  toute  la  158 
terre  par  un  coup  extraordinaire  ,  il  fit  peu 
de  temps  après  ,dc  Iuy-mefme1&  lors  qu'on 
ne  l'en  prefloit  pas,  la  plus  foudroyante  de 
toutes  les  Balles  contre  le  Roy  de  Navarre 
&  le  Prince  de  Condé.  Car,  après  avoir  2-  ™™ 
levé  infiniment  la  puiflancc  &  l'autorité  stxt* 
Pontificale  par  de/Tirs  tous  les  Rois  de  la  ter-  corn,  *  te 
re,  jufqu'à  dire  qu'elle  les  peut  renverfer  de  à* 
leur  Trône  par  des  Jugcmcns  &  des  Arrefts  ^uv^ 
irrévocables  quand  ils  manquent  à  leur  de-  îpr-tn€e 
voir,&  les  terraiïer  comme  miniftres  de  Sa-  d*Xo** 
taii;  &  après  avoir  expofé  fort  au  long  tout 
ce  qui  le  peut  dire  de  fàfcheux  &  de  rude 
contre  ces  deux  Princes,en  des  termes  qu'ô  * l* 
ne  peut  nier  qu'ils  ne  fbient  extrêmement  c^e/9 
injurieux  :  il  les  prive  de  tous  les  Eftats  &  t  I% 
Domaines  qu'ils  pofTedent ,  &  les  déclare 
incapables,eux  &  toute  leur  poftcrité,à  per- 
pétuité^ fiicceder  à  quelque  Eftat  &  Prin- 
cipauté que  ce  (bit,  &  particulièrement  au% 
Royaume  de  Francc^abfout  du  ferment  de  \ 
fidélité  tous  leurs  vaflaux  &  leurs  fujets  m 
aufquels  il  défend  très  étroitement  de  leuo 
obéir j  &  avertit  le  Roy  de  Franc^  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  ce  Décret. 

Autant  que  cette  Bulle,qui  fut  fîgnée  de 
Tingt  cinq  Cardinaux  ,&  envoyée  par  le 
Pape  en  France,  réjouit  les  Ligueurs  qui  la 
publièrent:  autant  affligea- t-elle  tous  les 
Catholiques  &  les  bons  François  oppofez  à 

D  6  cet- 
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ANN.  cette  faction,  Ils  ne  pouvoient  (buffrir  que 
i  $  S  ^ .  les  Papcs,qui  eftoient  autrefois  (bumis  aux 
Empereurs  &  aux  Rois,  aufquels  ils  le 
crpyoient  obligez  d'obéïr ,  comme  Saint 
Gregpire le/Grand  protefte  a  l'Empereur 
Maurice,  &  les  Papes  Léon  IV.  &  Pelage 
aux  Rois  Lothairc  &  Childebert ,  ofaflènt 
EP*    *  entreprendre  de  les  dépofer,  &  de  difpenfèr 

,eul:s  ^uicts     ^crmcnt    fidélité,  contre  la 
qyifa  \  Loy  toute  manifefte  deDieu,cmi  leur  com- 
ic.c.9.  mande  de  leur  obcïr  en  tant  d'endroits  de 
c  An%     PEcrituré^quand  melme  ils  manqueraient, 
j£?       à  leur  devoir. 

Eo.  ad  Dieu  y  difbient-ils  >  a  tellement  partagé 
chil.  les  deux  puiflanecs,  la  temporelle  &  la 
fpi  rituelle,  entre  les  Rois  &  les  autres  Prin- 
ces d'une  part,  &  de  l'auttc  le  Pape  &  les 
Evcfques  qui  font  les  Princes  d'Eglife  :  que 
comme  il  n'eft  pas  permis  à  ceux  U  de  rien 
entreprendre  fur  le  fpirituel ,  ni  de  mettre 
la  main  a  Pencenfoir ,  il  n'eft  auiïi  nulle- 
ment loifible  à  ceux-cy  d'attenter  fur  le 
remporel,  enabufàntde  cette  puiiTance 


qui  font  entièrement  détachées  du  tem- 
porel ,  (Kr  quoy  ils  ne  peuvent  rien  ni  dire- 
ctement ;  ni  indirectement  j  beaucoup 
moins  peuvent-ils  depofer  les  Rois,&  em- 
pefcher  par  les  Cenfures  &parles  fou- 
dres de  1  Eglifè  que  leurs  Sujets  ne  leur 
Vendent  ce  qu'ils  leur  doivent.  Ils  ajou- 
ftpjcnt     que     la   doctrine  contraire 
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Touftenuëpar  quelques  Ecrivains  de  delà  ANN. 
les  Monts  ,  pour  flater  la  Cour  de  Rome  ,  1 5  8  y> 
avoir  toujours  efté  condamnée  par  fes  Dc- 
cilîoiis  de  l'Eglife  Gallicane,  par  les  Arrefts 
du  Parlement,  &  par  les  Proteftations  que 
nos  Rois  ont  faites  aflez  fbuvenD  contre 
cette  entreprife  inouïe  en  l'Eglifè  de  Dieu 
pendant  j>lus  d  onze  lïecles,&  qu'on  n'a  ja- 
mais pu  îbulFrir  en  France. 

Et  tandis  que  j  écris  cette  partie  4ppion 
Hiitoire,  le  vingt -troifiéme  jour  du  mois 
de  Mars ,  j'apprens  qu'on  enregiftre  au 
Parlement  TEdit  perpétuel  &  irrévocable, 
par  lequel  Loûïs  le  Grand  ,  qui  fçait  main- 
tenir avec  tant  de  force  les  droits  de  & 
Couronne  ,  &  avec  tant  de  pieté  ceux  de 
rEglife,ordoimc  que  l'indépendance  abfo- 
luë  des  Rois ,  pour  le  temporel ,  fans  que 
quelque  puiilànce  que  ce  foit  y  puifîè  don- 
ner atteinte  ni  directement ,  ni  indirecte- 
ment, fous  quelque  prétexte  que  ce  piûfle 
eflre,  foit  fouftenuë  &  aifàgnée  dans  fon 
Royaume  par  les  Profeffeurs  enThéologie,* 
Séculiers  &  Réguliers,  conformément 
ce  que  r  Aflèmblée  générale  du  Clergé,  r<  ^ 
prefentant  l'Eglifc  Gallicane  en  a  fblen- 
nellement  déclaré  ,  en  expliquai  le  fènti- 
ment  quelle  a  &  que  Ton  doit  avoir  avec 
clic  fur  ce  fujet. 

Au  refte  ,  cette  Bulle  de  Sixte  ne  parut 
pas  plûtoft  cnTrancc ,  parle  foin  que  les 
Ligueurs  en  prirent ,  qu'on  fit  ^courir  une 
inanité  d*Eaits,dans  lefquels  ceux  de  l'une 
#  «  D  7  &de 
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ANN.  &  de  l'autre  ReIigion,qui  conviennent  dans 

1585.  lamefme  dodVinc  de  l'indépendance  des 
Rois  de  toute  autre  puillancc  que  de  Dieu, 
à  legard  de  leur  Couronne,en  montroient 
les  nullitcz  ;  les  uns  allez  paifiblcment  >  le 
contentant  de  la  force  de  la  raifbn  >  fàns  y 
meiler  l'aigreur  &  l'cm portement  de  la 
pailîon  ;  &  les  autres,en  Itylc  de  déclama- 
teur  &  de  faty  rique,avec  de  furieufes  invec- 
tivesf&Le  plus  a(j>re  &  le  plus  injurieux  de 
ces  Ecrivains  paflionnez,  hiais  qui  n'eft  pas 
pourtant  le  moins  fort  &  le  moins  fçarant, 
ell  l'Auteur  de  l'Ecrit,  intitulé  Brutum  Ful- 
mevt,quc  quelques-uns  ont  attribué  auju- 
nfconfulte  François  Hotman.  Mais  cet  E- 
cnvain,quel  qu  il  foit,eult  beaucoup  mieux 
fbuftenu  les  droits  des  Souverains  ,  s'il  cuît 
écrit  avec  un  zele  plus  reglé,&  avec  plus  de 
modération,  fans  le  déchaifner,  comme  il 
fait,  contre  les  Papes,  aufquels,quand  mel- 
me  Ton  prétend  qu'ils  ayent  manqué  en 

Remon-  quelque  chofè,il  n'eft  pourtant  jamais  per- 

trance    mis  ae  manquer  de  relpeâ:. 

au  f(oy  y    lc  parjement  •  quj  s»eft  toujours  vigou- 

^^y^f\eufement  oppofé  à  de  pareilles  entrepri- 
ParL  fès  ,  ne  manqua  pas  de  faite  au  Roy  fur  ce 
DécUr.  (ujet  de  tf  es  humbles  remontrances>dignes 
Roy  dc  la  fagefFe  &  de  la  fermeté  que  cette  Au- 
diHav.  gu^e  Compagnie  fait  éclater  en  toutes  les 

contre  la  °  r  p  . 

BuL      occalions  ou  il  s  agit  de  maintenir  les 
M em.    Droits  de  la  Couronne  &  les  libcrctz  du 
de  la     Royaume.  Le  Roy  de  Navarre  y  joignit  les 
fiennes  ,  où  il  fait  connoiftre  au  Roy  qu'il 

avdfc 
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avoit  encore  plus  d'intereft  que  luy  a  ne  pas  ANN. 
foulfrir  uuc  h  hardie  &  fi  infouftenable  en-  X  58  5. 
treprife  de  Sixtc.Et  comme  il  crut  qu'il  dé- 
voie repoufler,  par  un  coup  d'une  force  Se 
Se  d'une  hauteur  extraordinaire*  l'injure  a- 
troçe  qu'il  avoit  receûë  dans  une  Bulle  ou 
il  croyoit  eftré  traité  deHta  manière  du 
monde  la  plus  indigne  :il  eût  le  courage,  6c 
trouva  le  moyen  de  faire  afficher  dans  Ro- 
me mcfme/jufqu'aux  portes  du  Vatican, la 
Proteftation  folennelle  qu'il  fit  contre  cette 
Bulle,  &  par  laquelle ,  après  en  avoir  ap- 
pelle comme  d 'abus  à  la  Cour  des  Pairs  &c 
au  Concile  comme  au  Supérieur  du  Pape ,  ff0ffla^ 
il  protefte  de  nullité  de  tout  le  procède  de  te  pay  [e 
Sixte^&  il  a)o\\{\zque/î  les  Princes  Ç$  les  Roy  de 
Re/s  fes  Prédecefjeurs  ont  bien  Çcek  réprimer  N*^- 
les  Pdf  es  lors  quUlsfefont  oublte^O  qutls  c^ 
ont  pa/fé  au-  delà  des  bornes  de  leur  'vocation,  com^ 
en  confondant \e  temporel  avec  le fprrttuel,  tl  &c.  af- 
efpere  que  Dieu  luy  fer  a  la  grâce  de  venger  fichée  £ 
fur  Sixte  l'injure  qut  ejlfatte  en  fa  perfonnr*^°™e 
à  toute  la  Mcùfon  de  France  implorant  pwr 
celalefecours  de  tous  les  Rots  >  de  tous  Ua 
Princes      de  toutes  les  Républiques  de  t% 
Chrefi tente  qnon  attaque  aujji-bièn  que  luy 
par  cette  Bulle.  Quoy  que  le  Pape  Sixte  , 
fuivant  (on  naturel  &  (on  génie  impérieux 
&  inflcxible-ne  révoqua  point  pour  cela 
fa  Bulle?néanmoins,comme  il  avoït  l'amc 
tout-à-  fait  grande,  il  ne  laifla  pas  de  trou- 
ver cette  a&ion  fort  généreufe  ,  &  ne  put 
s'empefeher  de  dire  à  TAmbafTadeiir  de 
*  •  Fiance, 


■ 
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ANN.  France,qu'il  fouhaitcroit  que  le  Roy  fon 
1585.  Maiftre  eult  autant  de  coeur  &  de  rcfolu- 
tion  contre  fes  véritables  ennemis  ,  que  le 
Navarre i s  en  avoit  témoigné  contre  ceux 
qui  haïllbient  fon  hérefic  ,  &  non  pas  fà 
perfonne. 

Mais  ce  fbuha;t  eftoit  fort  inutile.  Car  ce 
pauvre  Prince  avoir  tant  de  peur  de  la  Li- 
gue^que  quelques  remontrances  qu'on  luy 
hlh&  quoy  qu'on  luy  propofaft  l'exemple 
du  feu  Roy  fon  frere  ,  qui  agit  avec  beau- 
coup de  force  en  une  pareille  occafîon  ,  au 
-    fujet  de  la  Reine  de  Navarre  qu'on  vouloir 
dépofer  à  Rome,il  n  ofa  jamais  permettre 
que  1  on  procédait  contre  cette  Bulle.  De 
forte  qu'A  fe  contenta  qu'elle  ne  fitft  point 
publiée  en  France  par  Arreft  s  fimsmcfme 
demander  au  Pape  qu'il  la  révoquaft,com- 
me  avoir  fait  Charles  IX.  qui  obligea ,  par 
une  forte  proteftation,le  Pape  Pie  IV.  à  ré- 
voquer la  BnUe  au'ilavoit  faite  contre  la 
Reine JeannedfAlt>ret.  Ce  fut-là  l'effet  de 
/Va  crainte  peu  digne  d'un  Roy  >  que  Henry 
VU.  conceut  de  la  Ligue  ;  laquelle  tirant  a- 
têtue  \intage  de  (a  foiblefle,en  devint  plus  fiere , 
du  R°y  &  plus  h ^die  ,  pour  l'obliger,  comme  elle 
chrêff.  firîma^gre  wutc  là  répugnancé,à  rompre  la 
ah  Koy  paix  qu'il  avoit  donnée ^la  France,&  à  foi- 
de  Nav.  re  la  guerre  au  Roy  de  Navarre  oui  luy  a- 
f*rml*    voit  toujours  ponélueDement  oWfî>  lors 
prifedes  mefme         iUy  .défendit  cfe  prendre  les 
armés  pour  marcher  à  fon  fècours  contre 
la  Ligue.Tout  ce  qu'il  put  obtenir  des  Li- 
gueurs f 
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gueurs,pour  différer  du  moins  autant  qu'il  ANN 
pouroit  d'en  venir  à  cette  extrémité  >  dont  158  s. 
H  pre'voyoit  allez  les  dangereufès  conic- 
quenees  ,  fut  d'envoyer  à  ce  Prince  MelTîre 
Philippes  de  Lenoncour,qui  fut  depuis  Car- 
dinal ,  &  le  Prélîdent  Brulart ,  avec  quel- 
ques Docteurs  de  Sorbonne  ,    pour  luy  _ 
perfuader  de  rentrer  dans  la  Communion  3« 
de  l'Eghfe  CathoIique,&  de  fufpendre  l'ex-  Dép*- 
creice  du  Calvinifme ,  du  moins  pour  fix  te*  du 
mois,pédant  lefquels  on  trouveroit  lesvoy-  RoJ  tn~ 
es  d'accommoder  toute  chofes  à  l'amiable.  ""^ye]f!4 
Ou  ne  pouvoit  mieux  choifir  pour  trai-  XtvJr- 
ter  d'une  affaire  de  cette  importance  que  ce  re. 
célèbre  Nicolas  BruIart,Marquis  de  Sillery, 
dont  la  fidélité  toujours  confiante  au  fervi- 
cc  vie  nos  Rois ,  &  la  fàgeffê  &  l'habileté  Du 
confbmmée  dans  le  manîment  des  affai-  Qhtfnt 
res  furent  enfin  récompenfées  par  Henry  Hift.  de 
I  V.  de  la  première  dignité  de  la  Robe,où  il 
a  fini  gloricufcment  fes  jours  fous  le  Règne  Ej  jH 
du  feu  Roy.  Et  c'eft  ce  oui  diftingue  avec  perche . 
grand  honneur  cette  illultrc  Maifon ,  quity?  I* 
a  l'avantage  de  pouvoir  compter  parmi  le*  J"/^'" 
grands  hommes  qui  en  font  foras  ,  ^nY  -Ai 
Chambelans  de  nos  Rois ,  un  Maifhe  des 
Engins  &  des  Machines ,  un  Commandant  de 
de  Cavalerie  tue  à  la  bataille  d^zincour  en  Bea «- 
combatant  pour  là  patrie ,  un  Procureur  "jaitm 
General  ,  Se  trois  Préiidens  au  Parle-  Bitu- 
ment de  Paris ,  deux  Premiers  Pi  tTidens  <b«rtdtt 
au  Parlement  de  Bourgogne ,  &  fur  le  Pj'M 
tout  un  Chancelier  de  France,  Cela  s'ap-  Mort. 
è  è.  pel- 


te 
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ANN.  pelle  ce  qui  fàitlavrave  grandeur  d'une 
IJ&5.  MaUpo,  &  l'undes  plus  beaux  titres  de 

NobicfTe,  que  l'Epée  &  la  Robe  puiflenc 

fournir. 

Or  ce  fut  cet  excellent  homme  qu'où 
joignit  au  fïeur  de  Lenoncour  pour  cettfe 
importante  négociation ,  parce  qu'on  ef- 

Sera  que  par  (on  adrefTe ,  &  par  fa  manière 
'agir  égakment  douce  ,  inhnuante  &  ef- 
ficace ilpourroit  porter  plus  facilement 
que  tout  autre  le  Roy  de  Navarre  à  donner 
au  Roy  la  fatis faction  qu'il  deliroit  de  luy, 
pour  ne  le  voir  pas  obligé  à  luy  faire  la 
guerre  malgré  qu'il  en  eujifc.  Mais  cora  me 
cét  heureux  moment  n'eftoit  pas  encore 
Tenu,  &quec'eftun  irau/a^s  moyen  de 
procurer  la  converfïon  d'un  homme  ,  5c 
fîirtout  d'un  grand  Prince  qui  a  de  quoy 
fe  bien  défendre  quand  on  l'attaquera,  que 
de  l'y  porter  en  le  menaçant ,  &  en  luy* 
montrant  les  armes  qu'on  tient  toutes 
preftes  pour  l'y  contraindre:  il  ne  répondit 
<autre  enofe,  fir.on  qu'il  avoit  toujours  efté 
\  .^ilpofë  ,  comme  il  l'cftok  encore  >  à  rece- 
voir l'inftru&ion  qu'on  luy  voudroit  don- 
ner,(elon  les  décifions-d'unCondle  libre,& 
non  pas  poignard  fur  la  gorge ,  comme 
on  avoit  fai#aprés  la  Saint  Barthélémy. 

C'eft  pourquoy  il  fallut  enfin  qu'on  en 
vinft  à  la  guerre ,  ainft  que  la  Ligue  le  (bu~ 
hai  toit,  croyant  qu'elle  accableroit  tout- 
à-  coup  ce  Prince  &  fon  parti ,  avant  qu'il 
full  recevoir  les  forces  des  Etrangers. 

Msè 
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Mais  elle  fè  trouva  bien  trompée  dansfon  ÀNN. 
attente.  Car  des  deux  armées  que  le  Roy  158$. 
fut  obligé  ,  félon  le  Traité  de  Nemours,de 
donner  au*  deux  Princes  Lorrains  >  Tune 
au  Duc  de  Guife  pour  s'oppofèr  aux  Aile- 
mans  >  s'ils  entreprenoient  d'entrer  en 
France  >  comme  les  Huguenots  les  en  fol- 
licitoient,  l'autre  au  Duc  de  Mayenne  pour 
aller  en  Guyenne  contre  lè  Roy  de  Navar- 
re y  dont  les  Ligueurs  tenoient  la  défaite  Se 
la  ruine  pour  indubitable  ,  celle-cy  ,  après 
environ  dix  mois  de  campagne ,  fans  avoir 
fait  autre  chofe  que  prendre  quelques  peti- 
tes places  de  peu  d'importance  ,  qui  furent 
aifement  reprifès  ,  fè  trouva  prcfque  cn- 
çierem  ent  ruiaée  &  djffipée  faute  d'argent,  . 
de  vivres ,  de  munitions  ,  (^équipage  d'ar- 
tillerie ,  &  d'autres  fecours  qu'on  luy  pro- 
mettoit  tous  les  jours ,  &  qu'on  ne  luy  ea- 
voyoit  jamais  ,  &  fur  tout  par  la  mauvaife 
intelligence  qui  eftoit  entre  le  Duc  de  Ma-  # 
yenne  &  les  Marefchaux  de  Matignon 
Gouverneur  de  Guycnne>&  de  Biron  com- 
mandant une  petite  armée  en  Poitou  pou 
fbuftenir  ce  Duc.  * 
Cax  ces  deux  fidcles  fèrvitcurs  du  Roy 
fçachant  le  fècret  de  leurMaiftre,  qui  ne 
vouloit  pas  la  perte  du  Roy  de  Navarre  , 
de  peur  ae  fè  voir  avec  toute  la  Maifon  Ro- 
yale à  la  diferetion  de  la  Ligue  qui  n'a- 
voir pas  envie  de  l'épargner,  rompirent 
adroitement  toutes  les  mefures  de  M.  de 
Mayenne  :  de  forte  qu'il  fe  vie  contraint  de 
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ANN.  s'en  retourner  auprès  du  Roy,fàns  luy  em- 
1 5  8  5  •  mener  captif  le  Roy  de  Navarre,  comme  il 
le  luy  avoit  promis  ,  &  fans  avoir  rien  fait 
de  ce  que  les  Ligueurs  attendoient  de  fbn 
f  zele  pour  le  parti.  Pour  le  Duc  de  Guifc , 
comme  il  ne  trouva  point  (iir  la  frontière 
de  Champagne  d'Àllcmans  à  combatre,  ôc 
qu'il  n'avoit  que  peu  de  troupes,  toute  fort 
expédition  fè  termina  à  prendre  Douzy  Se 
Raucour,  deux  petites  villes  du  Duc  de 
Bouillon,  auquel  le  Duc  de  Lorraine  foi-, 
fbic  la  guerre ,  de  laquelle  je  ne  diray  rien, 
parce  qu'elle  n'eft  point  de  l'Hiltoire  de  la 
Ligue, 

D'autre  cofté,les  Huguenots  ne  fàifoient 

}>as  mieux  leurs  affaires.  Il  «ft  Yray  que  le  • 
ïeur  de  Lefdieuieres  eût  de  l'avantage  (iir 
les  Ligueurs  en  Dauphiné,  ou  il  leur  enleva 
quelques  places ,  &  entre  autres  Monteli- 
mar  &  fbn  Chafteau ,  qu'il  prit  par  un  fie- 
♦8e  rcg'c'  5  &  Ambrun  qu'il  lurprit ,  &  où 
|*s  riches  ornemens  de  1  Egli(e  Métropoli- 
taine furent  pillez  partes  fbldats,  fclon 
Ycouftumedes  Huguenots,  à  laquelle, 
^uoy-quil  fuft  homme  d'ordre  &  fort 
modère' ,  ^1  ne  put  s'oppofer.  Mais  outre 
qu'ils  furent  aflèz  malmenez  dans  les  au- 
tres Provinces ,  &  que  tout  ce  que  put  fai- 
re le  Roy  de  Navarre ,  qui  n'a  voit  pas  en* 
core  aflcmblé  toutes  les  troupes  qu'il  at- 
tendoit,  hit  de  fc  tenir  fur  la  défenftve: 
ils  reecûreut  un  grand  échec  >  par  la 
mcfmorable  déroute  de  l'armée  de  Mon- 
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fieur  le  Prince,  qui  penfà  périr  dans  la  mal-  ANN. 
heureufe  entreprifè  qu'il  fit  fur  le  Chafteau  1585. 
d'Angers.  Ce  Prince,  qui  avoir  fait  ftn  • 
petit  corps  d'armée  aux  environs  de  Saint 
Jean  d'Angely  qu  il  tenoit  au  lieu  de  Pe- 
ronne ,  avoit  heureufèmcnt  commence'  fâ 
campagne  dans  le  Poitou ,  ayant  chafTé  c*?"' 
de  cette  Province  le  Duc  de  Mercœur,  u-Jj  ~ 
qui  de  fon  Gouvernement  de  Bretagne  y  Dif- 
cftoit  venu  au  fècours  des  Ligueurs.  Et  cours  du 
comme  après  cette  belle  a&ion  il  eût  PfJfi&r 
renforce7 fbn  armée  >les  troupes  oui  ac-  jeDl*C 
couroient  à  luy  des  Provinces  toinnes  au 
bruit  de  fà  vi&oire ,  il  entreprit  le  fîégc  cœur. 
de  Broûage  en  faveur  des  Rochelois  ,  ^Mem. 
qui  le  fècoururçnt  d'areent  &  de  muni-  ie. u 
tions.  .     2  * 

il  avoit  avec  luy  quantité  de  brave  No- 
bleflè  Se  de  Seigneurs  de  grande  qualité,  & 
entre  autres  René  Vicomte  de  Rohan  > 
François  Comte  de   la  Rochefoucault , 
Montguyon  Lieutenant  du  Prince ,  Geor-. 
de  Clermont  d'Amboifè ,  Loûïs  de  SaintA 
Gelais  ,  &  Claude  de  la  Trimoïlle,  qui  furif 
depuis  Duc  de  Thoûars ,  &  dont  il-rechefC 
choit  la  fœor  qu'il  époufà  peu  de  temps 
aprcs-,&  il  y  a  de  l'apparence  que  £c  fut  plu- 
toft  pour  cela  que  par  un  motif  decon- 
fcicnce  &  dé  Religion  ,  que  ce  jeune  Seig- 
ncur,bien  loin  de  fuivre  l'exemple  de  fon 
pere  qui  (e  déclara  Chef  de  la  Ligue  en  Poi- 
tou, donna  dans  l'autre  extrémité,  &  Ce 

fit  Huguenot  auffi-bien  que  fà  ferur 
à  *     °  <\  Char- 
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ANN.  Charlotte  Catherine  de  la .  Trimbuïllc  , 
1585.  pour  avoir  l'honneur  d'époufèr  le  Prince 
de<?,ondé. Grand  pouvoir  de  l'ambition  (ur 
les  efprits  qu'elle  éblouît  de  l'éclat  trom- 
peur des  grandeurs  du  monde ,  d'avoir  pti 
obliger  le  frère  &  la  feeur  nez  de  Lewis  de 
la  Trimouïlle ,  fiedejeannede  Montmo- 
rency fille  du  Grand  Conneftable  ,  tous 
deux  très- Catholiques  aulfi  bien  que  tous , 
leurs  îlluftrcs  Anccltres,à  fe  faire  Caivini£ 
tes,l'un  pour  devenir  beaufrere  d'un  Prin- 
ce du  Sang,&  l'autre  pour  eftre  fà  femme. 

C'eft  dé  ce  mariage  que  naquit  le  pre- 
mier de  Septembre  de  Tannée  mil  cinq 
cens  quatre-vingts-huit ,  le  feu  Prince  de 
Condé  Henry  de  Bourbon  5  qui  par  un 
bien  heureux  fort  oppofe  directement  à  ce- 
luy  de  cette  PrincelTe  >  cftant  forti  d'un  pè- 
re &  d'une  mere  tres-attachez  au  Calvinis- 
me ,  .a  efté  l'un  des  Princes  les  plus  zelez 
pour  la  Foy  Catholique  que  la  France  ait 
jamais  eus  ,  &  cekty  qui  s'eft  le  plus  haute- 
ment déclaré  l'ennemi  de  Phérefïe  des 
VÇalviniftes.  Auffi  a-t-il  l^fTé  à  la  pofterité 
\pit  tres-glorieuft  mémoire  de  fbn  nom , 
qui  ne  périra  jamais  dans  celle  de  tous  les 
bons  François  ,  pour  avoir  toujours  défen- 
du la  Religion  de  toute  fà  force  ,  emplo- 
yant à  ce  feint  &  divin  employ  fbn  bras , 
&  fon  efprit  qu'il  avoit  excellent ,  comme 
il  l'a  fait  paroiftre  en  toutes  les  occafions , 
&  principalement  dans  le  Confèil ,  dont 
iieftoitle  Chef,  quand  il  mourut  d'une 
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mort  que  les   a&es  de  coûtes  les  vertus  les  AhÎN. 
plus  folides  dont  elle  fut  accompagnée  ren-  1^85. 
dirent  précieufe  devant  Dieu.  J'ay  «ù  que 
j'eftois  oblige  ,  par  reconnoilVanGe ,  à  ren- 
dre juftice  dans  ce  petit  éloge  au  grand  me*- 
rite  de  ce  Prince ,  qui  m'a  fait  autrefois 
l'honneur  de  me  donner  en  plus  d'une  ren- 
contrc«quelques  marques  allez  particuliè- 
res de  fon  eltimc  &  de  fon  affe&ionj  & 
j'efperc  que  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
lire  mon  Ouvrage,ne  trouveront  pas  mau-  DV**1 
vais  que  j'aye  fait  pour  luy  cette  courte  bigni. 
digreffion,  à  l'occasion  du  Prince  fon  pere  ,  CaJe** 
auquel  il  faut  maintenant  revenir. 

Ces  Seigneurs  qui  s'eftoient  rendus  au-  je  [a  ' 
prés  de  luy  pour  le  fèrvir  k<éz  important  Li^m, 
îiege  de  B  rouage ,  y  a  voient  amené'  une  Crc. 
belle  fuite  de  Gentilshommes  Huguenots , 
Se  mefme  de  quelques  Catholiques  enne-  Dif- 
mis  de  la  Ligue,  Et  avec  ce  fccours  il  avoit  t***d* 
enfin  réduit  là  place  aux  termes  d'eftre  ™3dZ* 
bien  toltpufe,  lors  que  par.  un  trait ,  qui 
alTeùrément  n'eftoit  pas  d'un  Capitaine *£w/ 
confbmmé ,  il  prit  le  change  d'une  manie- jpi*r#- 
re  qui  luy  fit  perdre  tout  le  Fruit  de  Ces  tr#SfFr"  * 
vaux  palTez,  &  le  mit  en  un  extrême  **n~ 
danger  de  penr ,  lans  avoir  rien  naît  de  ce  %  la 
qu'il  prétendoit.  Comme  il  eût  appris  *mpt.  de 
que  le  Capitaine  Roche-morte  ,  l'un  de  fon 
fes  meilleurs  Officiers  ,  avoit  furpris  le  ^rm* 
Chafteau  d'Angers  en  rabfencc  du  Corn-  JJlT" 
te  de  BrilFac ,  qui  en  ayant  eu  du  Roy  Hg,  /. 
le  Gouvernement  après  la  mort  du  Duc  2. 
à  /  d'Alen- 
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ANN.  d'Alençon.  s'cftoit  déclaré  pour  la  Ligue: 
1585.  il  laifla  devant  Broûage  le  fieur  de  la  ko- 
che-Baucour  Sainte-Mcfmc  avec  llntante- 
rie  pour  en  continuer  le  fiege  ,  s'en  alla 
luy-mefme  avec  toute  fa  Cavalerie  ,  conli- 
ftant  en  deux  mille  chevaux  ,  pour  fècou- 
rir  ce  Capitaine  ,  qui  avec  dix-fept  ou 
dix-huit  loldats  feuleriient  tenoft  con- 
tre les  Bourgeois  (TAugei^qui  ralTïegeoi- 
ent  dans  le  Chafteau.  Mais  ayant  un  peu 
trop  tardé  à  fe  mettre  en  marche  ,  &  con- 
fumé  encore  trop  de  temps  à  faire  cette 
cavalcade ,  dont  le  bon  fuccés  dépendent  u- 
niquement  de  la  célérité  ,  il  n'eût  pas  plù- 
tolt  paflé  la  rivière  de  Loire  fur  des  batte- 
aux  entre  Saumur  &  Angers  au  bourg  de 
Gènes  £c  aux  Rofiers  ,  qu'il*  eût  avis  que 
Roche-morte  ayant  cfté  tué  d'une  arque- 
bufade  comme  il  regafdoit  par  une  fenef- 
tre  ,  il  y  avoit  deux  jours  que  le  Chafteau 
s'eftoit  rendu. 
T  Nonobftant  ce  malheur,  que  la  plu  (part 
m  des  fiens  ne  vouloient  pas  croire .  comme 
\à  il  eût  joint  quinze  cens  hommes  que  Cler- 
itnont  d' Amboife ,  un  peu  avant  qu'on  al- 
lait invertir  Broûage  ,  eftoit  allé  lever  pour 
luy  en  ^aijou,ils  ne  laifla  pas  d'attaquer  les 
fàuxboures.  Mais  il  en  fut  vieoureiifement 
repouflé  par  de  bonnes  troupes  que  le  Roy 
y  avoit  envoyées  ,  pour  (bultenir  les  Bour- 
geois qui  s'eftoient  retranchez  contre  le 
•  Chafteau  qu'ils  aflîegeoient.  Après  quoy, 
comme  il  penlà  répatlèr  la  rivière  >  il  trou- 
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ra  non  feulement  que  tous  les  pafTages  et  AJ^™. 
roient  gardez ,  mais  au/Ti  qu'il  alloit  eftre  1 S s  ^  • 
envelopé  parles  troupes  du  Roy  &  delà 
Ligue,qui  accouroiét  de  tous  coftez  de  delà 
&  de  deçà  la  Loire  pour  l'enfermer. De  for- 
te que  ne  pouvant  plus  ni  avancer  ni  recu- 
}  1er  fans  eftre  pris  ou  taillé  en  pièces  avec 
tous  fes  gens  ,  ils  furent  enfin  contraints 
de  Ce  débander,  fc  fèparant  les  uns  des  au- 
tres en  petites  troupes  de  fept  ou  huit ,  de 
dix  ou  douze ,  pour  fè  fauver ,  chacun 
comme  il  pourroit ,  ne  marchant  que  de 
nuit  par  des  lieux  fort  écartez  des  grands 
chemins ,  &  par  les  bois  ,  de  peur  de  ren- 
contrer les  fbldats  ouïes  païlans  qui  en 
tuoient  tout  autant  qu'ils  en  pouvoient 
trouver ,  &  leur  donnoient  la  chaflè  com- 
me on  fait  aux  Loups  quand  ils  s'enfuyent, 
après  qu'on  les  a  découverts  fur  le  point 
qu'ils  eftoient  d'entrer  dans  une  bergerie. 
Le  Prince  fur  tout  eût  bien  de  la  peine  à  fè 
fauver  luy  dixième,  &travefb,  dans  la 
Baffe  Normandie  ,d'où  il  paffa  fur  quelque 
barque  de  pefchcur,  entre  Avranche  &c 
Saint  Malo ,  dans  PIfle  de  Grenezay  ,  &  deù 
là  fur  un  vaiflèau  Anglois  en  Angleterre  > 
où  il  fut  très  bien  receu  de  la  Reii*  Eiiza- 
betji  ,  qui  le  fit  repafler  l'année -d'après  à 
la  Rochelle  avec  un  fècoursaflèz  confide- 
rable, 

Cependât  S^.  Méme,qui'durant  cette  mal  - 
heureufe  expédition  du  Prince  continuoit 

Ê  le 


Bayerteche 
Staatsbibliothek 
Mùnchen 


98  Ht  foiré  de  la  liguel 

ANN-  W  iiegc  de  Broûage,  fc  trouvant  trop  foiblc 
1585.  pour  réiïfter  au  Marcf  chai  de  Matignon  y 
qui  par  ordre  du  Roy  s'avançoit  avec  des 
troupes  aguerries  pour  donner  telbe  baiflee 
dans  fes  retranchemens,  plia  bagage,  &  fc 
retira  bien  vifte  ,  avec  rant  d'épouvante  Se 
de  dcfbrdre  ,  qu'il  perdit  une  bonne  partie  I 
de  £s  gens  dans  fi  marche  précipitée  ,  & 
iîngulicrement  au  partage  de  la  Charente , 
où  Saint  Luc  Gouverneur  de  Broùage  ,  qui 
iè  montra  toujours  aufli  brave  à  la  guerre 
qu'il  estoit  agréable  courtjfan  durant  la 
paix,!  i      :  chargé  en  queuë-Juy  tailla  en 
pièces  (on  arrieregarde.  A  miï  la  Ligue  &  le 
Calviinjfme  perdirent  en  cette  occa(ion,ru- 
ne  le  Chafleau  d* Angers,  ou  le  Roy  mit  un 
If  fieur  Gouverneur  ,  liir  la  iidelitc  duc|uel  il  sa£ 
i"oucba-  ^ûroit;  &  l'autre prefque  toutes  fes  forces, 
qui  après  cet  échec  n  olbient  plus  paroiftre 
en  campagne. 

Cela iitque le  Roy  prenant  fom  temps 
publia  de  nouvelles  Ordonnances ,  par  lef- 
qucllcs  il  commandoit  qu'on  failîft  les 
wbiens  des  Rebelles  >  Se  particulièrement  de 
\»:eux  qui  avoient  fuivi  le  Prince  de  Condé , 
promettant  de  les  rétablir  s'ils  rentraient 
dans  l'E^ii (e  Catholique  ,  &  donnoient 
bonne  caution  d'y  per lifter  ,  ordonnant 
au  refte  qu'en  exécution  de  l'Edit  de 
Juillet  on  fift  (brtir  du  Royaume  tous 
ceux  qui  réfuteraient  de  faire  entre  les 
mains  des  Evefques  abjuration  du  Calvi- 

niûne 
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rnïme  ;  &  l'on  voulut  qu'ils  la  fi  fient  ANK 
félon  le  Formulaire  qui  en  fut  dref-  1585.* 
fe  par  Guillaume  Iluzé  Evefque  d'Angers. 
L'on  en  ulà  de  la  forte,  parce  qu'on  a  voit 
obferve  que  la  plupart  desHuguenots  s'ef- 
toient  imagine  que  pour  ne  pas  perdre 
^c'urs  biens  &  fortn  du  Royaume,il  leur  cC- 
toit  permis  de  s'accommoder  au  temps,  Sç 
détromper  les  hommes  en  faifant  une 
faufle  profeflïon  de  Foy  ,  feulement  pour 
garder  la  police ,  &  obe"ïr  à  l'extérieur  aux 
Edits  ;  ce  qu'ils  exprimoient  par  ces  paro- 
les ,  puis  qu' il pLùft  au  Hoy,  qu'ils  ne  man- 
quoient  jamais  de  dire ,  quand  ils  fàifoient 
leur  abjuration.  Or  ce  fage  Evefque  ayant  *"fifm 
remarque  cet  abus  infupportable ,  qui  el-  Ç*  de 
toit  fuivi  d'une  infinité  de  faciileges  &  i?£™m 
d'horribles  profanations  des  Sacrcmens  ctft 
que  ces  faux  Convertis  ne  fàifoient  point  d'^t- 
de  fcrupulc  de  recevoir ,  en  trahi/Tant  par 
cette  damnablc  impofture  l'une  &  l'autre  lJueZ 
Religion  :jl  n'en  voulut  recevoir  aucun  i  delà  ' 
Ja  Communion  de  l'Eglife  qu'il  n'eufl:  fait  H  \ef 
fa profelTîon  de  Foy  félon  fon  Formulaire  P-Aî* 
aflez  femblable  à  celuy  du  PapePie  IV.  que  W 
l'on  prefente  à  figner  depuis  ce  temps-là  à 
tous  ceux  qui  abjurent  PHérefie.  * 

A  la  vente'  ces  Edits  joints  à  l'extrême 
ibiblcflè  où  Ce  trbuvoient  alors  les  Hugue- 
nots, firent  en  peu  de  temps  beaucoup 
plus  de  convenions ,  véritables  ou  feintes 
lue  n'en  ayok  fait  le  malTacre  de  la  Saine 

'  E  z  Bar. 
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ANN.  Barthélémy.  Mais  auflï  d'autre  part,  ils 
1585.  firent  que  les  Protelfcans  d'Allemagne > 
que  le  Roy  de  Navarre  n'avoit  pu  encore 
attirer  à  (on  parti  contre  les  Ligueurs  com- 
mencèrent à  s'ébranler  en  là  faveur.  Il  y 
avoir  prés  de  deux  ans  que  ce  Roy  ,  qui  Ce 
vouloir  mettre  à  couvert  de  la  Cenlpira-^ 
tion  que  la  Ligue  avoit  faite  principale- 
ment conrre  luy  ,afin  de  l'exclure  de  la  fuc- 
ceflion  de  la  Couronne  contre  la  Loy  fon- 
damentale du  Royaume  ,  fbllicitoit  ces 
Princes  par  les  {ieurs  de  Segur-Pardail- 
Jan  &  de  Clervaut  de  lever  une  armée 
pour  Ion  recours';  &  d'ailleurs,  il  preflbit 
par  ceux  de  Genève  les  Cantons  Protcftaas 
des  Suiffcs  de  faire  pour  le  mefme  effet  une 
contre-ligiie  avec  les  Allemans.  La  Reine 
Elizabeth,  qui  outre  l'intercft  de  fa  Reli- 
gion Proteftante  avoit  une  eftime  &  une 
affection  toute  particulière  pour  ce  Prince, 
le  Duc  de  Bouïllon  ennemi  déclaré  des 
*  Princes  Lorrains  ■  Se  le  Comte  de  Montbe- 
&  liard  Fridcric  de  Virtemberg  fort  zélé  Cal- 
V  vinifte ,  faifoient  tous  leurs  efforts  auprès 
Wde  ces  Proteftans  pour  les  émouvoir. Ccux- 
cy  néanmoins  avoienr  grand'peine  à  (è  té- 
.  foudre  à  la  guerre  conrre  un  Roy  de  France 
leur  allié  ,  difànt  toujours  qu'ils  ne  s'y  en- 
gageraient jamais  qu'on  ne  leur  fîfr  voir 
claircmenr  que  la  guerre  qu'on  faifbit  aux 
Huguenots,  n'eftoit  pas  une  guerre  d'Elbt 
conrre  des  Rebelles ,  &  que  ccfloit  um- 

cjue- 
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ment  a  la  Religion  Proteftante  qu'on  en  ANN. 
vouloir.  Mais  quand  on  leur  eût  fait  voir 
ces  Edits  &  ces  Ordonnances  du  Roy  ,  qui 
ne  vouloit  abfolument  plus  fouftrir  d'autre 
Religion  que  la  Catholique  en  fbn  Royau- 
me >  &  q,u  on  leur  eût  donné  d'ailleurs  tou- 
tes les  ièuretez  qu'ils  pouvoient  louhaiter 
pour  le  payement  de  leur  arnic'e  :  alors  ils 
résolurent  d'en  lever  une  bonne  pour  j(c-  Ajsflsj 
courir  puiflammeut  le  Roy  de  Navarre  ,  a-    %  ' 
prcs  qu'ils  auroient  envoyé  une  Ambafla-  ^ 
de  folennelle  au  Roy  *  pour  luy  demander 
la  re'vocation  de  Ces  Edits  ,  &  une  entière 
liberté'  de  confeience  pour  les  Proteltans. 

Le  Roy  de  Danncmarc  ,  les  Elcdtcurs  de  HaYétnm 
Saxe  &  de  Brandebourg ,  le  Prince  Palatin  &tte  cic] 
Jean  Cafïmir  ,  les  Ducs  de  Saxe  ,  de  Pomc-  ^mbaf 
ranic,  &  de  Brunfvic,  le  Lantgravc  de  Hef-  fad.dn- 
fe,&  Jean  Frideric  Adminiftrateurde  Mag-  p""ceJ 
debourg  furent  les  Princes  qui  s'aflocic-  y^lm. 
rentavec  les  villes  de  Francfort,  Ulmcs ,  ,/r// 
Nuremberg  &  Strafbourg  ,  pour  envoyer  Lig.  t. 
cette  Ambafîadc  au  Roy  ,  qui  ne  {çachanc  i* 
que  leur  repondre  ,  de  peur  d'irriter  la  Li-y 
me ,  en  leur  accordant ,  ou  de  s'attir^ 
îir  les  bras  les  forces  de  prefquc  tous  ks 
Proteftans  d'Allemagne  ,  en  Ici*  refufanc 


ce  qu'ils  demandoient,  fit,  pour  gagner  du 
temps,  un  voyage  jufqu'à  Lyon,  tandis  que 
les  Députez  de  ces  Princes  eftoientà  Pa- 
ris ;  ce  qui  obligea  le  Comte  de  Mont- 

E  j  bcliar4 
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beliard  &  le  Comte  d'Ifèmbourg  Chefs 
de  TAmbaflade  à  s'en  retourner.  Il  n'en 
fut  pas  de  mefme  des  autres,  qui  s'obitinc- 
rent  à  attendre  le  retour  du  Roy  ,  qui  fut 
contraint,  vaincu  par  une  fi  longue  patien- 
ce qu'il  avoit  cru  pouvoir  lafler ,  de  leur 
donner  enfin  Taudiance  qu'ils  demàndoi- 
ent.  Celuy  qui  portoit  la  parole  perdant  le 
refpeâ:,  parla  d'une  manière  extrêmement 
hautaine  &  téméraire ,  en  luy  reprochant, 
en  certains  termes  qui  n'eftoient  que  trop 
intelligibles,  que  contre  fa  confeience  & 
fbn  honneur  il  avoit  viole  la  foy  fi  (bJennel- 
lemcnt  donnée  à  fes  fidelles  Sujets  de  k 
Religion  Reformée,  de  leur  en  laillèr  l'ex- 
ercice libre ,  en  demeurant ,  comme  ils 
J'avoient  fait,dans  les  termes  de  l'obéi  (lan- 
ce qu  on  doit  à  fbn  Roy. 

Ce  Prince,qui  n'eftoit  d'ailleurs  que  trop 
patiant ,  ou  plutoft  trop  foible  &  trop  ti- 
mide, fe  trouva  fi  fort  offenfé  de  cette  oru- 
.  taie  infblence ,  qu'il  ne  put  s'empefeher  de 
faire  hautement  éclater  fà  colère  en  cette 
occafîon.  Car  il  leur  repondit  d'abord  de 
et  air  également  fier  &  majeftueux  qu'il 
fçavoit  r^rt  bien  prendre  quand  il  le  vou- 
Joit ,  que  comme  on  avoit  laillé  leurs  Mai- 
flres  en  liberté  de  gouverner  leurs  Eftats 
ainfi  qu'ils  l'entendoient,  en  y  changeant 
ce  gu'ils  avoient  voulu  dans  la  Police  &  la 
Religion  ,  il  pretendoit  auffi  de  fbn  colle' 
qu'ils  ne  trouvaient  pas  à  redire  aux  chan- 
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gemens  qu'il  trou  voit  i  propos  de  faire  ANN» 
dans  Ces  Edits  >  félon  la  di  vernté  des  temps  1586. 
&  des  occafîons  pour  le  bien  de  fes  Peu- 
ples ,  qui  dépendoit  principalement  de  la 
vraye  Religion  Catholique  &  Romaine , 
que  les  Rois  Tres-Chreftiens  (es  Prédecef- 
(eurs  avoient  toujours  maintenue  en  Fran- 
ce à  l'cxchifïon  de  toute  autre.Puis  s'eftant 
retiré  dans  fbn  cabinet  y  où  après  avoir  re- 
paflTé  dans  (on  efprit  tout  ce  qui  s'eftoit  dit 
de  part  &  d'autre,  il  ne  trouva  pas  que  cet- 
te réponfe  fiift  encore  aflez  forre ,  il  leur 
envoya  par  un  Secrétaire  d  Eftat  un  billet 
Vcrit  de  la  propre  main  qu'on  leur  Icût  >  &: 
par  lequel  il  donnoit  en  termes  formels  le 
démenti  à  tous  ceux  qui  difbient  qu'il 
avoit  fait  contre  (on  honneur  &  viole  {à 
foy  ,  en  révoquant  l'Edit  de  May  par  l'E- 
dit  de  Juillet  :  fur  quoy  on  leur  dit  de  fa 
part ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  Ce  retirer  ,  fans 
plus  attendre  d'audianec, 

C'eftoit-là.  làns  doute  une  réponfe  dignr 
d'un  grand  Roy  ,  s'il lcuft  fouftenue  pa  "à 
fes  adtions  aufli-bicn  que  par  fès  paroles,  & 
s'il  n'euft  pasun  peu  trop  témoigné  par/i 
conduite  la  crainte  qu'il  avoit  de ï irruption 
de  ces  Allemans.  Car  pour  l'éfnpefcher, 
il  voulut  bien  en  quelque  manière  defeen- 
dre  de  cette  haute  &  fupréme  élévation  de 
la  Majefté  Royale,  en  traitant  prefque 
d'égal  à  égal  avec  le  Duc  de  Guifè,  & 
1  uy  offrant,  outre  tous  les  grands  avan-  . 
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ANN.  Cages  qu'il  euft  pù  fouhaiter  en  lion- 
1580.  neurs&en  penfions ,  plufieurs  villes  de 
fèûreté  qui  luy  euflent  fait  dans  le  Royau- 
me une  efpeced'Eftat  indépendant,pour- 
veû  feulement  qu'il  vouluft  s'accommo- 
der avec  le  Roy  de  Navarre ,  &  le  lai£ 
fer  vivre  en  repos ,  comme  fi  c'euft  cfté  à 
ce  Bue ,  &  non  pas  au  Roy  ,  de  luy  don- 
ner la  paix. 

Quoy-que  des  conditions  fi  avantageu- 
fes  fuflent  aflez  capables  de  tenter  l'ambi- 
tion du  Duc  ,  il  ne  voulut  pas  toutefois  ks 
accepter,  parce  qu'il  cfperoit la fatisfàire 
beaucoup  mieux  en  continuant  la  guerre  à 
Jaquelle  il  avoit  engagé  le  Roy ,  qui  ne 
s'en  pouvoit  plus  dédire  :  outre  qu'il  ne 
vouloit  pas  détruire  l'opinion  que  les  Peu- 
pics  avoient  qu'il  n'agifibit  nullement 
pour  fon  intereft ,  mais  feulement  pour 
la  Religion.  Ce  moyen  donc  d'avoir  la 
paix  ayant  manqué  au  Roy ,  qui  la  fou- 
,haitoit  ardemment,  il  en  prit  un  autre, 
êani  fîit  de  prier  la  Reine  fa  Merc  de  con- 
férer avec  le  Roy  de  Navarre  fon  gendre , 
^irour  tafeher ,  avec  fon  adrefic  ordinaire  , 
de  le  réduire  à  quelque  accommodement 
qui  puft*con tenter  la  Ligue ,  &  arreflcr 
les  Allemans ,  du  fecours  defquels  après 
cela  il  n'auroit  plus  befoin.  Cette  Prin- 
cefie  qui  defiroit  alors  la  paix  du  moins 
autant  que  luy,  parce  qu'elle  craignoit  de 
demeurer  à  la  diferetioa  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre 
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fere  des  deux  partis  dont  elle  eftoit  égale-  ANN\ 
ment  haïe,  accepta  très  volontiers  cette  1^86. 
commiilîon ,  efperant  beaucoup  de  Ces  ar- 
tifices qui  luy  avoient  fi  fbuvent  réitffi  en 
fëmblablcs  occafions. 

S'eftam  donc  avancée  jufqu  a  Cham-  JJj, 
pigny  ,  belle  maifon  du  Duc  de  Montpen-  ^0ya?e 
lier,  elle  fît  en  forte ,  par  l'cntrcmile  de  delà 
ce  Prince  qui  fut  trouver  de  fa  part  le  Roy  Reine 
de  Navarre  >  qu'on  demeura  d'accord  que  J*1  jf 
la  Conférence ,  après  bien  des  difficulté  S*-/ 
qu'on  y  oppofoit  >  &  qu'on  eût  bien  de  la  Mem. 
peine  à  refoudre ,  le  fcroit  à  Saint  Brix ,  deU 
Chafteau  pre's  de  Cognac  appartenant  au 
Sieur  de  Pors  qui  eftoit  du  parti  de  ce  Roy.  tm  u 
Elle  s'y  rendit  accompagnée  des  Ducs  de 
Montpenlier  &  deNevers,  du  Marefchal 
de  Biron  ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs 
qui  n'eftoient  point  amis  des  Guifes  ni  des 
ligueurs,  afin  que  la  Conférence  en  fuft 
plus  paifible.  Le  Roy  de  Navarre  s'y  ren- 
dit auflî  avec  le  Prince  de  Condé ,  le  Vi- 
comte de  Turenne ,  &  les  principaux  ^ 
Chefs  de  leur  parti .  J 

Il  parut  bien  à  ce  coup  que  la  Rcincî/ 
n'avoit  plus  cette  grande  autorite  qu'el- 
le s'cftoit  donnée  dans  les  autnfs  Confé- 
rences ,  où  elle  amenoit  prefque  toujours 
les  chofes  au  poindi:  qu'elle  vouloit  par  ce 
merveilleux  afeendant  qu'elle  avoit  pris* 
fur  les  efprits  ;  &  elle  ne  reconnut  que  trop 
d'abord  qu'elle  avoit  affaire  à  des  gens  qui 
fe defioiem de  les  artifices,  &  qui  ne  fc 
P  f  E  5  laide- 
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Aîftî.  tailleraient  pas  aifcment  fiirprendre  com- 
i  $  8  6.  me  à  la  Saint  Barthélémy  dont  ils  fc  fouve- 
noient  toujours.  Car  ils  ne  voulureut  ja- 
mais entrer  tous  tïois  cnfemble  dans  la 
chambre  de  la  Conférence  .Lors  aue  le  Roy  i 
de  Navarre  y  eftoit ,  le  Prince  &  le  Vicom-  » 
te  bien  accompagnez  faifoient  la  garde 
à  la  porte  3  &  quand  Pun  des  deux  y 
entrent  ,  le  Roy  de  Navarre  &  l'autre 
en  faifbient  autant ,  pour  ne  fe  pas  mettre 
imprudemment  entre  les  mains  de  celle  à 
la  parole  de  laquelle  ils  croyoient  avoir 
tout  fujet  de  ne  le  pas  fier,&  qui  n'euft  où 
en  faire  arrefter  un  feul ,  les  deux  autres 
cftant  libres  &  en  cftat  de  s'en  faire  railbn 
li  on  l'entrcprcnoit. 

•Aiiifî ,  comme  les  cfprits  eftoient  trop 
défians  &  trop  aigris  pour  pouvoir  agir  rai-  I 
ibnnablement  en  cette  Conférence,  tout  fe  I 
paflà  dans  les  trois  entrevues  qui  s'y  firent  ' 
en  paroles  allez  fafcheufcs  ,  &  en  repro- 
W  ches  réciproques  fans  rien  conclure  qui 
*    tendift  à  un  bon  accord.  Le  Prince  de  Con- 
V  de  ,  félon  fon  humeur  altiere  &  fevere,par- 
'  la  toujours  plus  durement  que  les  deux 
autres}  enrejettant  toute  voye  d'accom- 
modement, &  difànt  d'un  air  extrême- 
ment fier  ,  qu'on  ne  Ce  pouvoit  nullement 
fier  à  ceux  qui  avoient  fi  vilainement  fauf- 
fiflcurfoy,  en  violant  les  Edits  du  Roy 

{>our  fàtisfaire  des  Séditieux  &  des  Rtbel- 
.   es.  Le  Roy  de  Nayarre^d'un  naturel  beau- 
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coup  plus  doux  &  complailant ,  quoy-  ANN. 
que,  comme  tfeftoitauflî  fort  généreux,  1^86. 
il  ne  manquaft  pas  de  faire  fcntir  à  la  Rei- 
ne qu'il  n'avoir  pas  fujet  de  fè  louer  de  fà 
conduite ,  ne  perdit  néanmoins  jamais 
lerefpe£:  qui  luy  eftoit  deû.  Et  fur  ce 
qu'elle  luy  remontroit  que  la  paix  de  Ja 
France  de pendoit.de  fa  converfion  ,  puis 
que  la  feule  crauite  de  tomber  fous  la  do- 
mination d'un  Prince  Huguenot  avoir 
fait  &  armé  la  Ligue  qui  n'en  vouloit  qu'à 
ion  Hérefie  &  nullement  à  fà  perfbnne  :  il 
ne  repondit  autre  >chofë ,  flnon  que  la  Re- 
ligion n'çftoit  qu'un  prétexte  que  les  Au- 
teurs de  la  Ligue  avoient  pris  pour  couvrir 
leur  ambition ,  qui  alloit  tout  droit  à  la 
ruine  entière  de  la  Maifon  Royale  -p  6c 
quanta  fa  converfïon  ,  qu'il  y  eltoit  tout 
dif-poleVpourveu  qu'il  fiift  inftruit  de  la  vé- 
rité par  mj  Concile  libre  qu'il  avoit  fbu- 
vent  demandé ,  &:  au  jugement  duquel 
Juy  &  toi#  ceux  de  fbn  pa^xi  fè  foumet  • 


^ 


trouent.  Il  cQttfftntk  mfcline  à  ujk  trêve 
douze  ijourSo  durAqtJefquels  oq  envoye- 
roit  au  Roy  pour  luy  propofer  cette  condvjf 
tion  qu'on  /çavoit  bien  qu'il  n'accorde- 
roit  jamais.  Et  cependant  le  Vféomte  de 
Turenne  eftant  allé  trouver  la  Reine  qui 
s'eftoit  retirée  à  Fontenay  ,  on  y  reprit 
ia  Conférence  p  mais  ce  fut  pour  la  aernicre 
fois. 

Car  après  que  l'on  eut  exagéré  de  parc 
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ANN.  &  d'autre  les  forces  qu'on  avoit ,  &  les  a- 
1586.  vantages  que  Ton  croyoic  avoir  ,  ce  qui  ne 
fe  put  Élire  fans  aigreur ,  &  mefmc  fans 
menaces,  la  Reine  perdant  patience,  & 
reprenant  cét  air  de  hauteur  &  de  majefté 
qu'elle  avoit  fouvent  pris  en  de  pareilles 
Conférences  fous  les  Règnes  précedens '8c 
au  commencement  de  celuy-cy  ,  dît  d'un 
ton  fort  impérieux  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  à 
délibérer ,  &  que  le  Roy  ,  qui  vouloir  eftre 
abfolument  le  Maiftre  dans  fon  Royau- 
me, vouloit  aufïï  re'folument  qu'il  n'y 
euft  plus  qu'une  feule  Religion  en  France^ 
Et  bien  ,  Madame ,  repart  lur  le  champ  le 
Vicomte  avec  un  certain  (burire  fier  & 
me'prifànt ,  nous  le  voulons  bien  aufsi ,  mais 
pourveu  que  ce  foit  la  noflre  ,  autrement  nous 
nous  batrons  bien.  Sur  quoy  ,  fans  attendre 
de  repartie ,  il  fait  une  profonde  révéren- 
ce,  &  fe  tetire.  Ainfi  finit  la  Conférence  au 
grand  regret  du  Roy ,  qui  pour  fe  mettre 
%  a  couvert  de  cette  tempefte  d'Allemans 
r' qu'il  voy  oit  bien  qui  viendraient  bientofl 
*  fondre  fiir  la  France ,  defiroit  paflionne- 
Vncnt  la  paix  ,  qu'il  ne  put  avoir  ni  avec  le 
Roy  de  Navarre  ,  ni  mefmc  avec  la  Ligue  , 
pour  laquelle  il  s'eftoit  oblige  de  faire  la 
guerre  à  ce  Roy. 

Car  les  Ligueurs,dont  le  nombre  s'eftoit 
xncrveiHeufement  accru,  fur  tout  dans  Pa- 
ris ,  ayant  pris  jaloufie  de  ce  qu'on  traitoit 

ti  fouvent  avec  le  Roy  4e  Navarre ,  Ce  de?. 
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chaifnerent  plus  brutalement  que jamais  ANN. 
contre  le  Roy  ,  comme  s'il  fè  fuu  entendu  1  j86. 
fecretement  avec  les  Hnguenois ,  en  mef. 
me  temps  qu'il  joûoit  la  Ligue ,  en  faifànt 
fcmblant  de  les  vouloir  exterminer.  Il  y  en 
a  mefme  qui  difent  qu'ils  firent  en  ce 
temps- là  une  effroyable  confpiration,dans 
laquelle  ils  engagèrent  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  qui  fe  fit  leur  Chef  en  l'abfènce  de  (on 
frère  ,  &  que  les  Conjurez  avoient  refolu 
de  faire  main-baffe  fur  lesGardes  du  Roy , 
de  fè  fàifîr  de  fà  perfbnne  pour  le  confiner 
dans  un  Monaftcrc ,  ou  l'enfermer  dans 
une  tour  -,  de  couper  la  gorge  au  Chance- 
lier ,  au  Premier  Préûdent ,  &  aux  princi- 
paux Officiers  pour  en  mettre  d'autres  en 
leur  place  ,  &  former  un  nouveau  Confeil 
qui  fuft  tout  de  gens  de  leur  foftion  3  de  fc 
iaifir  de  la  BafbÙc^de  1'  Arfènal,des  Chafte- 
lets  ,  du  Palais ,  &  du  Temple  3  de  faire  en- 
trer en  France  par  Boulogne  les  Efpaenols 
de  la  grande  armée  Navale  qu'on  avoit 
dreflée  contre  l'Angleterre  3  &  cent  autre  1 
particularitez  de  cette  Conjuration  3  que  le 
Préfident  de  Thou  à  cru  devoir  meujÉ 
dans  fbn  Hiftoire ,  fur  lafoydu  nommé  rfLani 
Nicolas  Poulain  Lieutenant  en  lîf  Prevofté  ^86. 
de  l'Ifle  de  France ,  qui  ayant  efté.du  Con- 
feil de  la  Ligue,en  révela,à  ce  qu'il  dit,tout 
le  fècret  au  Chancelier  de  Chiverny,à  M.de 
Villcroy  Secrétaire  d'Eftat,  &  au  Roy  mef- 
nic,  Mais  7  outre  qu'on  ne  doit  donner  au- 
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ANN.  ciinc  créance  à  un  homme  double  qui  a 
1586.  trahi  les  deux  partis  ,  &  qui  pour  Ce  rem  en- 
tre bien  avecceluy  qu'il  a  quitté  ,  peut  dire 
contre  l'autre  mille  chofès  qu'il  ne  peut 
prouver,ce  qui  a  (buvent  attire'  au  délateur 
la  punition  de  la  corde  :  on  ne  voit  rien  de 
tout  cela  dans  les  écrits  qui  Ce  firent  en  ce 
temps-là  pour  &  contre  la  Ligue  ,  'fur  tout 
dans  ceux  des  Huguenots  1  qui  (ans  doute 
n'auroient  eu  garce  d'épargner  la  Ligue 
dans  une  occafion  qui  luy  aurortefté  Ci  fa- 
vorable, ni  dans  les  Mémoires  du  Chance- 
lier de  Chîverny  ,  &  de  M.  de  Villcxoy,  qui 
apparemment  n'eurent  pas  omis  une  cho- 
ie de  cette  importance,  s'ils  l'cuflèut  ap- 
prife  de  la  bouche  mefme  du  délateur  ,  où 
s'ils  l'euiïcnt  cru  véritable. 

Et  certes,  il  y  a  tant  de  choies  fï  peu 
vray-fem'blablcs  dans  le  Procès  verbal  de 
ce  Nicolas  Poulain  qucj'ay  leû  fort  exa- 
ctement; il  y  en  a  mefme  de  fi  manilli 
■  tement  fauflés ,  &  fi  oppofées  au  génie  & 
^  à  rhumeurdu  Duc  de  Mayenne  :  qu'on  a 
fujet  de  s'étonner  que  M.  de  Thou  ait 
Ibien  voulu  prendre  la  peine  de  le  tranferire 
prefque  mot  à  mot  dans  une  Hiftoire  aullï 
élegaMe*&  aufli  fèrieufe  que  la  fienne.  Ce- 
la doit  avertir  ceux  qui  entreprennent  d'é- 
crire PHiftoire  de  ne  le  pas  fier  à  route  fbr- 
1  te  d'Ecrivains  ,  &  ne  Ce  pas  trop  emprefler 
degroffir  leur  ouvrage  de  tout  ce  qu'ils, 
trouvent  en  certains  Mémoires  peu  au- 
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dieu tiques  fans  fè  former  le  loifir  d'en  ex-  ANN . 
aminerkinerite&  la  qualité.  Ce  qu'il  y  a  i^86> 
de  vray ,  ceft  que  les  Ligueurs  de  Paris  in- 
terprétant malignement  ces  négociations 
&  ces  Conférences  qu  on  taiioit  avec  le 
Roy  de  Navarre,ne  manquoient  pas  de  filt- 
re entendre  au  Peuple  que  le  Roy  ,  s'enten- 
doit  avec  luy  ,  &  proteecoit  les  Hugue- 
nots. Gefutaufli  pour  détruire  cette  cré- 
"ance  &  cette  faune  -opinion  ,  laquelle  on 
faifbit  concevoir  au  Peuple  à  Ion  de/avan- 
tage ,  qu'il  recommença  ,-avecplus  de  fer- 
veur apparente  &  d'appareil ,  fes  dévorions 
extraordinaires  qu'il  pratiquoitde  temps 
en  temps,  &  fur  tout  fes  ProcelTîons  de  Pe- 
nitens>qui  bien  loin  de  fervir  à  fbn  detein, 
le  rendirent  encore  &  plus  mcprifable  Se 
plus  odieux. 

Gemme  le  mal ,  par  l'abus  qu'on  peut 
faire  des  choies  les  meilleures  &  les  plus 
faintes,  vient  aflfcz  fouvent  du  bien  qui  de'- 
ge'nere  infènfiblement  en  corruption  :  il 
arrive  aufïi  quelquefois  que  le  bien'  naift  J 
par  occafion  du  mal  qu'on  re&ifïe,  en 
oftant  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais  dans  un  9 
pratique  de  dévotion,  pour  n'en  retenir 
que  le  bon.  C'eft  ce  qui  s'eft  vèuau  /u- 
jet  des  Confréries  des  Pcnitens.  Il  y  a  plus 
de  quatre  cens  ans  qu'un  bon  He/mitefc 
(entant  fortement  infpire  de  Dieu  de  pre- 
fcher  dans  une  ville  d'Italie  ,  comme  Jonas  T  2  $0é 
avoit  fait  à  Ninive;fc  mit  à  menacer  les  ha- 
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ANN.  bitans  d'cftre  bientoft  enfcTelis  fous  les 
158*.  ruines  de  leurs  maifoHS  qui  fe  renverfc- 
roient  fur  eux ,  s'ils  n'appaifoient  Tire  de 
Dieu  par  une  prompte  &  rigoureufe  péni- 
tence publique.  Ses  Auditeurs  ,  à,  l'exem- 
ï  pie  des  Ninivites ,  touchez  d'une  fi  forte 

prédication  ,  &  craignant  de  (entir  l'effet  I 
d'une  fi  terrible  menace  ,  fc  reveftirent  de 
fac,  6c  s'armant  de  fouets  &  de  difeiplines, 
allèrent  en  procellion  par  les  rues  ,  fc  frap- 
pant rudement  fur  les  épaules,  pour  expier 
leurs  crimes  par  leurs  larmes  &par  leur 
iang.  Cette  efpece  de  penitence,qui  partant 
d'un  bon  principe  &  d'un  grand  defirdt 
fatisfaire  à  la  Juftice  divine  peut  eftre  tres- 
bonne,  fut  depuis  pratiquée  en  quelques 
autres  païs,&  fmgulierement  en  Hongrie, 
durant  une  furieufe  pefte  qui  ravageoic 
tout  ce  pauvre  Royaume.  Mais  ppu  de 
temps  après  elle  dégénéra  dans  ladange- 
reufe  (e&e  des  Flagellans,  qui  parcourant  à 
grolTes  troupes ,  nuds  jufqu'à  la  ccinture,la 
#  plufpart  des  provinces  de  l'Europe,  fe 
mettoient  tout  en  fang  a  force  de  coups  de 
^foûet,  difant  par  une  horrible  impiete,quc 
ce  nouveau  baptefmc  de  fàng  avoit  encore 
plus  deïorce  que  celuy  de  l'eau,  en  ce  qu'il 
expioit  tous  les  péchez  qu'ils  pouvoient  ap- 
rès cela  commettre  impunément. 

On  eût  bien  de  la  peine  à  abolir  un  fi 
pernicieux  abus  i  &  gour  ramener  douce- 

ment 


i 
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ment  ces  efprits  égarez  dans  les  termes  ANN 
d'une  pénitence  réglée  ,  on  leur  permit  de  1586. 
retenir  ce  qui  pouvoit  eftre  de  bon  dans 
une  pratique  fiauftere.  Et  de  là  (ont  ve- 
nues les  Confréries  des  Penitens  de  diffé- 
rentes couleurs  qu'on  voit  encore  en  Ita- 
lie ,  fur  les  terres  du  Pape  ,  au  Comtat ,  & 
en  Languedoc ,  qui  ont  leurs  Chapelles  où 
ilss'aflemblcnt  pour  y  pratiquer  leurs  ex- 
ercices de  dévotion  ,  &  qui  font  leurs  Pro- 
cesfîons  où  ils  vont  particulièrement  le 
Jeudy  Saint  reveitus  de  leur  fac  avec  le 
fouet  à  la  ceinture  ,  duquel  pourtant  ils  ne 
fè  fervent  gueresquepar  une  pieufè  céré- 
monie ,  pour  marquer  laprofeflîcn  publi- 
que qu'ils  font  de  leur  citât  de  Penitens  > 
&  l'amour  qu'ils  ont  pour  la  pénitence 
Chrefticnnc. 

N  Or  comme  le  Roy  ,  qui ,  outre  qu'il  e£ 
toit  naturellement  porté  à  la  dévotion  t 
vouloit  d'abord  à  fon  retour  de  Pologne 
foire  connoiftre  qu'il  eftôit  fort  zélé  Ca- 
tholique ,  eût  veû  la  dévote  Procefïîon  des  J 
Penitens  blancs  d'Avignon  ,  il  voulut  eltre  . 
enrôllé  dans  leur  Confrérie^  fèpt  ou  huit  i 
ans  après  il  en  établit  une  (èmblable  à  Pa- 
ris dans  l'Eglife  des  Auguftins  ,  fdfus  le  ti- 
tre de  l'Annonciation  de  Noftrc-Dame.La 
plufpart  des  Princes ,  des  Grands  de  la 
Cour  ,  &  des  principaux  Officiers  en  ef- 
toient ,  &  tous  les  Favoris ,  qui  ne  man- 
quoient  pas  d 'affilier  avec  luy  à  ces  Procef- 

fîmis 
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>NN.  fions  où  il  ajloit  fans  Gardes  &  fans  aucune 
586.  marque  qui  le  diftinguaft  des  autres  ,  veftu 
d'un  long  habit  blanc  de  toile  de  hollande, 
en  forme  de  fac,aîlant  jufques  fur  les  pieds, 
aflèz  large ,  avec  deux  longues  manches 
&  un  capuchon  fort  pointu  ,  ayant  deux  # 
grands  trous  à  l'endroit  des  yeux  ,  coufa  1 
par  derrière  fur  le  collet  ,  &  dépen- 
dant parle  devant  en  pointe  jufqu'à  de- 
mi-pied au  deflous  de  la  ceinture  tiflue 
d'un  fil  délicat  de  fin  lin  ,  avec  de  pe- 
tits nœuds  allans  jufques  au  deflbus  du  ge- 
nou ,  &  de  laquelle  pendoit  une  jolie  dif- 
ciplinc  de  mefme  fil ,  qui  n'eftoit  gueres 
propre  à  faire  bien  du  mal  au  pénitent  ;  Se 
fm  Te'paulc  gauche ,  il  y  avoir  une  Croix 
de  (atin  blanc ,  fur  un  fond  de  velours  tan- 
ne'prefque  tout  rond. 

Il  fàifbit  refte  profcfïïon  de  garder 
fort  exa&ement  les  règles  &  lçs  ftatuts  de 
cette  Confrérie  >  que  Te  Pere  Emond  Au- 

#ger  célèbre  Jefuite  >  qui  eftoit  alors  fon 
Confcfleur  &  fon  Prédicateur  ,  avoit  faits 
â.parfbn  ordre.  Ce  bon  Pere  l'entretenoit 
avec  grand  fbiu  dans  ces  fortes  de  dc- 
votion^  quoy-qu'clles  ne  (oient  gueres  à 
l'ufage  d'un  Roy  auquel  il  en  faut  d'autres 
beaucoup  plus  lolides ,  &  dont  la  principa- 
le doit  eftre  une  forte  application  au  gou- 
vernement que  Dieu  >  qui  luy  en  fera  ren- 
dre compte,luy  a  confie'  comme  à  (on  Mi- 
foiftre  &  (on  Lieutenant. 

Aulfi  dit-on  7  comme  PAmbafTadeur 

y 


t 
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Busbequius  t'écrivit  de  Paris  à  l'Empereur  ÀNN. 
Rodolphe  foa  Maiftre ,  que  la  Reine  Merc  1 5  S  6. 
voyant  le  tort  que  cette  bizarre  conduite  Ccrtè 
faifbit  à  la  réputation  du  Roy  fon  fils  ,  &  Regina 
ài'Eftat  dont  il  abandonnoit  le  loin  ,  pour  fcni°r  » 
prendre  uniquement  celuy  de  ces  Procef-  Pcrt*k 
fions  &  de  ces  dévotios  extraordinaires  cjui  ^um' 
peuvent  cftre  bonnes  pour  un  Cloiftre  >  &  mu  Ira- 
point  du  tout  pour  un  grand  Prince  ,  s'en  rum  re- 
prit à  ce  Jefuite  ,  luy  reprochant  avec  rum 
aigreur,  qu'il  dirigeok  fort  mal  celuy  qui  J^*t 
s'eftoit  mis  fous  la  conduite  ,&  qued  un  mune^ 
Roy  tel  que  Dieu  l'avoit  fait  il  en  faifoit  ris  Re~ 
un  Moine,  au  grand  préjudice  de  tout  le  gj^gta- 
Royaume.  Et  c'eft  pour  cela  mefme  que  le  Y,itcr 


temps  &  1  expérience  ayant  Eut  voir  Wil  J™";. 
s  eltoit  glillé  beaucoup  dedelordre  dans  fuitaîn. 
ces  aflbciations  de  Penitens  blancs  auflï-  cjuem- 
bien  que  parmi  les  Ijleus  &  les  noirs,&  que  c*am  y 
fous  prétexte  d'y  pratiquer  de  faints  exer-  ^ucm  N 
ci  ces  de  pieté  on  y  failoit  de  dangereux  aut0- 
complots  contre  TEftat ,  elles  furent  entié-  rem , 
rement  abolies  à  Paris  dix  ou  douze  ans  \%>tifc 
aprés.  .  iimiim 

Ce  fut  donc  principalement  cette  année  "j^. 
que  le  Roy  voulant  faire  paroiftre  qu'il  crepuif- 
avoit  plusdezele  que  jamais  po&*  la  Foy  fedici- 
Catholique,  renouvella  avec  plus  de  fer-  tur, 
veur  qu'auparavant  ces  dévotions  éclatan- 
tes  de  là  Confrérie,  ju(ques-là  que  n'eftant  ^  ^  " 

pas  ex  Re- 

Mo/iachum  reddidiflet,  magnO  cum  Regni  totius  de- 
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ÀNN.  pas  encore  content  des  Procédions  ordi- 
1 5  86,  naires  qu'il  failoit  en  habit  de  Pénitent  pax 
les  rues  de  Paris ,  il  en  fit  une  extraordi- 
Jo*r-   naire  ,  allant  à  pied  en  ce  mefme  habit 
mm  de    avec  ce  qu'il  put  amaffer  de  fos  plus  dévots 
&  fervens  Confrères ,  depuis  les  Chartreux 
11 1%     jufqu'à  Noltre-Dame  de  Chartres  ,  d'oii  il  I 
revint  au  mefme  eftat  en  deux  jours  â  Pa- 
ris. A  la  veriré  Ton  peut  croire  que  cela  ve- 
noit  d'un  grand  fonds  de  piété,  que  ce 
Prince,  dont  le  naturel  eftoit  fort  beau, 
s'il  ne  lcufi:  laiflc  corrompre  par  les  volup- 
tcz  >  avoit  dans  l'ame.  Mais  comme  les  Li- 
gueurs neftoient  pas  bien  perfuadez  de 
cette  vérité .  &  que  par  la  haine  qu'ils  luy 
portoient ,  ils  interpretoient  en  mal  toutes 
fès  meilleures  actions ,  ils  décrièrent  hau- 
tement celle-  cy  ,  difànt  que  ce  n'eftoit-ii 
qu'une  pure  hypocrifie  ,  &  une  ridicule 
mafearade  qu'il  avoit  invente'  pour  fe  mo- 
quer de  Dieu  >  &  pour  tromper  les  hom- 
mes y  en  couvrant  (es  vices  &  fon  peu  de 
Religion  (bus  ce  mafquc  de  pieté. 

Ce  n'eftoient  pas  toutefois  feulement 
k,  ceux  de  la  Ligue  qui  trou  voient  à  redire  à 
ces  nouvelles  fortes -de  Procédions  qui 
ne  fon^gueres  du  gouft  des  François  ;  elles 
cltoicnt  prcfque  univerlcllemcnt  blafmées 
de  tout  le  monde  -y  &  ceux  qui  en  difbient 
le  moins  de  mal ,  s'en  moquoient  tout  ou- 
vertement. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  ridicule 
en  cecy  ,  &  qu'on  peut  dire  qui  fit  une  c£ 

pecc 
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pece  de  tragicomedie  où  il  y  eut  de  quoy  ANN. 
rire  &  de  quoy  pleurer,  fut  que  les  la-  i$8$* 
quais  des  Courtifons  qui  pour  plaire  au 
Roy  s'eftoient  enrôliez  en  cette  Confrérie 
de  Penitens  ,  eurent  l'infolencc  de  la  con- 
trefaire ,  en  de'rifion  de  leurs  Maiftres ,  juf- 
ques  dans  la  cour  du  Louvre  ,  fàifànt  fem- 
blant  de  fe  firaper  bien  fort  >  comme  s'ils 
euflènt  efte'  de  véritables  Flagcllans.  Mais 
le  Roy  l'ayant  feeû ,  avant  qae  la  farce  fiift 
achevée  ,  en  fit  prendre  jufques  quatre- 
vingts  qu'on  entraiûia  dans  la  cour  des 
cuilincs,  où  ils  furent  fi-bien  fouetez-, 
qu'ils  fe  trouvèrent  en  ellat  de  bien  repre- 
fenrer  l'eftat  où  les  anciens  Flagellans 
fe  mettoient  par  leurs  fànglante  peniten-  £g?is 

abrepti 

Cela  pourtant  n'empcfcha  qu'on  ne  fift  ferè  ad 
encore  quelque  chofedebien  pluscrimi-  o&o- 
nel  que  ce  qu'avoient  fait  ces  pauvres  la-  £inta 
quais.  Car  il  le  trouva  de  me'chans  efprits ,  Jjjff'' 
qui  eurent  l'audace  d'expofer  publique- 
ment  une  peinture  où  Ton  voyoitleRoy  jtquc 
veftu  de  /on  habit  de  Teintent  qui  tiroit  le  ibidem 
miel  Se  la  cire  d'une  ruche  ,  difant  ces  p;  J  fl?gfris 
rôles  qu'on  avoit  mifes  au  haut  du  tableau,  Jjct£ 
comme  l'ame  de  cét  Emblème  :  %k  eorum  tem 
aculeos  evito  ;  C'efl  ainfi  que je  me  garantis  de  cxG  , 
leurs  piqueur  es.  Comme  non  euft  voulu  haud 
faire  entendre  par  cette  ingenieufc ,  mais  5  ^ 
extrêmement  maligne  expreflion  ,  qu'un  ÛCrum  * 

ho  m-  Flagcl- 
torura  &  Pœnitcntium  rctulcrunt.  Bnsbeq.  Ep.  10. 
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ÀNN.  homme  qui  veut  dépouiller  une  ruche  > 
J  5  8  6 .  doit  &  couvrir  le  vifaee  &  les  mains  pour 
éviter  les  aiguillons  des  abeilles  qui  font 
toutes  réunies  contre  leur  voleur  jqu'ainli, 
luy  qui  vouloit  tirer  tout  le  fuc  de  la  Fran- 
ce, pour  le  donner  par  fès  immenfes  pro- 
digalités à  fès  Mignons ,  &  qui  avoit  en- 
trepris de  ruiner  la  RcligioR  par  l'intelli- 
gence fècrete  qu'il  avoit  avec  le  Roy  de 
Navarre  &  les  Huguenots ,  le  couvroit  de 
ce  fàc  de  Pcnitent,pour  fè  mcttre,en  trom- 
pant la  Ligue  ,  à  couvert  de  la  juffcc  indig- 
nation des  Catholiques  unis  contre  luy. 
Mais  ceux  qui  fàiloient  plus  de  bruit  que 
tous  les  autres,  eitoient  certains  Prédica- 
teurs de  la  Ligue ,  qui  profanant  la  (acre 
miniftere  de  la  Prédication  de  l'Evangile 
par  leur  langue  feditieufe  ,  Se  débitant  mil- 
le impoftures  dans  la  Claire  de  vtrité  > 
qu'ils  changeoieht  en  un  infâme  bureau  de 
menibnçe ,  déelamoient  feandaieufement 
contre  POingt  du  Seigneur ,  dont  ils  blaf- 
^ïnoient  toutes  les  aâions ,  jufqu'à  celles 
qui  reflentoient  le  plus  la  pieté. 
k'  Celuy  de  tous  ces  Satyriques  qui  parloit 
le  plus  infolemment  de  ces  dévotions  du 
Roy,cftotë  le  Dodeur  Poucet  Cure  de  Saint 
Pierre  des  Arfis  ,  qui  avoit  coufhjme  de  ra- 
conter étourdimtnt  dans  fès  Serinons  tou- 
tes les  fbtifès  qu'il  avoit  ouï  dire  aux  plus 
paflîonnex  Ligueurs  >  Se  les  prefehoit  nar- 
dimcht  à  lès  Auditeurs  >  comme  fi  c'euft 
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efté  la  vérité  melme  de  l'Evangile.Ce  n'eft  ANN. 
pas  qu'il  n'cuft  de  l'elprit ,  comme  il  le  fit  1586. 
aiïez  paroiflre  un  jour  que  le  Duc  de  Jov-  Uran- 
eiiCe  Favori  rdu  Roy  luy  ayant  dit ,  en  le  tofme* 
raillant ,  qu'il  eftoit  bien-aile  de  connoiftre 
un  homme  qui  avoir  un  lï  beau  talent  de 
|<$ivertir,  faire  rire  le  Peuple  en  fès  Ser- 
mons >  il  luy  répondit  froidement  :  // 
eji  bien  jufte  que  je  le  fajjè  rire  ,  puis  que 
vous  le  faites  tant  fleurer ,  à  caufe  des  fub- 
fides  extraordinaires  dont  an  la  chargé  y  pour 
avoir  dequoy  fournir   aux   excejjives  de- 
penfes  qu*on  a  faites  a  vos  belles  nopeesj  cat 
le  bruit  couroit  que  le  Roy  n'en  lèroit 
pas  quitte  en  tout  pour  douze  cent  mille 
cens. 

Or  ce  Prédicateur  feditieux  dit  tant  de 
choies  contre  ces  Proceflions ,  Se  tant  de 
faullètez  feandakufes  du  Roy  méfme  &  de 
fà  Confrérie  de  Penitcns  qu'il  appelfoitla 
Confrérie  des  Hypocrites  &  des  Atheiftes  , 
que  le  Roy  le  fit  mettre  en  prilbn  duranc  Cay<tm 
quelques  jours  :  après  quoy  il  le  renvoya  ,  * 
croyant  que  ce  léger  chaftiment  le  rendroit 
plus  làge.  Mais  comme  il  eftoit  vain  ,  &  # 
qu'il  eut  appris  qu'on  difoit  qu'il  change- 
rait bien  de  langage  après  avoir  efjfc'  repris 
&  traite'  de  la  forte  ,  il  eût  l'effronterie  de 
dire  en  Chaire  qu'il  n'eftoit  pas  un  perro- 
quet à  qui  4  on  apprift  à  parler ,  &  là-def- 
lus  fe  mît  à  déclamer  plus  outrageulèment 
encore  qu'il  n'avoit  fait  auparavant.  Il  ne 

fut 
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ANN.  fut  pas  toutefois  long-temps  fans  en  rcce- 
1 5  8  6 .  voir  par  luy-mefme  la  punition  qu'il  mcri- 
coit  bien. 

Comme  la  licence  de  médire  des  ruif- 
fanceseftoit  très-grande  parmi  les  Ligu- 
eurs ,  un  certain  Avocat  de  Poitiers  nom- 
mé le  Breton ,  qui  avoit  perdu  fa  caufè  à 
Poitiers  &  à  Paris  en  plaidant  pour  une 
veuve,  irrite' de  ce  que  les  Ducs  de  Guife 
&  de  Mayenne  ,  le  Roy  de  Navarre  ,  &  le 
Roy  mefme ,  aufqucls  il  s'eftoit  adrefTé,al- 
lantdcl'un  à  l'autre,  &  faifant  tant  de 
voyages  inutiles  pour  s'en  plaindre,  l'avoi- 
ent  rebuté  commeun  fou,ht  un  libelle  tout 
rempli  d'injures  atroces  &  de  calomnies 
contre  le  Roy  &  contreMcfïieurs  du  Parle- 
mcnt.L'Ecrit  ayant  efte  faifî  avec  l'Auteur, 
on  crut  qu'il  faloit  un  exemple  pour  arref- 
ter  le  cours  de  cette  furieufè  liberté  qu'on 
prenoit  d'écrire,  &  de  parler  d'une  maniè- 
re fi  criminelle  :  fur  quoy  l'on  fit  bonne  & 
briéve  juftice  à  cét  inlolent  Avocat,  qui  fat 
pendu  devant  les  degrez  du  Palais.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  timide  &  de  plus  lafche  dans 
^  une  occafïon  où  il  paroift  quelque  danger, 
que  ceux  qui  font  les  plus  nardis  à  parier 
quand  Ës  croyent  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre. Lors  qu'on  apprit  cette  exécution  au 
Do&eur  Poncet ,  &  qu'il  vit  par  ce  terri- 
ble exemple  qu'on  punillbit  de  mort  ceux 
qui  avoient  oCc  choquer  la  Majefté  du 
Prince  par  leurs  inventives  feditieufès ,  il 
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eïi  conccut  tant  de  crainte  &  tant  de  Fra-  ANN* 
ycur,  que  fe  tentant  le  cœur  fài/ï  &  le  i<3f% 
lang  tout  glace  ,  il  fe  mit  au  lit ,  d'oii  cet 
intrépide  en  paroles  ne  releva  plus,  H 
mourut  peu  de  jours  après  de  la  peur  qu'il 

I    eut  qu'on  ne  luy  en  vouluft  faire  autant 

Sfr  qu'à  ce  miferable  Avocat. 

Cependant  le  Roy  qui  defiroit  toujours 
paffionnément  d'avoir  la  oaix  dans  fon 
Royaume ,  fît  encore  une  fois  ,  mais  inu- 
tilement ,  tous  fes  efforts ,  pour  obliger 
d'une  part  le  Duc  de  Guife  à  s'accommo- 
der avec  le  Roy  de  Navarre  à  des  con- 
ditions"encore  plus  avantageufès  que  cel- 
les qu'il  avoit  auparavant  offertes  à  ce 
Duc  j  &  de  l'autre  ,  pour  faire  rentrer 
ce  Roy  dans  l'Eglife  Catholique  ,  luy 
promettant  [  s'il  le  faifbic ,  de  le  décla- 
rer fon  Lieutenant  General  dans  tout  le 
Royaume  ,  de  luy  donner  encore  plus 
d'autorité  que  luy-mefme  n'en  avoit  eu 
lors  qu'il  commandoit  les  armées  du  feu 
Roy  Ion  frère,  de  le  faire  Chef  du  Con- 
fèil ,  &  mefme  enfin ,  ce  que  ce  Prince 
fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  ,    de  faire  £ 
difToudrc  fon  mariage  avec  la  Reine  Mar- 
guerite ,  &  luy  faire  époufer  la  P jincefle 
tfe  Lorraine ,  petite  fille  de  la  Reine  Mè- 
re ,  laquelle  confèntiroit  volontiers  à  ce 
mariage ,  qui  pourrait  faire  un  jour  Rei- 
ne de  France  cette  Princefle  qu'elle  aimoit 
tcndremeHf. 


F  C'cftoicnt- 
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ANN.      Celtoient-Ià  fans  doute  des  offres  tres- 
V%$6*  avantageufcs  ,  &  capables  de  tenter  un 
homme  du  cara&ere  de  ce  Prince  >  qui ,  à 
dire  la  vérité  ,  n'cftoit  pas  trop  bon  Hu- 
guenot ,  ni  trop  .grand  ennemi  4es  Ca- 
tholiques. Mais  comme  il  ne  crut  pas  ,  I 
après  ce  qu'on  avoit.&it  contre  luy  ,  qu'jJ^ 
le  pull  raifonnablcmcnt  fier  à  toutes  ces 
belles  promettes  j  qu'il  craignit  de  tom- 
ber des  deux  collez  ,  &  mefmc  ,  fi  on  le 
voyoit  balancer  ,  d'ellre  bientoft  aban- 
donne de  fon  parti  qui  panchoit  deja  bien 
.fort  vers  le  Priuce  de  -Gonde  ,  qu'on  fça- 
voit  élire  bien  meilleur  Protdtant  que 
luy  ,  &  de  plus ,  qu'il  fè  tenoit  fort  afleû- 
,    re  du  grand  fècours  des  Allemans  :  il  ne 
voulut  plus  rien  entendre  là-deiTus  y  &fit 
tout  court  aux  Envoyez  du  Roy  une  ré- 
pond* ceigne  &:  de  (on  efprit  &  de  fon  cou- 
ï  '         xage  :  Que  fes  ennemis  ne  defiroiait  rien  moins 
'  que  fa  converfion  ,  parce  qu'ils  n  avaient  fris 

les  armes  que  four  l'exclure  de  lafucccjjiondt 
i  la  Couronne  ,  &  pour  partager  le  Royaior.: 
entre  eux  ,  fous  prétexte  d'y  vouloir  confervex 
^  la  I{eligion  Catholique  qu'il  y  maintiendroit 
encore  mieux  qu'eux  ;  \QhU  fupplioit  très- 
humblement  le  B^oy  de  luy  laijjer  dcmcjïer  cet- 
te querelle  avec  les  Princes  de  la  Ligue  ,  fans 
que  Sa  Afajeflc  fe  donnafl  la  peine  de  s'en 
fhefler  ,  &  qu'il  auroit  dans  trois  mois  cin- 
quante mille  hommes ,  avec  lefquels  il  efpe- 
rcit  que  Dieu  luy  feroit  la  grâce  de  ranger 

bientoft 


I 


s 
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"hientojides  Ligueurs  à  leur  devoir  ,  &  He  ANN. 
<  réduire  ces  perturbateurs  du  repos  public  &  >i,*%£  ' 
-ces  rebelles  aux  termes  de  ïobcijfancc  au'ih 
[doivent 'À  leur  Souverain.      ■  i  '.-til  •  .1 
Cette  rêponfe  mit  le  Roy  dans  une  pei- 
ne extrême ,  ne  fçachant  à  quoy  le  refou- 
xire ,  &  lequel  des  trois  partis  qu'il  pouvoir 
prendre ,  il  devoit  foivrc.  Car  s'il  demctf- 
roit  neutre  entre  le  Roy  de  Navarre  &  la 
Ligue ,  il  couroit  fortune  de  fuccombe'r 
après  fbus  la  puiflànce  du  vainqueur  :  s'il 
fe  joignoit  au  parti  du  Roy  de  Navarre 
conrre  IcsLiguçurs  /comme  il  fut  quelque 
temps  après  contraint  de  le  faire .  ilcrai- 
gnoit  depaflèr  pour  Hérétique ,  ou  pour 
fauteur  des  Hérétiques ,  comme  la  Ligue 
s'eftorçoit  de  le  faire  croire  par  lès  calom- 
nies ,  &  en  fuite  de  s'attirer  toutes  les  for- 
ces de  l'Efpagne..,  &  tous  les  foudres  de 
Rome  qu'il  fedoutoit  encore  plus  en  ce 
temps  là  que  la  Ligue  &  les  Efpagnoïs. 
Auifi  ,  comme  il  ne  fe  croyoit  pas  allez  4N\\ 
fort  tout  feul  poiur  contraindre  les  uns  &  'A  g  n  \ 
les  autres  à  luy  obe'ïr ,  cette  dernière  crain- 
te l'emporta  fur  l'inclination  qu'il  a  voit* 
pour  le  parti  du  Roy  de  Navarre,  qu'il 
jugeoit  eftre  le  plus  jufte  hors  là  Religion , 
de  laquelle  ce  Prince  proteftoit  qu  il  ne 
s'agifloit  pas  alors.  De  forte  que ,  iinvant 
en  cela  les  avis  de  la  Reine  fa  Mere ,  &  de 
quelques-uns  de  fou  Conleil ,  qui  par  la 
haine  qu'ils  avoient  pour  l'He'rcfie ,  favo- 

F  z         rilbienc  , 
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ANN.  rifbient  la  Ligue ,  il  fè  joignit  à  ceux  qu'il 
j  i  g  j.  regardoit  comme  (es  plus  grands  ennemis, 
ann  de  faire  à  fon  beaufrere ,  dont  il  con- 
noiflbit  les  bonnes  intentions  pour  le  bien 
deTEftat,  cette  guerre  qui  fit  répandre 
dans  les  deux  partis  tant  de  fàng  &  tant  de 
larmes,  &  de  laquelle  nous  verrons  lès( 
.*lifferens  fuceds  dans  le  Livre  finyant* 
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E  RoY/elonTacouflume,  ANN: 
paflà  l'hiver  de  cette  mémo-  I  587« 
rabîe  année  mil  cinq  cens 
quatrevingt  fept,  partie  en 
jeux  ,  en  fèftins ,  en  balcts ,  ^ 
en  mafcaradcs ,  &  en  autres  fèmblables 
divertiflemens  y  &  partie  en  (es  Proccf-  ♦ 
fions  ,  fès  Confréries ,  fes  Retraites  &  fes 
Pénitences  chez  les  Feuïllans  qu^l  avoir 
fondez  au  fauxbourg  Saint  Honoré ,  chez 
les  Capucins  ,  &  fur  tout  dans  fes  Cellu- 
les du  Monaftere  du  Bois  de  Vincennes, 
ou  il  avoit  mis  les  Jeronimites  venus  d'Ef- 
pague,  &  ou  depuis  on  plaça  les  Mini 

F  j  mes. 
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ANN.  nies.  Màis "il  falut  >  à  fbn  grand  regret , 
1^87.  qu'il  quittait  au  Printemps  les  plailirs  Se 
les  exercices  de  cette  forte  de  vie  qui  avoit 
tant  de  charmes  pour  luy  ,  &  qu'il  le  di£ 
pofàit  à  foire  la  guerre  conjointement 
avec  les  Ligueurs  au  Roy  de  Navarre,  Se 
aux  Alfemaris  qui  le  vouloient  joindre. 

A  cet  effet ,  le  Duc  de  Guiiè  ,  qui  avoit 
fait  jufqu alors  la  guerre  au  jeune  Duc  de 
Bouillon  la  Mark  (ans  grand  avantage  ,  fe 
rendit  auprès  du  Roy,  qui  eftoit  à  Meaux> 
Se  après  l'avoir  afTeure'  qu'il  y  avoit  une 
grande  arme'e  d'Allemans  toute  preftei 
(e  mçttre  en  marche  vers  nos  frontières , 
&  luy  avoir  demande'  des  forces  capables 
de  les  arrefter  ,  il  fit  de  grandes  plaintes 
fur  les  contraventions  qu'il  pretendoit 
.  avoir  elté  faites  au  Traite  de  Nemours, 
Ceux  de  la  Ligue  louftenoient  que  ce* 
plaintes  eftoient  fort  juftes  >  les  autres  au 
contraire  ,  feilbient  voir  qu'elles  eftoient 
m  tout-à-fait  déraifbnnables. 
(  *  Il  fe  plaignoit  entre  autres  chofès  de  ce 
KneiL  qu'on  n'avoit  pas  rétabli  le  Comte  de 
1. 1.  Briffac  au  Gouvernement  du  Chafteau 
d'Angers.  Mais  on  répondoit  à  cela  que 
le  Roy  1  avoit  repris  fur  les  gens  du  Roy  de 
Navarre ,  aufquels  Briflac  ,  qui  le  tenoit 

{►ourla  Ligue  contre  l'intention  du  Roy, 
'avoit  laifle  furprendre.  Il  ajouftoit ,  que 
ceux  qui  s'eftoient  attachez  à  fbn  fervice 
ou  à  fès  interefts  n'eftoient  pas  traitez  fi 
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favorablement  à  la  Cour  que  les  autres  j  ANN; 
comme  fi  le  Roy  euft  efté  obligé  non  feu-  1*587* 
lement  de  pardonner ,  mais  aufïï  de  faire 
des  grâces  particulières  à  ceux  qui  avoient 
pilles  armes  contre  luy  ,  &  de  leur  don-^ 
I  lier  récompenfe  pour  avoir  tire  le  canon 
fur  fes  bons  fèrviteurs ,  ainfi  que  François 
de  Balzac  Sieur  d'Entragues  avoit  fait  fur 
le  Duc  de  Montpenfier  que  Sa  Majelté  cn- 
voyoit  à  Orléans;  Enfin  ,  il  trouvoit  fort 
mauvais  qu'on  euft  faifi  le  temporel  du 
Cardinal  ae  Petlevc  Archcvefque  de  Sens  , 
comme  fi  tout  le  monde  ne  fçavoit  pas 
que  ce  Prélat ,  penfionnaire  de  l'Efpagnol, 
&  qui  s'eftoit  déclaré  tout  ouvertement 
ennemi  du  Roy  ,  n'eftoit  à  Rome  que 
pour  luy  rendre  auprès  du  Pape  tous  les 
mauvais  offices  qu'il  pouvoit ,  &  pour  y 
décrier  éternellement  fa  conduite  parles 
mcdilànces  &  par  (es  calomnies. 

Le  Roy  eût  toutefois  tant  de  bonté  ! 
que  peu  de  jours  après  il  luy  fit  donner  ^ 
main-levée  de  tous  fes  revcnus,pour  com- 
plaire au  Pape  qui  l'en  avoit  prié  par  for^ 
Nonce  Morofini  :  mais  il  fit  dire  aufii  au 
Pape  quM  le  fupplioit  d'averti^ fècrete- 
rhent  ce  Cardinal  de  ne  plus  retomber  en  ^ 
une  faute  fi  énorme ,  &  que  s'il  le  faifoit ,  r€t„ 
Sa  Sainteté  (è  chargeroit  de  puiîir  rigou-  'steph. 
fement  cette  injure  ,  comme  fi  elle  citoit  Cofmi. 
faite  à  elle-mefme-   Pour  le  prefent ,  il  **l 
fe  contenta  d'adoucir  l'aiereur  du  Duc   •  7; 

F  4  «  #.4. 
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ANN.  de  Guifè  par  de  belles  paroles  >  l'afleu- 
1587.  ranc  qu'il  pourvoiroit  à  tout  de  forte  ; 
qu'il  auroit  tout  fujet  d'eftre  fàtisfait» 
Et  comme  après  l'avoir  encore  exhor- 
té à  faire  la  paix  avec  le  Navarrois  ,  il  à 
vit  qu'il  eftoit  toujours  inflexible  fur  ce 
point-là  ,  il  prit  enfin  la  réfolution  de  * 
difpofcr  tellement  des  forces  qu'il  avoit 
déjà  fur  pied  ,  &  de  celles  qu%il  atten- 
doit  encore  des  Cantons  Catholiques  x 
qu'il  put  trouver  les  voyes  de  fè  rendre  1 
jnaiftre  de  tout ,  en  affoibliflant  le  Roy  de 
Navarre  &  la  Ligue ,  &  en  diiripant  l'ar- 
mée Allemande. 

Pour  cét  effet ,  il  voulut  avoir  trois  ar- 
mées :  l'une  bien  forte,  fous  le  comman- 
dement du  Duc  de  Joycufe  en  Poitou  > 
contre  le  Roy  de  Navarre  ,  qui  ne  pour- 
xoit  encore  avoir  ,  à  ce  qu'il  croyoit,  afTez 
de  forces  pour  luy  réfiller  -y  l'autre  en  ap- 
parence ,  &  fur  le  papier ,  du  moins  aulïï 
forte ,  mais  en  effet  beaucoup  plus  foible  > 
^Ibus  le  Duc  de  Guifè,  contre  les  Allemans, 
defquels  il  pouvoit  raifbnnablement  cfpe- 
tfcr,  veu  leur  grand  nombre  ,  que  ce  Duc 
feroit  baru ,  ce  qu'il  croyoit  avoir  grande  \ 
ïaifbn  de^uhaiter;  &  la  troifiéme,incom- 
parablement  plus  forte  que  les  deux  autres^. 
Se  qu'il  commanderait  en  perfbnne  ,  pour 
empefeher  les  Eftrangers  ,  qui  feroient 
fort affoiblis d'une  fi  longue  marche,  de 
pàjTer  la,  ri vierc  de  Loire,&  de  fe  joindre  au 
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Roy  de  Navarre  >  &  pour  les  obliger  en  ANN. 
fuite  ,  en  traitant  avec  eux  ,  de  retourner  1^7* 
en  leur  païs  :  après  quoy  il  fè  trouveroit  en 
cftat  de  réduire  facilement  les  deux  partis 

^    à  robérflance  qu'ils  luy  dévoient. 

A  la  vérité'  ce  deflein  n'eftoit  pas  mal 

*  concerté  :  mais  par  la  fàge  conduite  &  par 
la  valeur  d'une  part  du  Roy  de  Navarre  y 
Se  de  l'autre  du  Duc  de  Guife,  tout  ce  beau 
projet  réû/Tît  de  toute  autre  manière  qu'il 
11e /e  reftoit  imaginé.  Ceft  ce  qu'il  faut 
maintenant  que  je  fade  voir ,  en  décrivant 
exaétcment&  par  ordre  les  exploits  de 
ces  trois  armées  qui  curent  des  fuccés  bien 
differens. 

Le  premier  qui  fut  obligé  de  fc  met- 
tre en  campagne  fut  Je  Duc  de  Joyeu- 
fè  ,  pour  s'oppofer  aux  progrès  que  Je 
Roy  de  Navarre  commençoit  à  faire  en 
Guyenne  &  en  Poitou.    Ce  Duc  eftoit 
ce  fameux  Favori  que  le  Roy,  pour  fe 
confoler  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  fès   ,  | 
autres  Mignons,Quelus  &  Maugiron  tuez 
en  duel ,  &  Saint  Megrin  qu'on  aflalïïna 
au  fbrtir  du  Louvre  ;  prit  plaifîr  d'élever  sfc** 
tput  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  $x>yau- 
itie,  jufqu'à  le  faire  fon  beaufrere  ,  en 
luy  faifànt  époufer  là  Prince/Te  de  Vaudé- 
mont  Marguerite  fœur  de  la  Reine  3  &:  le 
comblant  en  fuite  de  toutes  fortes  de 
biens  &  de  grâces  ,  qu'il  répandoit  à  pleine 
main  fur  luy  fans  règle  &  fans  mefure  -y  de 
fojp  qu'il  fajlbloit  qu'il  vouluft  partager 
*Jr  *  ï  5  avc£ 
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ANN.  avccluyfa  Couronne,  &  l'égaler  à  foy 
I S  8  7 .  mefme  :  ce  cjue  la  Royautc',ni  confequcm  - 
ment  l'amitié  d'un  Roy  ne  fbuffre  pas> 
comme  celle  des  autres  nommes. 

Il  eft  vray  que  de  tout  ce  grand  nombre 
de  Favoris  &  de  Mignons  qui  Le  rendirent: 
infupportables  fous  ce  Règne ,  particuliè- 
rement aux  Princes  &  aux  Grands ,  par 
Tinfolcnte  manière  dont  ils  abufoient  de  la 
Mdit.  faveur  du  Prince ,  celuy-cy  fut  le  moins- 
aux      odieux  de  tous. Car  outre  qu'il  eftoit  d'une 
naillance  beaucoup  plus  illuftre  que  tous 

*uln*^  *cs autres  >  ^  c^°* encore &ns  comparai- 
Bus  'beq.       de  meilleur  naturel ,  eftanp  doux,  obli- 
fy-  r7*  gea^t,  civil,  bienfaifant  à  tout  le  monde,& 
lùr  tout  magnifique  au-delà  de  ce  qu'on  en 
peut  dire,  comme  s'il  euft  entrepris  d'éga- 
ler la  grandeur  de  fa  fortune  par  celle  de 
fès  libcralitez ,  qui  pouvoient  en  quelque 
façon  di  (buter  avec  la  prodigalité  du  Roy 
fon  Mailtre  ,  jufques-la  qu'ayant  un  jour 
trouvé  au  fortir  de  la  chambre  du  Roy  , 
^  les  quatre  Secrétaires  d'Eftat  quil'avoicnt 
long-temps  attendu,  après  s'en  cftre  excu- 
sé fort  civilemcnt,il  leur  fit  prêtent  des  cent 
*  mille  écjis  dont  ce  Prince  venoit  de  le  gra- 
tifier. 

Mais  comme  avec  toutes  ces  bonnes 
qualitcz  il  eftoit  afTez  vain,'&  qu'il  le 
croyoit  capable  de  tout  ,  quoy-qu'il 
n'euft  encore  nulle  expérience  :  le  Duc 
dEfpernon  fon  rival  ,  qui  vouloit  pro- 
fiter à  la  Cour   de  fou  abfcnce  p<v*r 
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prendre  le  delî'us  dans  la  faveur,  luy  fit  a-  X, 
droitement  inlpirer  l'envie  de  commander  148". 
l'armée  qu'on  envoyoit  en  Guyenne  cou- 
cre  le  Roy  de  Navarre.  En  eflèr ,  il  la  de- 
manda^ il  ne  manqua  pas  de  l'obtenir  du 
Roy  qui  ne  la  luy  put  icfufcr  ,  quoy-qu'il 
l'euft  promife  au  Marefclial  d'Aumont , 

aui  ayant  autant  de  conduite,  de  valeur  & 
expérience  que  de  fidélité  ,  fe  fuir  bien 
mieux  aquité  de  cet  employ. 

D'abord  il  eût  allez  de  fuects  en  Auvcrg- 
nc,cn  Givaudan  ,  &en  Roûcrgue,  qiril 
eût  ordre  de  nettoyer  de  Huguenots  ,  pour  *Um:  d' 
delà  palier  en  Languedoc ,  &  puis  en  Guy-  l*  * 
«inc.  Il  prit  quelques  petites  places  allez  Cnt, 
fortes  ;  entre  autres  Maleziou ,  Mareng-  Crc. 
liol,  la  Peyrc  en  Givaudan ,  ScSalvagnac 
enRoûergue,  d'oeil  s'alla  prefenter  en 
bataille  à  la  veûë  de  Touloufe  ,  comme 
pour  faire  fçavoir  au  Parlement  qu'il  eftoit 
venu  rejoindre  au  Marelchal  de  joyeufe 
ion  pere  Lieutenant  du  Roy  en  Langue- 
doc, pour  délivrer  cette  grande  ville  du  I 
fâcheux  voifuiage  des  Huguenots.  Apres 
quoy ,  comme  Ion  armée  eftoit  fort  dimi  ij 
nuée  par  les  maladies ,  &  par  la  re  traite  de 
pluûeurs  delà  Noblcue  en  leurs  n&ilbns,il 
la  laillà  au  Marquis  de  Lavardin  Jean  de 
Beaumanoir  fon  Marelchal  de  Camp  ,  ôc 
s'en  retourna  en  polie  à  laCoui  pour  y  pal^ 
fèr  l'hiver. 

Il  eût  prelque  le  mefme  fort  l'année 
flivante ,  qui  elt  celle  dont  j'écris  les  éve- 
j  f  6  nc^ 
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ANN.  nemens.  Car,  comme  on  eût  appris  que  le 
1 5  8 7.  R0y  de Navarre ,  qui  s'eftoit  mis  en  cam- 
pagne au  commencement  d'Avril,  avoic 
dé ja  pris  en  Poitou  les  places  de  Talmont , 
Chizay  ,  Safay ,  Saint  Maixant,  Fontenay, 
&  Mauleon  ,  il  rerounia  promptement  i 
l'armée  avec  un  renfort  de  fix  à  fept  mille  * 
hommes  ,    avec  lefquels  il  reprit  Saint 
Maixant,s'cmpara  deTonnay-Cnarantc  & 
de  Mallezais,  courut  jufqu'aux  portes  de  la 
Rochelle  ,  &  tailla  en  pièces  deux  ou  trois 
Régimcns  du  Roy  de  Navarre  qu'il  força 
dans  leurs  quartiers.  Mais  après  deux  mois 
de  campagne  la  pefte  &  les  defèrtions 
ayant  extrêmement  afFoibli  (on  armée  ,  il 
reprit  une  féconde  fois  le  chemin  de  la 
Cour ,  laiflant  encore  Ton  armée  au  Mar- 

Suis  de  Lavardin  ,qui  n'eut  pas  le  bonheur 
e  la  conlcrvcr  auili-bien  que  l'année  pré- 
cédente. 

Car  le  Roy  de  Navarre  ,  qui  eftoitfbrti 
^  de  la  Rochelle  ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoic 
*de  troupes,  pour  la  harceler,  ayant  appris 
wjded  £uc^c ^  rGt^r°it  vers  1*  rivière  de  Loire  ,  la 
T*Plefîi"~  ™îvit  de  fi  prés ,  que  le  vingt-huit  &  le* 
Mor-    vingt-ne^viéme  d'Aouft  il  furprit  &*  tailla 
nay>  t.   en  pièces  une  partie  de  fà  Cavalerie  ,&  me£ 
1  •  f*      me  la  Compagnie  de  Genfdarmes  du  Duc 
5  s  r.  &  je  foixante  &  dix  Maiftres,  qui  furent  tous 
™        tuez  ou  pris  avec  la  Cornette  blanche. 
Tout  ce  que  put  faire  le  Marquis  de  Lavar- 
din après  cette  défaite  ,fut  de  fè  retirer  bien 

xifte  à  la  Haye  fut  la  Creufc*  ft  * 
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Ce  fut  devant  cetre  place  ,  qui  ne  fut  pas  ANN* 
attaquée  faute  de  canon,  que  le  Roy  de  1587. 
Navarre  receût  le  renfort  de  fix  cens  che- 
vaux ,  &  de  deux  mille  Arquebufïcrs 
que  le  Vicomte  de  Turenue  luy  amena  du 
Perigord  oc  du  Limoufin  ;  &  prefque  en 
melme  temps  le  Prince  de  CondcTy  vint 
joindre  avec  la  meilleure  partie  dclaNo- 
Weflè  de  Saintonge.  Et  comme  on  eut  ap- 
pris là-mefme,quc  le  jeune  Comte  de  SoiC 
fbns  ,  qu'il  avoit  attiré  dans  fbn  para  par 
de  grandes  promeflès ,  aulïï-bicii  que  le 
Prince  de  Conty  frère  de  ce  Comte,  s'ap- 
prochoitdcla  Loire  avec  trois  cens  Gen- 
tilshommes &  cinq  cens  Arquebufieurs  à 
cheval ,  il  s'avança  jufqucs  a  Monforeau. 
jfur  cette  rivière ,  où  le  Vicomte  de  Turcn- 
ne ,  qui  l'alla  prendre'au  Lude  avec  une  es- 
corte de  fèpt  cens  chevaux  ,  l'amena  fans 
perte  d'un  fèul  homme  ,  quoy-que  tout  le 
païs  aux  environs  fuft  couvert  d'ennemis. 

Cela  fait,  on  réfblut  dans  le  Confaldc 
ne  point  pafler  outre  pour  s'aller  joindre  J 
par  le  droit  chemin  aux  Allemans  ,  parce 
qu'on  n'avoit  pas  encore  aflez  de  force ,  8c  J 
qu"on  auroit  fur  les  bras  l'armée  du  Roy 
&  celle  du  Duc  de  Joyeulè  ,  qu#  aflcû- 
rément  les  battroient  ,  ce  qui  attireroir 
en  fuite  la  défaite  de  l'armée  eftrangere. 
Sur  quoy  on  retourna  dans  le  Poitou ,  à. 
deflein  d'aller  prendre  par  un  long  circuit 
le  delïus  de  la  rivière  vers  Roane  ,  &  puis 
p^flèr  en  Bourgogne  ,  pour  y  recevoir 
W  *  F  7  l'armée 
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ANM.  1  'armée  Allemande ,  aux  Chefs  de  laquelle 
1 5  8  7 •  le  Roy  de  Navarre  dépeicha  Morlas  ,  pour 
les  prier  de  prendre  cette  route.  Mais  ce 
Roy  n'eût  pas  le  loifir  d'exécuter  cette  en- 
treprit, parce  qu'il  fut  fuivi  fî  prompte- 
ment  par  le  Duc  de  Joyeufè  ,  qu'il  en  fallut 
bientoil  venir  à  la  bataille,  quifè  donna  ' 
de  la  manière  que  je  vais  reprefèntcr. 
lAem.de     Comme  on  eut  appris  à  la  Cour  les 
u  ligue  nouveaux  progrès  du  Roy  de  Navarre  ,  le 
t.  2.  p.   Duc  de  Joycufe ,  à  qui  le  Roy  avoit  donné 
3  79-^  un  renfort  trcs-confiderable.  &quicftoit 
Cayet.    acc°rnpagné  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
irjL*-  plus  brave  &  de  plus  lefte  parmi  les  jeunes 
ùigne.    Seigneurs  de  la  Cour,  qui,  félon  la  couftu- 
Relati-  me  y  faivoient  la  faveur ,  reecût ordre  d'al- 
™  taille  *er  au  P^coft  rejoindre  les  troupes  qu'il  a- 
de  Cm-  v°ic  laidées  au  Marquis  de  Lavardin ,  Si  de 
tras,     fuivre  par  tout  le  Navarrois  ,  pour  empe- 
dansles  fcher  fa  jondrion  avec  les  Ailemaiis.  Pour 
Mem.de  cc'r  efFer^il  fe  rendit  à  Tours  3  &  comme  il 

en  U     ^eiu  ^  cC  P™100  >  quittant  Monforeau  , 
Vied^  rebroulToit  en  Poitou  pour  aller  ai  Guy- 
Card.de  enne,  il  pourfuivit  fon  armée  avec  tant  de 
ce  nom.  l/itefle ,  qu'il  gagna  le  devant  dans  la  Sain- 
g£      tonge,  De  force  qu'ayant  pafle  la  Cnaran- 
te  à  ChaTteauneuf ,  en  coftoyant  toujours 
à  gauche  cette  armée,  il  fe  rendit  par  Bar- 
befieux  à  Chalais,  fort  prés  de  la  Drogne , 
Memoi-  [q.  mefrne  jour  cUx-huitiéme  d'O&obre 

\ior-    plùs  à  droit  par  Taillcbourg ,  alla  logera. 
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Tvïonlieu  un  peu  plus  au-deçà  de  cette  ri-  ANN. 
viere ,  avec  quelque  renfort ,  Se  le  canon  158". 
avoit  eu  de  la  Rochelle. 
Peu  loin  de  cet  endroit  cette  petite  ri- 
vière de  Drogue  fe  jette  dans  celle  de  Tlflc 
<jui  ell  un  peu  plus  grande.  Ceile-cy  prend 
la  fource  dans  le  Limofïn  prés  de  Saint 
Irier  ,  &  l'autre  dans  le  Perigord  aupré*[ 
de  Brantofme  ,  &  après  avoir  coule'  tou- 
tes deux  cnfèmble  trois  ou  quatre  lieues  , 
elles  fc  vont  perdre  dans  la  Dordogne  tout 
contre  Libourne.  Un  peu  au  ddlbusde 
l'endroit  ou  ces  deux  rivières  fe  joignent! 
effc  fïtué  le  Bourg  de  Guitre ,  &  un  peu  au 
defTus  ou  trouve  celuy  de  Coutras  ,  avec 
un  allez  bon  Chafteau  fur  la  Drogue  en- 
tre les  deux  rivières.  Or  comme  il  falloir 
necelTairement  que  le  Roy  de  Navarre  les: 
palTaft  pour  continuer  fbn  chemin  vers  la 
Guyenne,le  Maréfchal  de  Matignon  Gou- 
Terneur  de  cette  Province  ,  l'un  des  plus* 
fidelles  ,  des  plus  vaillans,  &  des  plus  fages  râ 
Capitaines  que  la  France  ait  jamais  eus  ,  Se  * 
qu/  avoit  ordre  du  Roy  d'aflîfter  M.  de 
Joyeufc,  luy  avoit  écrit  qu'il  luy  confèilloié* 
de  fè  failir  promptement  de  ces  deux 
Bourgs  ,  &  de  s'y  retrancher  ,  l'^ïeurant 
qu'il  fe  rendroit  dans  le  vingt-deuxiéme  à 
Libourne  avec  toutes  les  forces  qu'jl  avoit 
pu  aflembler  de  la  Gafcogne,  du  Qiiercy  > 
du  Perigord,  &  du  Limoufin.  Il  jugeoit 
fàgement  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  jfalu- 

;e  que  ce  confeil,  parce  qu'en  le  fiiivant 
»  on 
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ANN.  on  cuft  aifément  arrcfté  le  Roy  de  Na- 
l  .Si7>  varrc>  fans  qu'il  euftofé  tenter  le  padage 
ni  au  deflbus  ,  ni  au  defïiis  du  confluent 
des  deux  rivières  ;  ou  s'il  l'euft  fait ,  on 
Teulttenu  enferme7  entre  deux  armées, 
dont  chacune  n'auroit  affaire  qu'à  une 
moitié7  de  la  fienne  quand  l'autre  auroit 
parte  la  rivière  de  rifle. 
•  Mais  la  prévoyance,  la  promptitude, 
&  la  réfblution  du  Roy  de  Navarre  d'une 
partj  &  de  l'autre,Ia  témérité,  la  préemp- 
tion &  la  vanité  du  Duc  de  Joyeufè  rompi-  ' 
y  rent  les  juftes  meftircs  que  le  Marcfcnal 
avoit  11  bien  prilès.  Car  le  lendemain  Lun- 
dydix  neuvième  Lavardin  Marefchal  de 
Camp  de Joyeufo  s'eitant  avancé  fur  le  foir 
avec  fix-vingts  Chevaux-Legcrs  pour  fc 
laifir  du  logis  de  Coutras  ,  trouva  que  la 
Trimouïllc  s'en  eftok  emparé  une  heure 
avant  fbn  arrivée  avec  plus  de  forces  qu'il 
n'en  avoit.  De  forte  qu'il  fut  obligé  de 
s'en  retourner  vers  le  Duc ,  qui  alla  pafler 
*  la  Drognc  plus  haut  à  la  Roche-Chalais  , 
011  il  fc  logea ,  tandis  que  le  Roy  de  Na- 
Varre ,  qui  avoit  fuivi  de  bien  prés  la  Tri- 
mouïlle  j  faifoit  pafl'er  fos  troupes  au  gué 
de  Coutras.  Ainfi  les  deux  armées  Ce  trou- 
vèrent en  mefme  temps  entre  les  deux  ri- 
vières ,  à  deux  petites  lieues  l'une  de  l'au- 
tre, (ans  qn'il  y  euft  rien  entre-deux  qui 
fuft  capable  de  les  empefeher  d'en  venir 
aux  mains  fi  elles  le  vouloient. 
Car  il  y  ayoït  départ  &  d'auuc  de  boa> 
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nés  raifbns  qui  pouvoient  leur  ofter  l'en-  ANN. 
vie  de  fè  batre.  Pour  le  Roy  de  Navarre  ,  1 5  a  7^ 
s'il  perdoit  la  bataille  il  n'avoit  plus  de 
reflburce  ,  puis  au'il  fè  trou^oit  tans  au- 
cunes forces  à  la  diferetion  de  deux  pui£ 
fàntes  armées  qui  l'accableraient  j  &  en  la 
gagnant  3  il  n'avançoit  pas  beaucoup  fès 
affaires  ,  puis  qu'outre  qu'il  auroit  encore 
fur  les  bras  Tannée  du  Marefchal  de  Ma- 
tignon ,  bien  plus  habile  homme  que  Jo- 
yeufè,  le  Roy  en  avoit  trois  autres  fur  * 
pied  qui  fè  pouvoient  joindre  aifè'ment, 
pour  le  mettre  entre  luy  &  les  AUemans, 
&  empefeher  leur  jon&ion. 

Quant  au  Duc  de  Joyeufe ,  il  devoit 
confïderer  qu'il  auroit  affaire  à  de  vieux 
fbl<hts  plus  aguerris  fans  comparaifbn 
ue  les  fiens ,  qui  cftoient  pour  la  plufpart 
e  nouvelles  levées,  &  que  les  jeunes  Gen-r 
tilshommes  qui  I'accompagnoient  eftoient 
à  Inventé  gens  de  cœur,  mais  qui  n'a- 
voient  non  plus  que  luy  aucune  expérien- 
ce: ainfi  ,  que  pour  agir  prudemment,  'J 
il  fàlloit  attendre  le  Marefchal  de  Mati- 
gnon ,  qui  fèroit  dans  quatre  jours  au  plus  Cl 
tard  à  Libourne,d  où  il  pourrait  fè  joindre 
à  fbn  armée;  &  fî  le  Roy  de  Navarft  vou- 
loit  l'en  empefeher  ,  il  fc  trouverait  entre  - 
deux  armées  ,  dont  Tune  l'attaquerait  de 
front ,  tandis  que  l'autre  luy  donnerait  à 
dos.  C'eft  ce  que  la  raifbn  vouloit  qu'on 
fift.  Mais  cette  aveugle  paffion  que  ce 
Du^aYoitdç  combatre  pour  fè  remettre 
•  eu 
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ANN.  en  credic  à  la  Cour,  &  regagner  dans  la  fa> 
1 5I57.  veur  du  Prince  l'avantage  iur  fbn  rtval,par 
une  cdlebre  victoire  que  la  vanité  luv  fai- 
fbit  tenir  pour  indubitable  ,  l'emporta  fur 
de  fi  fortes  confiderations,  &  fur  toutes  les  ( 
1  oix  de  la  guerre  &  du  bon  fens .  ^ 

En  fiiite  ,  comme  il  eût  conclu  le  pre- 
mier à  la  bataille ,  en  dilànt  pour  toute 
raifbn  que  rennemi  qu'il  tenoit.enfermé 
entre  deux  rivières  ne  pou  voit  plus  luy 
e'chaper,  pour  veû  qu'on  allait  droit  a  luy  ; 
avant  qu'il  euft  le  temps  de  le  fauver,  tou- 
te cette  jeune  Noblefle  qui  H nvironnc  it 
fit  tantdebruit ,  en  luy  applâudillant ,  5c 
criant ,  Bataille ,  iutaillc  ,  quelle  en  traifiia 
dans  le  mefme  avis  tout  le  rd^qui  ne 
put ,  ou.  n'ofa  s'oppofer  à  ce  torrent.  Et  il 
v  y  eût  tant  de  pre'lbmption  dans  ce  Conicii 

qui  lut  tenu  tort  a  la  hafte  y  que  le  Duc  , 
comme  tres-afïeûré  de  vaincre,  ne  crai- 
gnant autre  cbolè  ,  lînon  que  l'ennemi  ne 
I  luy  e'chapaft  avant  qu'on  le  puft  joindre, 
commença  mefme  avant  minuit  à  faire 
^marcher  l'armée  vers  Coutras,pour  y  atta- 
quer le  Roy  de  Navarre  des  la  pointe  du 
jour.  M^is  ce  Prince  ayant  Iceû  cette  re'lb- 
lution  parles  Coureurs,  &  voyant  bien 
qu'elle  l'obligeoit  à  la  bataille  ,  pour  le 
danger  extrême  qu'il  y  a  toujours  d'efhe 
batu  quand  on  le  retire  à  la  veue  de  ren- 
nemi ,  ne  manqua  pas  de  luy  épargner 
une  partie  du  chemin. 
En  effet  ,  après  qu'  on  luy  eût  reiflfu 
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compte  d'une  a/Ter,  rude  efearmouche  qui  ANK. 
s'eitoit  faite  durant  la  nuit  entre  les  Cou-  1587. 
rcurs  Se  une  partie  de  de  la  Cavalerie  légère 
de*  dèux  armées*  fans  beaucoup  devant*-  ' 
>    gc  de  part  ni  d'autre  ,  il  monte  à  cheval  un 
peu  avant  le  jour  ,  &  s'avançant  vers  l'en- 
nemi,  il  va  prendre  fou  champ  de  bataille  'De- 
dans une  plaine  defïxà  fept  cens  pas  de  bi&ni* 
diamètre,  au-delà  d'un  petit  bocage,  à 
une  dcmi-lieuë  de  Coutras,ayant  ce  Bourg 
à  dos ,  à  fa  gauche  la  Drogne ,  qui  termine 
la  plaine  de  ce  cofte-là  ,  &  à  fa  droite  une' 
garenne ,  un  taillis  coupé  depuis  un  an  ,  & 
uneefpece  de  parc  fort  petit ,  fe  courbant 
vers  les  ennemis  ,  &  retranché  feulement 
d'une  haye  &  d'unfoffé.  Cefut-Jà  qu'il 
rangea  félon  cét  ordre  fon  armée,  qui  n'ef- 
toit  que  de  quatre  à  cinq  mille  fkntaffins  ,  DaviléU 
&  d'environ  deux  mille  cinq  cens  chevaux. 

Il  mit  à  fa  droite  le  plus  gros  des  deux  .Mem* 
bataillons  de  fbn  Infanterie ,  compofé  des  de  la  * 
Régimens  de  Caftelnau ,  de  Parabcre ,  de  1  » 
Salignac,  &  de  quelques  autres  troupes,qui  *•  *• 
s'étendirent  dans  la  garenne,  s'avançant^83* 
jufqu'à  la  haye  ,  &  au  foflé  qui  retranchoit 
le  petit  parc  dont  ils  eftoient  $)uvçrts. 
Ceux-cy  eftoient  fbuftenus  à  gauche  de 
f'Efcadron  des  Chevaux -Légers ,  ayant  à 
leur  tefte  la  Trimouïlle,  Vivans,  Arambu-  , 
re ,  &  Vignoles  qui  les  commandoient ,  % 
&  devant  eux  fix  vingts  Arquebufiers 
pour  enfans  perdus.  Sujvoit ,  en  tirant  toû- 
"  ~  rs  fur  la  gauche ,  toute  la  Gendarmerie 
!  diviféc 
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ANN.  diviféc  en  quatre  Efcadrons.Le  premier  cf- 
1587.  toit  de  plus  de  deux  cens  Gentilshommes 
prefquc  tous  Gafcons  ,  commande'  par  le 
Vicomte  de  Turenne  ,  accompagné  de 
Pardaillan  ,  de  Fontraillcs  *  &  de  Choupes. 

Venoit  après ,  à  fbixantc  pas  de  diftan- 
ce  >  l'Efcadron  de^d.  le  Prince  ,  qui  avoit 
avecluy  Louis  de  Saint  Gelais  Marefchal 
de  Camp  ,  des  Agueaux  ,  Montaterre  ,  le 
Vicomte  de  Gourdon  >  le  Vidame  de 
Chartres  ,  &  plus  de  deux  cens  cinquante 
Mail  très.  Il  y  avoit  un  intervalle  de  cent 
cinquante  pas  entre  le  Prince  &k  Roy  de 
Navarre  ,  qui  eftoit  à  la  tefte  de  Ton  Efca- 
dron  de  trois  ectis  Gentilshommes ,  entre 
lefquels  eftoient  les  Seigneurs  de  la  Force 
de  Ponts  ,  de  la  Boulaye ,  &  de  Foix-Can- 
dale  qui  portdtt  la  Cornette  blanche.  Sui- 
voit  enfin  le  jeune  Comte  de  Soiflons  > 
ayant  près  de  fby  le  fameux  Capitaine  Fa- 
vas  ,  &  deux  cens  chevaux  dans  (on  E(ca~ 
^  dron  >  diftant  de  celuy  du  Roy  d'environ 
*  fbixante  pas ,  &  fermé  fur  la  gauche  le 
long  de  la  riviere,d'un  autre  aflez  gros  ba- 
7/ltm.    caillon  formé  de  l'élite  des  Régimensde 
la     Charbonnières  -,  du  jeune  Montgommery> 
<fc  Préaux  ,  de  la  Borie ,  &  de  Neuvy. 

Tous  ces  Efcadrons  avoient  un  grand 
front  &  peu  de  hauteur  pour  avoir  plus 
d'étendue;  &  le  Roy  de  Navarre,  com- 
me il  l 'avoit  veû  pratiquer  à  l'Admirai  de 
Coligny  >  avoit  jetté  dans  leurs  interual- 
lcs ,  auxeitriers  des  Cavaliers  >  à  droit  Je 
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â  gauche,  des  pelotons  de  quinze  &  de  ANN. 
ringt  Arquebufiers  >  qui  partie  un  genou  1587, 
en  terre  ,  partie  à  demi-courbez  ,  &  partie 
debout  pour  ne  pas  s'entrcnuire  ,  dévoient 
tirer  à  coup  leur  de  quatorze  à  quinze  pas 
furies  ennemis.  Et  fbn  Artillerie  qu'il  Ugné,  " 
àvoit  laiflee  lefbir  du  jour  précèdent  au- 
delà  de  la  rivière,  afin  de  la palier  plus  vilte 
pour  gagner  Coutras  ,  cirant  arrivée  là 
dedus  tous  la  conduite  du  Grand- Maiftrc 
Georges  de  Oermont  d'Amboife  ,  fut 
placée .tres-avantageufoment  hir  une  peti- 
te hauteur  à  la  main  droite  du  Comte  db 
Soifïbns.  Àinïî  fut  rangée  cette  armée  en 
forme  de  croiflant ,  dont  les  deux  batail- 
lons d'Infanterie  plus  avancez  que  les  Ef- 
cadrons  vers  l'ennemi  failbient  les  deux 
cornes,  &  l'entre-deux  des Efcadrons du 
Prince  de  Condé  &  du  Vicomte  de  Turen- 
ne  fbrm oient  le  milieu. 

Cependant  le  Duc  de  Joyeufe  ayant  paÊ  DaviU9 
fé  avec  beaucoup  de  peine ,  &  de  defordre, 
caufë  par  la    jeune  Nobleflè  volontaire  ' 
dont  on  ne  pouvoit  arrefter  la  fougue, 
certains  fafcheux  défilez  qui  effcoient  entre 1 
fbn  logis  &  la  plaine,  le  Marquis  de  Lavar- 
din  fbn  Marcfchal  de  Camp ,  grand  hom- 
me de  guerre  ,  far  lequel  il  fè  répolbit ,  y 
mit,  comme  il  put,  en  bataille  cette  ar- 
mée ,  qui  ne  mont  oit  alors  à  gueres  plus 
de  neuf  miHe  hommes,  &  gardoit  tres-peu 
de  difçipline.  A  loppofïte  du  gros  Bataillon  jyjtH. 
cnû  fermoit  la  droite  des  ennemis ,  il  ran-  bigni. 

î  g» 
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ANN-  ge^  fur  (à  gauche  les  Régiraens  de  Picardie 
,1587.  de  de  Tiçrcelin  >  quiformoient  uii  Batail- 
lon de  dix-huit  cens  Moufquetaircs  cou- 
vert d'environ  mille  coreciets.  lis  avoienc 
.à  leur  droite  les  Chevaux-Légers  &l  les  Al- 
banois  commandez  par  leur  Capitaine 
Mercure  Buat ,  &  un  autre  Efcadron  de* 
quatre  cens  lances  que  Lavardin  voulut 
>  conduire  à  la  place  du  lieur  de  Souvré  dan- 

gereufëment  bleflé  d'une  chute. Montigny, 
qui  en  commahdoitun  autre  de  cinq  cens 
lances ,  fut  placé,  fur  la  mefme  mgiri ,  & 
oppofeàceiuy  du  Vicomte  de  T  urémie-, 
après  quoy  en  tirant  vers  la  rivière  qu'ils 
%iem.  avoient  à  droit ,  on  étendit  ai  haye  >  vis- 
tk  la  -  à-vis  des  trois  Princes ,  un  gros  de  douze 

H'!ah*   cens  ^anccs  5  ol*  Q^olt  î*  General  &  la  Cor- 
birné.    Ilctte  blanche  portée  par  le  ficur  de  Mailly - 
*    J  Breflày. 

Toute  la  jeune  Nobleflc  volontaire  ,  & 
la  plufpart  des  Seigneurs  &  des  Gentils- 
hommes eftoient  dans  ce  gros,dont  le  pre- 
%  mier  rang  n'eftoic  que  de  Comtes,de  Mar- 
quis &  de  Barons,  ayant  à  leur  tefte  le 
fcDuc  de  Joyeufe  accompagné  de  (on  cadet 
Mernoi-  le  Marquis  de  Saint  Sauveur  ,  &  du  brave 
tes  pour  Saint  Lftc  j  &  pour  fermer  la  pointe  droite, 
l         on  mit  entre  la  Cornette  blanche  &  la 
Cardi-  Btognc  un  autre  gros  Bataillon  compofë 
ml  de    desRégimcns  de  des  Clufeaux  ScdeVer- 
Joyeu-  <luifant ,  foui  tenus  de  fept  Cornettes  d'Ar- 
Je*       gQukcs'OU d'Arquebtificrs  à  cheval  :  ce  qui 
pouvoit  faire  un  gros  de  prés  de  trois  j 
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hommes,  V Artillerie  ,  qui  comme  celle  du  ANN. 
Roy  de  Navarre  n'eltoit  que  de  rres-peu  de  1587. 
pièces ,  fut  placée  ,  avançant  un  peu  fur  la 
droite,  entre  le  grosElcadrondu  Duc  de 
Joyeufè  &  celuy  de  Montiguy . 

Les  deux  armées  ,  qui  demeurèrent  en 
prefenec  prés  d'une  heure  (ans  s'ébranla-,  plers^s 
faifoient  voir  deux  fpectacles  bien  diffé- 
rais. Car  d'une  part  on  ne  voyoit  que  des 
armes  dorées  &  fuperbement  damafqui- 
nées  reluire  au  foleil ,  des  lances  peintes  &  P.  ^!4^ 
toutes  couvenes  de  rubans  ,  avec  leurs 
banderoiles  voltigeantes  au  gré  du  vent,  à[t 
riches  cafaques  de  -velours ,  avec  de  grands 
paflemens  &:  galons  d  or  &  d  argent ,  dont 
chaque  Compagnie  eftoit  revelhië  diverle- 
ment  ièlon  les  couleurs  de  Ion  Capitaine , 
de  belles  &  grandes  plumes  Notantes  fur 
les  cafques  à  gros  bouillons  ,  de  magnifi- 
ques écharpes  en  broderies ,  avec  de  lon- 
gues franges  d  or$  &  tous  les  jeunes  Cava  - 
liers  portant  les  chiffres  &  les  couleurs  de 
leurs  Maiftrelles  ,  &  aufli  parez  que  fi  * 
l'on  euft  deû  faire  un  carrouiel  &  non  pas 
donner  une  bataille.  Enfin,  l'on  euftpi* 
dire  que  c'eftoit  une  armée  toute  équi- 
pée à  la  Perfienne  ,  tant  on  -f  voyoic 
de  luxe    &  de  pompe  ,  &   tant  il  y 
avoit  d'or  &  de  foye  fur  les  hommes  &  fur 
les  chevaux. 

Mais  d'autre  part  on  ne  voyoit  que  de 
vieux  foldats  endurcis  au  travail ,  avec  une 

m:iic  ficre  &  menaçante,mal  peignez,  mal 
*  veftus , 
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ANN.  vcftus ,  avec  leurs  grands  bufles  tout  craf- 
i  <87*.  feux  fur  leurs  habits  de  bure  prefque  tout 
iriez ,  n'ayant  pour  toute  parure  que  le  fer 
&  de  bonnes  armes  >  montez  (ur  des  che- 
vaux faits  à  la  fatigue  ,  fans  houflè ,  fans 
caparaflbn  ,  &  fans  aucun  autre  orncmeiit 
que  leur  Cavalier  ^  enfin  une  féconde  ar-  | 
niée  d'Alexandre  contre  un  autre  Darius, 
Ces  deux  armées  fi  différentes  s'eftant 
afTez  confiderées  Tune  l'autre  pour  prendre 
leurs  mefures  ,  le  Roy  de  Navarre,  comme 
il  eftoit  déjà  prés  de  neuf  heures  ,  fit  faire 
par  tout  la  prière ,  pour  demander  à  Dieu 
la  viftoire,  proteftant  tout  haut  que  ce 
n'eftoit  point  contre  Ton  Roy  qu'il  alloit 
combatte ,  mais  contre  des  Ligueurs  ,  qui 
avoient  entrepris  d'abbatre  la  Maifon  Ro- 
yale ,  en  privant  de  Ton  droit  l'héritier 
préfomptit  de  la  Couronne.  On  ne  fit  pas 
la  mefmechofè  dans  l'armée  du  Duc  de 
Joyeufè.Au  contraire,commc  on  apperceût 
le  mouvement  que  ces  gens-là  faifbicnt 
%  pour  prier  Dieu,  quelques-uns  de  ceux  qui 
D'A*-  eftoicnt  ks  plus  proches  de  ce  Duc  fè 
%^ohy-  éprirent  *  Cïlci:  >  Clî  ^  moquant  d'eux  ,  Ils 
nllde    font  *  nous, ils  tremblent  les  poltrons.  Mais  le 
Henry    fieur  dcàVaux  Lieutenât  de  M.  de  Bellegar- 
ttl't     de  Gouverneur  de  Saintonge,  luy  dit,  Non, 
non  ,  Mr.  nen  croyez  rien^je  Us  comtois  mieux 
que  ces  gens- la:  ils  font  maintenant  les  dévots, 
mais  ils  combatrant  tantojl  comme  des  lions. 
D% Au-    Sur  cela,lc  canon  commence  à  jouer.  Ce- 
êigné.    luy  du  Roy  de  N.  donna  du  premier  coup 
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dans  laCornette  blanche  duDuc,ce  qui  fut  j  ,  g  -, 
un  mauvais  pre'fage  pour  luy ,8c  toutes  les  ^ 
autres  volées  donnant  au  travers  de  Vé~  £)av  i7 
paifle  foreft  de  lances  de  leurs  Efcadrons  j)»^/ 
dans  ce  gros  bataillô  qui  fermoit  la  pointe  ^  , 
*  gauclie,il  mit  tout  en  defordre  dans  le  Re-  * 
wgiment  de  Tiercelin,d'oii  il  emportoit  les 
rangs  tout  entiers.  Au  contraire,cc!uy  du 
Duc  fut  Ci  mal  exécuté ,  qu'outre  qu'il  ne 
[   répondit  à  l'autre  que  long-temps  après 
que  ce  tonnerre  eût  commencé  ,  il  ne  tua 
jamais  qu'un  fèul  cheval  de  l'Efcadron  du 
[    Prince  de  Condé,  parce  que  ce  canon  f  ut  fï  ^ 
mal  place',  &  que  les  Canonicrs  prirent  \aif? 
leur  vifée  fi  bas  ,  que  les  boulets  s  enfon-  t  ,  ^- 
çoient  dans  la  terre  un  peu  élevée  en  cét 
k    endroit ,  avant  que  d'arriver  à  l'ennemi. 
Alors  Lavardin  criant  à  fbn  Général 
que  tout  eftoit  perdu  fi  l'on  donnoit  aur 
ennemis  le  temps  de  recharger  ,  fait  Ton- 
ner la  charge  ,  &  s'eftaht  joint  avec  fon 
Efcadron  à  ceux  des  Chevaux-Lcgers  & 
des  Albanois  ,  va  donner  avec  tant  de  fu-  • 
rie  dans  le  gros  de  la  Cavalerie-Legcre  , 
qu'ayant  renverfé  d'abord  à  grands  coups  è 
de  lance  la  Trimouïlle  Se  Aramburc  ,  & 
blefTé  grièvement  Vivans ,  tout  cl*  Efca- 
dron fut  enfoncé,  rompu ,  mis  en  dérou- 
te ,  Se  pourfuivi  jufquesdans  Coutras, 
où  les  Albanois  fe  mirent  à  piller  le  ba- 
gage que  Je  Roy  de  Navarre  y  avoit  laif- 
fé.  En  mefme  temps  Montigny,qui  eftoit  D'^u-* 
?iâs*i-vis  du  Vicomte  de  Turenne,trou—  bigné* 
JSlm  G  vaut 
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I  S  8  7  vanr  k  ^anc  ^c  ^cs  Gafcons  découvert  par 
la  fuite  des  Chcvaux-Legers  qu'ils  avoienc 
à  leur  droite  ,  les  enfonça  fi  vivement 
parla  ,  qu'il  perça  &  ouvrit  fans  peine 
d'un  bout  à  l'autre  cet  Efcadron  ,  qui  Ce 
trouvant  tout  en  defordre  ,  fut  contraint 
de  lafeher  le  pied  aufli-bienque  laCacva-^ 
Jerie  Légère.  Il  y  en  eût  meime ,  &  de 
ceux  qui  pafîbicnt  pour  les  plus  braves, 
guc  cette  1  oudaine  frayeur  dont  ils  furent 
jtaifîs  emporta  fi  loin  .  qu'ils  fe  fauverent 
au-delà  delà  rivière >  &  allèrent  porter, 
'  en  fuyant  toujours  jufqu'à  Pons,  la  faufle 
nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l'armée, 
dont  ils  eurent  après  tant  de  regret ,  qu'ils 
en  moururent  de  honte  &  de  douleur.Et 
cette  fuite  de  ces  Efcadrons  fut  fi  préci- 
pitée &  fi  générale  qu'il  n'y  eut  d'abord 
que  Turenne  &  Choupes  avec  un  autre 
Gentilhomme,  auquel  laTrimouiile  & 
Arambure  s'allèrent  joindre  f  qui  demeu- 
rèrent fermes, &  qui  ayant  cfté  remontez, 
*     &  fe  voyant  abandonnez  de  leurs  gens, 
le  jetterent  dans  l'Efcadron  du  Prince  de 
•>  Condé  pour  y  combatre  à  fes  coftez. 

Il  eft  vray  que  la  plufpart  de  ces  fuyards 
s'eftatët  bientoft  ralliez  ,  fe  remirent  en 
ordre  derrière  les  Efcadrons  des  Princes, 
^our  reparer  leur  faute  ,  en  combatant , 
comme  ils  firent  après  ,  trcs-vaillam- 
-ment.  Cela  pourtant  n'empelcha  pas 
qu'il  ne  leur  falut  eiïliyer  une  fanglantc 
raillerie  de  leurs  gens  melmcs.  Car  c^m- 
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me  il  y  a  d'ordinaire  de  la  jiloufîe  ,  &  ~ 
mefmc  quelque  efpece  d'inimitié  entre  les    *  ' 
Provinces  voifïnes,  ceux  deSaintongc  & 
du  Poitou  ,  qui  n'aimoient  pas  trop  les  ~ 
Gafcons,&  qui  d'ailleurs avoient  quelque  ~\  ,l~ 
dépit  de  ce  que  le  Roy  deNàvarre  les  lou-  ™2>n** 
oit  aflez  fouvent  avec  un  peu  d*cxcés,!cs 
voyant  en  defbrdre,&  puis  en  fuite,fe  mi- 
rent à  crier  auflî  haut  qu'ils  purent  com- 
me Je  Seigneur  de  Monraufïer  qui  leur  en 
donna  l'exemple  >  lAit  moins  on  ne  fourra, 
pds  dire  ce  foient~là  ni  des  Poitevins  ,  ni  des 
Saintongeoïs.  Cela  fît  frémir  de  colère  les 
Gafcons  :  mais  route  là  vengeance  qu'ils 
en  prirent,  fut  de  s'efforcer ,  comme  ils 
firent, .par  une  noble  émulation,  de  faire 
encore  mieux  que  ces  vaillans  hommes. 

Au  refte,  ce  premier  de(brdre,bien  loin 
d'en  attirer  encore  un  plus  grand,  comme 
il  arrive  d'ordinaire ,  ne  fit  qu'augmenter 
le  courage  &  la  valeur  des  autres.  Car 
d'une  part  les  Fanraflîns  de  la  pointe  gau-  è 
che,qui  s'eftoient  bravement  avancez  juf- 
[U'au  bout  des  piques  du  gros  Bataillon  § 
le  des  Ou  féaux ,  ayant  veù  delà  les  Gaf- 
cons &  les  Chcvaux-Legers  en  fuit#,&  en- 
tendant le  cry  de  vi&oire  qu'on  jettoit  dé- 
ja  dans  l'armée  du  Duc ,  ne  laifTent  pas 
de  pafler  outre  ,  &  de  faire  dé  prés 
une  furieufè  décharge  :  puis  jettant  le 
moufquct  à  gauche  ,  mettant  l'èpée  à  la 
xnain,&  fc  criant  les  uns  aux  autres  par  un 
gf^éreux  defefpoir  ,  //  faut  que  nous  allions 
^/  •  G  1  tous 

J  »  1 
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I S  8  7  tous  m0Hrir  ^ans  ce  ^atat^n  y  ^s  s'y  font 
*       partage  au  travers  des  piques  qu'ils  cou- 
pent ou  qu'ils  détournent  à  grands  coups 
d'épée ,  ils  y  entrent ,  ils  l'enfoncent  >  ils 
y  font  une  horrible  exécution. 

D'autre  part ,  les  Gentilshommes  Se  les 
Cavaliers  des  JEfcadrons  des  Princes  vo-  • 
yant  ceux  de  leurs  compagnons  qui 
hiyoient ,  &  leurs  ennemis  quicouroient 
après  ,  Se  pouiïbient  de  grands  cris  de  jo- 
ye ,  regardoient  tout  cela  d'un  œil  fier  5c 
mépriiant,  &  s'entredifoient  en  riant,Qx 
gens-là  ne  tiennent  encore  rien ,  c'eft  à  nous 
enfin  qu'il  fant  qu'on  vienne.  En  effet  >  ils  y 
vinrent.  Car  le  Duc  de  Joyeufe  enflé  de 
cét  heureux  fuccés  du  premier  choc  ,  & 
croyant  aller  àunevi&oire  toute  certaine 
plûtoft  qu'au  combat  >  fe  jerte  au-devant 
de  fagrofle  troupe  magnifiquement  parc 
de  fes  belles  armes  toutes  brillantes  d'or, 
d'argent  &  d'émail ,  tout  couvert  de  plu- 
mes &  de  rubans  5  &  faifant  figne  de  la 
*    voix  &  de  la  main  à  tous  Ces  braves  de  le 
îuivre  ,  ils  prennent  tous  enfèmble  leur 
*}  carrière  de  quatre  cens  pas ,  Se  courent  à 
toute  bride  ,  la  lance  en  arreft >  contre  les 
trois  F^înccs. 
Cependant  leRoy  deNavarre,qui  ce  jour- 
là  n'eftoit  couvert  comme  tous  les  autres 
que  de  fîmples  armes  grifes  fans  aucun  or- 
nement, la  làlade  en  tefte,  &  le  vifage  dé- 
'         couvert  pour  eftre  reconnu  dans  le  plus 
fore  de  la  méfiée,  parcourt  les  rangs  ,  — 
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horre  en  peu  de  paroles  les  plus  proches ,  j  *  o  - 
&  du  gefte  &  des  yeux  les  plus  éloignera  ^ 
bien  combatre  pour  les  droits  de  laMaifon 
Royale  ,  &  à  faire  feulement  comme  luy: 
puis  il  met  devant  foy  huit  Gentils-hom- 
mes des  plus  forrs  armez  degrofles  lances» 
pour  renverfer  les  premiers  qu'il  auroit 
cntcfte>&  luy  faire  un  partage  pour  entrer 
dans  leur  Efcadron.  Il  fait  en  fuiteavan- 
ccr  lès  gens  feulement  dix  pas,&  attend  de 
pied  ferme  l'ennemi,  ordonnant  à  (es  Ca- 
valiers, quin'avoicntpourlaplulpart  que 
les  piftolets  Se  l'épée>de  ne  tirer  que  de  fort 
prés  ,  pour  ne  perdre  pas  un  feul  coup. 
Cet  ordre  bien  exécuté  fut  la  caule  du 
ain  de  la  bataille.  [Car  ce  grand  corps 
e  gendarmerie  qui  venoit  à  la  charge  au 
grand  galop  le  trouva  d'abord  bien  éclair- 
ci  par  la  furieulè  décharge  que  firent  fur 
les  premiers  rangs  les  Arquebufiers  que  les 
Elcadrons  desPrinces  avoient  aux  eftricrs. 
Plufieurs  de  ces  Marquis  &  de  ces  Comtes 
&  de  ces  jeunes  Courtilans  qui  y  avoyent 
voulu  eftrc  placez  en  furent  abbatus  -,  Se 
comme  les  autres  ,  pour  avoir  pris  leur  * 
courfe  de  trop  loin ,  cftoient  tout  hors 
d'haleine   quand  il   fallut  donfter  le , 
coup  de  lance  ,  ces  coups  furent  fi  foi- 
bles  y  qu'ils  ne  firent  prefque  nul  effet  > 
&  les  Princes  les  enfoncèrent  avec  tant 
de  vigueur  &  de  promptitude ,  qu'ils  ne 
donnèrent  pas  aux  autres  le  temps  de  baif- 
fep?4eur  bois  qu'il  fallut  qu'ils  jettaflenr 
r  •  G  3  pour 
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I  <i  87  Pour  Pren^re  1  ePee  &  Ie  piftolet.  Ainfi 
-    ^  Ton  fut  bientoPt  réduit  à  combatre  à  ar- 
mes pareilles ,  mais  avec  des  f uccés  bien 
diffcrens. 

Car  les  trois  Efcadrons  des  Princes 
eftant  feparez  l'un  de  l'autre  d'une  juftc 
diftance  &  en  tres-bon  ordre,  attaquèrent 
de  trois  coftez  celuy  de  Joycufè ,  qui  n'e- 
ftant  que  trop  étendu  >  cftoit  encore  tout 
en  confufion  &  en  defordre.  Le  Roy  de 
^c  '  Navarre  le  chargea  de  frontales  deux  Prin- 
moires  je  prirent  par  jes  flancs  y  le  Comte  de  Soif- 

p .  /p    ^ons  à  droit,  &  le  Prince  de  Condé  à  gau- 
PleJJis.        Us  firent  tous  trois  en  cette  fanglante 
méfiée  tout  ce  qu&l'on  pourroit  attendre 
des  plus  vaillans  hommes  du  monde  :  fur 
À    tout  le  Roy  de  Navarre  ,  pour  animer  les 
V  tAti-  flQns  .  qU-  je  VOy0ient  s'expofèr  au  péril 

JfnCm  comme  le  moindre  des  Soldats, donna  par 
-p?  rr:  tout  des  preuves  admirables  de  fon  coura- 
JJls*  ge.  Il  en  vint  mefme  jufqu'a  colleter  dans 
laprefle  ceux  que  l'ardeur  du  combat  ou 
]a  foule  des  combatans  pou  (Toit  par  ha- 
zard  contre  luy  •  &fe  trouvant  entre  deux 
vaillans  hommes,  le  Baron  de  Fumel  &  le 
fïeur  de  Chafteau-Renard  Guidon  de  San- 
faac  ,  qui  venoient  à  luy  l'épée  haute  ,  en 
mefme  temps  qu'un  Gendarme  frapoit 
d'un  tronçon  de  lance  fur  fa  falade,il  tire  à 
l'un  fbn  piftolet,  empoigne  l'autre  qu'il 
fait  fbn  prifonnicr ,  en  criant ,  B^ends-toy 
Philijlin  ,  &  fèdémefledu  troifïéme  ,qui 
futauflitoft  arrçfté  par  un  de  fesEfcu  y< 

Bn 
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Enfin  tout  ce  grand  corj)s  de  gendarme-  j  <  g  7 
rie  en  quoy  conlifî:oit  prclque  toute  Ja  for- 
ce  de  l'armée  du  Duc  ayant  eflé  fi  vive- 
ment attaqué,  enfoncé  &  percé  de  tout 
cofté,  fut  renverfé,  taillé  en  pièces ,  &  en- 
tièrement défait  en  moins  de  demi-heure, 
fans  que  l'on  puft  faire  aucun  rallîmcnt  , 
non  point  par  lafclieté ,  mais  tout  au  con  - 
traire  ,  ce  qui  n'arrive  gueres,  par  le  trop 
décourage  des  vaincus.  Car  comme  ifs 
eftoient  pour  la  plufpartSeigneurs  de  mar- 
que, ou  Gentilshommes  prefque  tous  jeu- 
nes^ pleins  de  courage  &  de  feu,  ils  fon- 
gerent  fi  peu  à  s'écarter  ,  ou  à  fuir ,  qu'il 
n'y  en  eut  pas  dix  de  tuez  ou  faits  prison- 
niers hors  du  Champ  de  bataille,  où  i!r; 
aimèrent  mieux  périr  que  de  reculer  d'un 
feul  pas. 

Après  cette  défaite ,  les  vi&orieux  so- 
rtant joints  à  leurs  Bataillons,qui animez 
par  leur  exemple,  combatoient  avec  pref- 
que autant  d'avantage  contre  l'Infanterie,  ê 
ce  ne  fut  plus  un  combat,mais  un  horrible 
carnage  de  cette  pauvre  Infanterie  ,  à  la-^ 
quelle  on  ne  donnoit  point  de  quartier  , 
parce  que  Joyeufe  n'en  avoit  poiy  voulu 
donner  aux  deux  Régimens  qu'il  défit  au- 
près de  S.Maixant.Pour  ce  Duc, comme  il 
vit  cjuc  tout  eftoit  perdu ,  au  Heu  de  pren- 
dre a  droit  pour  fe  fauver  à  la  Roche-Cha- 
lais  il  tourna  fur  la  gauche  pour  aller  au 
canon, &  y  rendre  un  dernier  combat,  di-  Bran- 
Çht  à  S.  Luc  qui  luy  demandoit  ce  qu'il  tofme. 

G  4  vou- 
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J587  vouloir  faire, 7\/e  v/Vre  plus  ,  Monfieur  de 
S.  LuC)& mourir  gcucreufement  apré^mon 
malheur.  Mais  il  n'eût  pas  mefme  en  cela 
ce  qu'il  fouhaitoit.  Car  il  n'eut  pas  fait 
Tingt  ou  trente  pas  vers  fon  Artillerie, 
qu'il  tomba  entre  les  mains  des  Capitai- 
nes Saint  Chriftophie  &  la  Viole;&  com-  • 
me  il  leur  ofFroit  pour  U  rançon  cent  mil- 
ic  écus,que  ces  deux  Capitaines  n  'euflent 
pas  efté  trop  marris  de  recevoir, il  en  vint 
deux  autres  >  nommez  Bordeaux  &  des 
Ccnt:ers,qui  foit  par  haine  ,  par  vengean- 
cc,ou  par  dépit  de  ne  l'avoir  pas  pris 
pour  avoir  part  à  une  fi  grande  rançon  , 
luy  déchargèrent  lafehement  leurs  pifto- 
lctsdans  la  iefte,&  le  renverfèrent  mort 
fur  la  place. 

Le  vaillant  Saint  Luc,qui  prit  fur  le 
champ  une  réfolution  aufli  gcnéreufe,& 
beaucoup  plus  hardie  que  la  lienne  ,  fut 
auffi  plus  heureux. Car  ayant  apperceû  de 
loin  le  Prince  de  Cdndé  qui  pourfuivoit 
^  ardemment  laVicloire,iI  va  droit  à  luy  la 
lance  baiffée,le  renverfe  par  terre  d'un 
«grand  coup  qu'il  luy  donne  dans  fa  cui- 
rafle  ,fe  jette  en  fuite  promptement  à  bas 
de  fon  cflrévaljluy  prefente  la  main  avec  un 
ex  trc'me  refpcft  pour  le  relever,&  le  fup- 
plie  en  mefme  temps  de  le  recevoir  com- 
me fou  prifonnier-ce  que  ce  brave  Prin- 
ce ,  admirant  le  courage  &  l'efprit  d'un  fi 
fage  ennemi, fit,en  l'embraflant  avec  tou- 
te Jagénérofite  dont  il  faifoit  profeffio 
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Cette  vi&oirc  fut  complète.    Les  dra-  1 5  8  7 
peaux, le  canon, le  bagage  demeurèrent  au 
vi<5ïorieiix,avec  leChamp  de  bataille  cou- 
Tertde  quatre  à  cinq  mille  fbldats  ,  &  de 

3uarre  cens  Gentilshommes  de  l'armée 
u  Duc  étendus  fur  la  place,entre  lefquels 
*  outre  le  Duc  de  Joyeufè  &  Cou  jeune  frère 
de  Saint  Sauveur,  eftoient  les  Comtes  de 
laSuze,  d'^vaugour,  d'Aubijoux ,  les 
fleurs  de  Neuvy ,  du  Bordet  ,  de  Mailly- 
Breflày,dcRouflay  puifiiéde  Piennes  Gui- 
don de  Joyeufè  ,  de  Vaux  Lieut.  de  Belle- 
rde  ,  d'Alluin,deFumcl,deRochefort 
le  Croilettc  ,  de  Tierelin  Saveufe  Meftrc 
de  Camp  &  le  fîcur  de  S.  Lary-Bellegarde 
fils  du  Marefchal  de  mefme  nom,&  Gou- 
verneur deSaintonge  &  d'Angoumois,qui 
cftantpris  grièvement  bleflé  mourit  peu 
de  temps  après  de  fes  blefleiires.  Prefque 
rout  ce  qui  refta  de  cette  armée  fut  tait 
prifonnier'à  laréfervedes  Albanois,qui 
abandonnant  le  pillage  où  ils  s'amu-  ^ 
fbient  à  Coutras,fe  fauverent,&  duMar- 
cjuis  de  Lavardin,  lequel  n'ayant  pu  ral- 
lierfes  gens  qui  avoient  pourfuivi  trop 
loin  les  fuyards, fe  retira  prefque  tout 
fcul  à  la  Roche-Chalais  ,  avec  un  Dra- 
peau qu'il  (au  va  du  Régiment  de  Picardie- 
Cette  retraite  fut  trcs-honorable  à 
ce  vaillant  homme  y  qui  ayant  renon- 
cé au  Calvinifme  que  fon  père  avoit 
cmbrafTé  ,  combatit  en  cette  journée 
coatre  le  Roy.deNaYarie,commc  con.- 
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■r  c  g  7  tre  les  Chef  des  Huguenots.  Mais  peu  de 
'  '  temps  après  s'eftant  jette  dans  fort  parti 
pour  la  défenfe  de  l'Eftat  &  des  droits  de 
la  Couronne,  il  combatif  toujours  pour 
luy  contre  la  Ligue  avec  tant  de  fidelité,de 
valeur  &  de  conduite.qu'il  en  receût  enfin 
pour  récompenfe  de  fes  longs  ferviecs  le 
Bafton  de  Marefchal  de  France. 

Au  refie,  une  fi  belle  vidtoirc  ne  coufta 
auVi&orieux  que  cinq  ou  fix  Gentilshom- 
mes,&  quelque  cent  ou  fix -vingts  foldatsj 
&  ce  qui  la  rendit  encore  beaucoup  plus 
illuftre ,  fut  la  merveilleufe  clémence  du 
Roy  de  Navarre.  Il  a'rrefta  par  fa  prefen- 
ce  la  fureur  du  foldat  qui  fiifoitmain  bai- 
fe  fur  l'Infa nterie.  Il  receût  tous  les  pri- 
fonniers  de  qualité  avec  une  extrême  bon- 
té 5  il  les  confcla  de  leur  perte ,  en  louant 
leur  eourage  ;  il  les  renvoya  prefque  tous 
fans  rançon:iI  rendit  aux  parens  les  corps 
'  de  ceux  qui  avoient  péri  honorablement 
V    fur  le  Champ  de  bataille  ,  &  fur  tout  ce- 
luy  du  Duc  de  Joyeufe ,  à  qui  le  Roy, 
tt,  pour  continuer  fa  faveur  encore  après 
mort ,  fit  faire  demagnifiques  funérailles 
avec  nçe  pompe  Royale.    Enfin  ce  géné- 
reux vainqeur  eût  tant  de  modération, 
qu'il  envoya  fur  le  champ  protefter  au 
Roy  qu'après  cet  avantage  il  ne  deman- 
doit  rien  que  l'honneur  de  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  &  la  paix  que  Sa  Majefté  avoir  eû  la 
bonté  de  luy  donner  ,  &  que  leurs  com- 
muns ennemis  avoient  rompue. 
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Maas  après  tout ,  il  faut  que  l'on  avoue  T  ,  o  L 
de  bonne  foy ,  que  s'il  eût  la  conduite  &    5  7 
la  valeur  d'Annibal  en  cette  bataille  ,  il 
eut  au/ïï  comme  luy  le  malheur  de  n'avoir 
pas  Iceu  l'art  de  bien  ufer  de  fà  vi&oire,ou 
qu'il  ne  s'en  voulut  pas  lervir.    Car  foit 
que  les  vainqueurs  enrichis  des  dépouilles 
des  vaincus  foupiralfent  après  le  repos 
pour  joûïr  à  leur  aife  de  leur  butin  5  Ibit 
que  la  Noble/Te  qui  l'avoit  fuivi  volon-  Me 
tairemenc  ne  fe  fuft  engagée  à  le  fervir  moires 
que  jufques  environ  ce  temps-là  ;  ou  de  du 
cju  ayant  affomli  par  fa  victoire  le  parti  Plelfr 
de  la  Ligue ,  il  ne  vouluft  pas  que  celuy  t.i  . 
des  Huguenots ,  qui  fe  noient  plus  au 
rrinecde  Condé qu'à  luy  ,  devinft  trop  D'^«- 
fort  i  ioit  enfin  que  certains  engagemens  bigné. 
peu  dignes  d'un  héros  victorieux  le  rap- 
pellaflent  en  Bearn  :  il  efl  certain  qu'il  D'^u. 
congédia  fon  armée  jufqu'à  un  certain  ligne . 
temps ,  &  qu'il  repaflà  bien  vifte  la  Ga- 
ronne avec  une  partie  des  Cornettes  &  s 
des  Drapeaux  gagnez  fur  l'ennemi,  qu'il 
voulut  prefenter  à  la  perfonne  qu'il  ai-A 
moit,  aulieu  de  fe  mettre  en  eftat  de  re- 
cueillir le  plus  grand  fruit  qu'ijgpouvoit 
cfpercr  de  fa  victoire  ,  en  s'allant  joindre" 
promptement  >  parle  détour  qu'il  avoir 
pris ,  à  cette  grande  armée  d'Allcmans 
qui  marchoit  à  fon  fecours  ,  &  dont  il 
faut  maintenant  que  je  parle. 
Car  tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient  en  1 
'ance,les  Princes  Protcftans  d'Allema^- 

G  (  Zc  > 
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I S  8  7  ne  fllricu^emcnt  irritez  de  la  reponfc 
'    '  fîcrc  &  outrageufe  que  le  Roy  avoir  faite 
à  leurs  Ambaïïadeurs ,  mirent  fur  pied  la 
plus  puifïante  arme'e  qu'ils  euflènt  enco- 
re envoyée  en  ce  Royaume  pour  fecourir 
les  Huguenots.il  y  avoit  dans  cette  armée 
huit  mille  cinq  cens  Reitres>cinq  à  fïx  4) 
mille  Lanfquenets,&  feize  mille  SuifTez  > 
que  le  (îcur  de  Clervant  avoit  obtenus 
des  cinq  Cantons  Proteftanspour  le  Roy 
de  Navarre,-  outre  quatre  mille  autres 
qu'il  avoit  laiflez en  partant  dans  le  Dau- 
phine',pour  renforcer  l'armée  de  Lefdi- 
guieres,mais  qui  avant  leur  jon&ion  fu- 
rent entièrement  défaits  par  le  fameux 
Colonel  Corfc  Alphonfc  d'Ornano.  Le 
Duc  Jean  Cafmir  ,  dontj'ay  aflez  parle' 
dans  mes  Hiftoires  du  Calvinifmc,deYoit 
commander  en  perfbnne  les  Allcmans  : 
mais  corne  on  eftoit  fur  le  point  de  Ce  met- 
tre en  marche,il  s'en  excufa>fur  ce  qu'il 
eftoit  oblige' de  demeurer  en  Allemagne 
^  pour  y  gouverner  le  Palatinat  pendant  la 
minorité  du  jeune  Ele&eur  fon  neveu. De 
«L» forte  que  l'on  Ait  contraint  de  recevoir  le 
Baron  de  Donafbn  favori,qu'il  avoit  re'- 
lolu  depuis  long-temps  de  fubftitucr  en 
fa  place. 

11  faut  rendre  juftice  au  mérite  d\in  cha- 
cun,cn  difant  nettement  la  veritcf,fans  fc 
laiffer  aller  aux  pr^jugcz,fwr  des  opinions 
communes  tres-fbuvent  mal  fonde'cs. 
Qnoy- que  la  plufpart  desHiftoricnsPran- 
çois  &Italiens  ayent  parle' peu  avantagé 
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iemcnt  de  ce  Baron,iI  eft  pourtant  certain  j  ,  o  - 
qu'il  eftoit  d'une  naiflanec  à  fouftenir  la    ^  ' 
qualité  de  Général  ,  5c  qu'elle  n'eftoit  r, 
point  du  rout  au  dcilbus  de  cet  employ ,  Vîr 
puis  qu'il  eftoit  d'une  des  plus  ancien- 
ncs  &  des  plus  illuftres  Maifons  de  la    eJ',  ! 
*Pruflc,&  que  fés  Anceftrcs avoient porte-  y  m' 
de  depuis  plufieurs  fiecles  la  dignité  de  p!i* 
Biugrave,quieftunedes  plus  confîdera-  Jpm 
blcs  de  l'Empire.    Il  avoit  aufli  de  l'e-  p  r 
fprir,  de  l'adrerte  ,  &  beaucoup  dcfaHnr 
cœur:  mais  d'autre  part  il  n'avoit  pas  artez  n* 
d'autorité  &  d'expérience  pour  conduire 
une  aufli  grande  armée  que  cellc-cy,  dont 
la  plufpart  desChefs  ne  s'accordoient  gue- 
rcs,  &nc  vouloientpasluy  obéïr. 

Au/line  fut-il  à  proprement  parler  que 
Général  des  Reitres  ,  quoy-que  les  Lans- 
quenets &  les  Suifles  le  reconnu/lent  pour 
leur  Chef  en  la  place  du  Prince  Cafimir, 
Ce  fut  le  jeune  Duc  de  Bouillon  que  le 
Roy  de  Navarre  avoit  nommé  pour  feu 
Lieutenant ,  qui  eût  le  titre  de  Général  de  * 
cette  armée-mais  il  n'en  eût  pas  pour  ce- 
la le  commandement  abfolu,parce  qu'on  j 
Juy  donna#un  confÀl  compofc'dcfîx  Of- 
ficiers François,&  d'autant  d'Alkmans, 
avec  le  Baron  de  Doua,  qui  décidoient  l{ehit. 
ic  tout  à  la  pluralité  de  voix  ,  ce  qui  d'un 
caufa  bien  du  defordre.  Or  ni  les  Al-  Gentilb. 
lemaiis  n'eftoient  prcfque  jamais  d'ac-  àla 
cord  avec  les  François,  ni  ceux-cy  qui  Reine 
a\oicnt  de  la  jalouïîc  l'un  de  l'autre  ne  Eti<* 
•  G  7  pou- 
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15-87  powoienteftre  bonne  intelligence  entre 
eux.  Il  y  en  avoit  mefme  quelques-uns 
que  le  Duc  de  Gui(c,le  plus  adroit  de  tous 
les  hommes,  avoit  feeû  gagner,  &  qui  l'a- 
Trertiflbient  fous  main  des  reTolutions  ( 
que  Ton  prenoitdans  le  ConfeiL 

R  cUt.  ^u  re'  e  5  aPres  cîue  ces  E^rangers  eû- 
^n  '   rent  touché  une  partie  dz  leur  argent  que 

Gentil-  *a  Re*nc  d'Angleterre  avoit  fourni  j  qu'on 
homme  lcs  cût  ^  refte  >  &  qu'on  leur  eue 

Iran-  Proi™s  ^  ^  R°y  de  Navarre  les  join- 
coisdla  droit  bientoft ,  &  qu'ils  n'auroienc  affai- 
R  eine  re  9U*4  ^  Ligue ,  &  nullement  au  Roy , 
Eiizab.  h'eftoit  arme  que  pour  les  aider  à  la 
imp.  «traire  :  ils  pafleren:  le  Rhin  environ  le 
Vatt.  vingtième  d'Aouft  ,  &  trouvèrent  dans 
15S8.  ^  plaine  de  Strasbourg  Guillaume  Ro- 
lAem.  bert  ^c  ^a  Mark  Duc  de  Bouillon  ,  &  fon 
dcla  frère  Jean  Robert  Comte  de  la  Mark, 
Ligue  ,  tyl  *cs  attendoient  là  depuis  quinze  jours 
t.  i.p.  ave.c  4cllx  m*^e  hommes  de  pied  ,  & 
2**^  trois  à  quatre  cens  chevaux  François. 
çpjuiv  Ainfï  cette  armée  dans  la  reveûe  qui  s'en 

aupre's-de  Strasbourg  fe  trouva  eftre 
dCs       d'cnviçdn  trente- trois  mille  hommes  cf- 
dcm.     fcfl-ifs  t  tous  gens  aguerris  &  bien  e'qui- 
Trou-    Fcz  >  ^ns  compter  îe  quinze  à  feize  cens 
bles  .     whtalïïris  ,  Se  deux  cens  chevaux  que  le 
crc.      Comtc.de  ChaftiIlon,filsdu  feu  Admirai, 
y  amena  bientoftapres  ,  &  environ  deux 
mille  autres  qui  s'y  joignirent  dans  fa 
marche.  De  forte  que  quand  elle  entra 
dans  Le  Royaume  elle  n'eftoit  de  gue%s 

Joins. 
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moins  de  quarante  mille  nommes,  avec  ,  c  o  — 
dix-huit  ou  vingt  pièces  d'artillerie-jCe  qui    ^  ' 
afleûrément  eitoit  capable  de  faire  trem- 
bler ceux  contre  lefquels  elle  marchoit  au 
fecours  du  Roy  de  Navarre. # 

Auflî  ce  terrible  tonnerre  ,  dont  l'éclat 
^  £e  faifoit  entendre  de  fî  loin  jufques  à  Pa- 
ris,alarma  fi  fort  le  Confèil  des  Seize, que 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette  tempe-  Z??€t  > 
fte,qui  les  nîenaçoit  de  les  mettre  en  pou-  ^ron. 

re,  ils  envoyèrent  aux  principales  villes  ^VK-'# 
du  Royaume  de  nouveaux  Mémoires  ,  & 
une  nouvelle  forme  de  ferment  pour  les  . 
unir  plus  étroitement  avec  eux  à  leur  ™on.' 
commune  défenfè,  leur  faifant  accroire ,  .  r°lct* 
par  unoextreme  maligwitè,que  c'eftoitle  l^fm 
Roy  mefme  qui  avoit  appelle  ces  Héreti-      Ier \ 
ques  Eftrangers,  pour  ruiner  ceux  qui  de-  cïïvoj^^ 
fendoient  la  Religion  Catholique^  pour  a"xy*~ 
faire  régner  en  France  I  He  relie  avec  ceux  . 
qui  lafoultcnoient.Mais  leDucdeGuife,  * 
dont  le  grand  cœur  ne  fut  jamais  capable    a^c  5 
de  la  moindre  lafehete' ,  prit  bien  d'autres  l'*JL 
royes  pour  arriver  à  cette  mefme  fin,  en  >7' 

•  r  j  i  i  /  :   i  MÏUV. 

ruinant  cette  formidable  armée  qui  11* 
menaçoit  d'une  ruine  inévitable  •  &  il  en 
vint  heureufement  &  gîoriculemcnt  à 
bout, en  faifant,  avec  une  admirable  con- 
duite ,  une  force  d'efprit,&  un  courage 
tout-à-fait  héroïque,  une  des  plus  belles 
a&ions  qui  fe  foient  jamais  faites,  &  qwi 
toute  feule  pourroit  juftement  l'égaler 
mx  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité. 

•  r  11 
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1^87  ^  n'avoir  prcfque  rien  de  tout  ce  qu'on 
R    _    luy  ayoît  promis  à  Meaux ,  quand  on  y  fie 

tionàla  *C  PartaSec*es  tr°upcs  qui  dévoient  fervir 
'  ,    a  dans  l'armée  du  Roy  &  dans  la  fîenne.Dcs 
jrjÊ       vingt  Compagnies  d'Ordonnances  qu'il 
;%#    devoir  avoir,  pas  une  ne  parut  au  rendez- 
vous  qui  fut  aflignrf  à  Chaumont.  On  ne 
luy  envoya  ni  argent,  ni  munitions, ni  ca- 
non :  de  forte  qu'ayant  fait  venir  à  Vau- 
couleur  le  vingt  -  deuxième  du  mois 
d'  Aouft  tout  ce  qu'il  avoit  pu  aflcmblcr  de 
troupes  par  le  moyen  de  lès  amis ,  &  en 
partie  de  l'argent  des*  Parificns  ,  il  ne  s'y 
trouva  qu'un  peu  plus  de  trois  mille  hom- 
mesj  fçavoir ,  environ  fîx  cens  Cuiraflîers 
de  fa  Compagnie^  de  celles  du  Prince  de 
Joinvillc,du  Comte  deChaIIigny,du  Che- 
valier d' Aumale,des  fieurs  de  laChaftrc  & 
d'Amblizc ,  quelque  trois  cens  chevaux 
qui  luy  furenr  envoyez  de  la  garnifon  de 
Cambray  par  Balagny,quis'eftoit  faitLi- 
^neur,pouî  changer  lonGouvernement  en 
w  Principaurc^à la  laveur  des  troubles  delà 
Ligue  >  outre  prefque  autant  de  Chevaux- 
fcLcgers,Italiensou  Albanois,que  luy  pre- 
ftale  Duc  de  Parme  Gouverneur  des  Païs- 
Eas.Et  £our  I'Infanteric,il  n'avoit  que  les 
deux  Regimens  des  Capitaines  S.  Paul  & 
Joaniies,aufquels  il  {c  hoit  beaucoup. 

Avec  ce  peu  de  forces  il  s'alla  joindre  à 
celles  de  Charles  Duc  de  Lorraine ,  qui 
avec  le  fecours  qt>e  ce  Prince  avoit  receû 
A  Haudre  fous,  la  conduite  du  Marquis 
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d'A  vre'  &  du  Marquis  de  Varambon  >  &  1 5  8  7 
ce  qu'il  avoit  pu  Itfver  en  Allemagne,  ne  # 
montoient  qu'à-fépt  mille  fàntaflîns ,  Se 
environ  quinze  cens  chevaux  :  de  forte 
qu'ils  n'avoient  en  tout  que  douze  à  trei- 
ze mille  hommes  pour  oppolèràplus  de 
^trente-cinq  mille  qui  s'en  venoient  fon- 
dre fur  eux.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  pré- 
vit cer  orage  ,  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  fe  mettre  à  couvert ,  &  en 
eftat  de  te  défendre ,  en  fortifiant  la  pluf- 
parc  de  Ces  places.  Et  comme  il  vit  que 
Nancy  fà  Capitale  eftoit  trop  petite  pour 
recevoir  Je  grand  nombre  de  perfonnes  de 
qualité7  &  a  Ecclefîaftiques  qui  s'y  réfu- 
gioient  de  tous  coftez  de  leurs  maifonsde 
campagne,  de  leurs  chafteaux,&  des  peti- 
tes villes  qui  eftoient  hors  de  défenfc  :  ce 
fut  en  cette  occafîon  qu'il  l'agrandit  de 
cette  belle  &  grande  partie  qu'on  appelle 
la  Ville  neuve ,  aux  fortifications  de  la- 
quelle ,  qui  furent  fans  contredit  les  plus 
belles  &  les  meilleures  de  ce  temps-là ,  il  * 
avoit  fait  travailler  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu'elle  fc  trou  voit  dc'ja  en  eftat  de  fc  * 
bien  de'fendre  contre  cette  armc'c,  qui, 
toute  nombreufc  &  puiflante  Qu'elle 
eftoit ,  n'ofa  entreprende  de  l'attaquer. 

Comme  ces  deux  armées  eftoient , 
l'une  audeça  des  montagnes  de  Vau- 
gc  en  Lorraine  ,  Se  l'autre  au  -  delà 
dans  l'Alface  ,  on  tint  Confeilcn  mel- 
mc  temps  dans  toutes  les  deux ,  &  il  ar- 
•  riva* 
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j  ^  g  y  riva ,  par  une  rencontre  allez  rare,qu'on 
J  prit  de  part  &  d'autre  une  mefme  réfb- 
lution.  Dans  l'armée  Allemande  le  Duc 
de  Bouillon  &  une  partie  des  Chefs  vou- 
loient  que  ce  fuft  en  Lorraine  que  l'on  fift 
lagaerre,  pour  l'achever  tout  d'un  coup, 
diïoient-ils,  en  ruinant  la  Maifbn  qui  Ta- 
voit  faitnaiftre,&  quieftoit  le  plus  grand 
fouftien  de  la  Ligue.  Mais  c'eft  qu'en  ef- 
fet les  Allemans  euffcnt  bien  Tcmlu  ne  s'é- 
loigner pas  fi  fort  de  leur  j>aïs  ,  &  que  le 
Duc  de  Bouillon  euftefte  bien-aifed'af- 
fcûrer  par  la  Sedan  &jametz  ,  à  qui  les 
Lorrains  en  vouloient.  Les  Fhançois  au 
contraire,  les  Envoyez  du  Roy  de  Navar- 
re, &  le  Baron  de  Dona ,  qui  fui  voie,  les 
ordres  qu'il  avoit  receûs  du  Duc  Cafîmir, 
firent  conclure  qu'on  fe  contenteroit  de 
-  faire,  en  paflant ,  le  plus  de  ravage  qu'on 
pourroit  dans  la  Lorraine,oû  l'on  n'avoit 
point  eu  de  guerre  depuis  celle  des  Bour- 
se 8^gnons  qui  furent  défaits  avec  leur  der- 
nier Duc  à  la  Bataille  de  Nancy  ,  &  que, 
fans  s'arrefter  à  foire  des  fîcges ,  on  iroit 
fè  joindre  au  plûtoft  au  Roy  de  Navarre 
qui  le^attenaoit. 

IPautrcpart.  dansle  Confcil  qucl'on 
tinta  Nancy,  le  Duc  de  Guife  vouloir 
qu'on  s'opoofàftau  partage  des  ennemis, 
parce  quittant  bien  informé  de  leur  divi- 
lïon,&  du  defordre  qui  eftoit  parmi  leurs 
gens, il  ne  doutoit  point  qu'avec  ce  peu  de 
troupes  qu'il  avoit ,  mais  routes  compo- 

fee^ 
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lees  de  fbldats  bien  difciplmez  &  aguerris,  T  < 
il  ne  trouvai!:  occafion  de  les  défaire  dans    ^  ^ 
un  païs  étroit ,  &  rcflerré  entre  des  mon- 
tagnes &  des  rivières  ,  eu  qu'enfin  il  ne 
les  contraignift  de  rebroufler  chemin ,  Ôc 
retourner  en  leur  païs.  C'eft  à  quoy  con- 
SMuoient  auflî  les  François  qui  l'accompa- 
guoient.  Mais  le  Duc  de  Lorraine,  qui  ne 
vouloit  pas  expofer  fon  Eftat  au  hazard 
d'une  bataille,  &  qui  après  tout  aimoit 
mieux  païs  ruiné  que  païs  perdu,  voulut 
abfolument  que,  (ans  s'oppofer  au  paflà- 
ge  de  cette  armée,on  mift  une  partie  de  fes 
troupes  dans  les  villes  où  les  païfens  fe  re- 
tireroient  avec  tout  ce  qu'ils  y  pourraient 
porter  de  vivres  ;  qu'on  fift  rompre  les 
fours  Se  les  moulins,  &  brufler  les  foura- 
ges  ;  Se  qu'avec  ce  qui  refteroit  de  gens  de 
guerre  oncoftoyaftles  ennemis,  pour  les 
obliger,  par  la  difècte  de  toutes  chofes,  & 
&  en  les  harcelant  toujours ,  de  fortir 
promptement  de  la  Lorraine,  &  de  pafl'er  . 
en  France  où  il  ne  voulut  jamais  entrer. 
Et  craighant-que  le  Duc  de  Guife,dont  il 
connoillbit  le  deflein  &  le  courage ,  n'en-  * 
gageait  (à  petite  armée  ,  maigre  c^u'il  en 
euft,en  quelque  dangereux  combat ,  il  la 
voulut  luy-mcfme  commander  ,  &  la  fit 
camper  entre  la  Ville  neuve  &  un  petit 
bois  jfervant  de  parc  a  ce  que  Ton  appelle 
la  Male-G range,  Maifon  de  cette  AltelTc, 
attendant  l'occafion  de  s'en  fervir  où  il 
faudroit ,  félon  la  route  que  prendroient 
les  ennemis.  Ceux 
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j  .  g  j   Ceux  cy  donc  ayant  joint  dans  la  plaine 
™    '  de  Strasbourg  prcfque  toutes  leurs  trou- 
pes^ trouvant  les  partages  libres  par  la 
retraite  de  ceux  cjui  eftoient  deftinez  pour 

les  garder,&  que  l'on  avoit  rappeliez  pour  ^ 
ksmettre  dans  les  villes?paflerent  la  mon- 
tagne près  de  Saverne,fàns  autre  obftacle* 
que  la  peine  qu'ils  eurent  trois  jours  du- 
rant à  débarrefler  les  chemins  des  gros 
arbres  coupez  dont  on  les  avoit  traverfèz. 
Ils  ne  furent  pas  plûtoft  paflez  3  <jue  le 
Duc  de  Guife,qui  ne  perdit  jamais  aucu- 
ne occafîon  de  furprendre  les  Reitres,vers 
lefquels  il  s'eftoit  avance'  avec  l'avantgar- 
de ,  leur  fît  donner  la  première  camilade 
parle  fameux  Colonel  Rône, qu'on  fit  de 
puis  Marefchal  de  la  Liguc,&  par  le  Ba- 
!       ronde  Suarzembourg>qui  attaquèrent  de 
nuit  le  quartier  du  Colonel  Boucq  ,  qui 
êtoit  fans  contredit  le  plus  habile  de  leurs 
Officiers.  Aufli  ne  fut-il  pas  furpris,car  on 
feifoit  R  bonne  garde  dans  fbn  logement, 
qu'il  eftoit  à  cheval  quand  il  fut  attaque: 
mais  il  le  fut  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'a- 
vec  toute  fa  brave  réfiftance  il  ne  put  cm- 
pefcher  que  la  place  demeuraftaux  aflail- 
lans>&  qu'on  ne  luy  enlcvaft  une  de  fes 
Cornettcs,que  le  Duc  de  Lorraine  envoya 
fur  le  champ  au  Roy,comme  pour  l'aver- 
tir que  l'ennemi  eftoit  déjà  dans  fon  païs, 
&  qu'il  eftoit  temps  d'envoyer  à  M.  de 
Gtufe  toutes  les  troupes  que  Sa  Majcftc 
luy  avoit  promifes. 

•  le 
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Le  lendemain  dernier  jour  d'Àouft>  les  j  5 
AUemans  entrant  dans  la  Lorraine,s'em- 
parcrent  d'abord  de  Sarbourg^qu'un  Gen- 
tilhomme Lorrain,qui  y  eftoit  avec  deur 
^  Compagnies  pour  s'y  deTendre  du  moins 
quelque  temps,rendit  lafehement  à  la  fèu- 
veuë  desCouretors,fans  attendre  mefmc 
qu'on  l'inveftift.    Il  n'en  fur  pas  ainfi  de  s 
Blamont,qu'un  autre  jeune  Gentilhom- 
me du  meime  païs  défendit  fi  bien,quoy- 
que  l'Infanterie  des  ennemis  fuft  logée  a- 
vec  le  canon  dans  le  fauxbourg,  qu'aprc's 
leur  avoir  tue'  plus  de  deux  cens  hommes 
en  une  attaque,  il  les  contraignit  de  dé- 
loger avec  honte,  pour  aller  recevoir  en- 
core un  plus  grand  affront  devant  Lunc- 
villc.  En  cffet,lcBaron  d'OfTonville  Colo- 
nel de  l'Infanterie  Lorraine  ayant  en- 
trepris de  défendre  une  fi  méchante  place 
ou  il  avoit  fait  à  la  hafte  quelques  forti- 
fications,tc'moigna  tant  de  réfblution  fur 
laproiticfTe  que  le  Duc  deGuife  luy  fit  de 
le  fecourir,  qu'ort  n'ofa  meûne  attaquer.  * 
Ainfi  cesEftrangers  agiflant  plûtoft  en  vo- 
leurs Se  en  bandits  qu'en  foldats  ,  ne  fai-  * 
fbient  que  courir  la  campagne ,  pillant, 
ftecageant,  mafTacrant  jusqu'aux  fanmes 
&enfans,  pour  fè  venger  de  ce  qu'ils  ne 
trouvoient  pas  de  quoy  fubfifter ,  tout 
çftant  reflerre'  dans  les  villes,au  fiege  des- 
quelles ils  ne  vouloient  pas  s'cngager,dTy  • 
dire  arrèftez  trop  long- temps. 

Ce 
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✓  _     Ce  qu'on  craignoit  le  plus  ,  eftoit  que 
^    '  cette  armée  ne  faccageaft  Saint  Nicolas , 
ce  grand  &  fameux  Bourg  auquel  il  ne 
manquoit  en  ce  temps-là  que  des  murail- 
les pour  eftre  la  plus  belle  &  la  plus  riche  ^ 
ville  de  Lorraine  après  Nancy  ,  comme  ] 
elle  le feroit  encore  aujourd'hui  ,  fi  le*| 
Impériaux,  qui  fe  vantoient  de  rétablir 
le  feu  Duc  Charles  dans  fes  Eftats,  n'euf- 
lent  achevé  de  les  ruiner  par  un  funefte  & 
impuifTant  fecours ,  cndefolant  les  vil- 
lages &  les  bourgs  ouverts  &  fans  defèn- 
fe  ,  &  fur  tout  un  lieu  fi  faint  &  fi  célè- 
bre, dont  ils  n'cufFent  jamais  violé  , com- 
me ils  ont  fait  ,  en  le  reduifant  prefque 
tout  en  cendres  ,  s'il  fuft  refté  quelque 
fentiment  d' humanité  &  de  Religion 
dans  des  cœurs  fi  inhumains  6c  f\  barbares 
Je  veux  croire  que  mon  Lc&cur  me 
voudra  bien  pardonner  cette  empreflîon 
un  peu  forte  de  ma  jufte  douleur ,  pour 
l'intereft  que  certainne  confîderation 
*     tres-legitime  m'obligîde  prendre  à  la 
fortune  de  cette  miferable  Ville  ,  qui 
*  n'euft  pas  efté  defolée  par  les  Cravates  & 
parles  Allemans  ,  fïelleeufteû  pour  fa 
défente  un  Duc  de  Guife  ,  comme  elle 
l'eût  en  l'occafion  dont  je  parle, 

Car  ce  brave  Prince  voyant  que  le 
Duc  de  Lorraine  craignoit  fur  toutes  cho- 
•  fes  que  les  Allemans  ne  s'y  jettaflent ,  ce 
qui  fembloit inévitable  ,  eftant  ouverte 
de  tous  les  collez  .  il  y  prit  fon  quartier  j 
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&  non  content  de  s' y  mettre  en  eftat  de  la 
défendre >  ,  il  en  fortit  plus  d'une  fois  1 
pour  donner,commeil  fît  avec  grand  fuc- 
cés ,  dans  quelques-uns  de  leurs  quartiers 
qu'il  entera.  De  forte  que  craignant  d'a- 
voir affaire  à  un  homme  dont  ils  redoiu 
soient  le  courage  ,  la  conduite  &  le  bon- 
heur, &  oui  cftoit  réfolu  de  périr  ou  de  les 
arrefter  devant  la  place  qu'il  avoit  entre- 
pris de  def  fendre  avec  l'élite  de  l'armée , 
ils  n'oferent  s'en  approcher;  &  au  lieu  de 
defcendrqlelong  dclaMeurtc,  fur  la- 
quelle ce  bourg  efl:  fïtiîé ,  à  deux  lieues  de 
leurs  logemens  aux  environs  deLunevil- 
le,  ils  tournèrent  tout  court  fur  la  gau- 
che vers  la  Mofellc ,  qu'ils  paflerent  près 
deBajon,  pour  aller  delà  dans  le  Comté 
de  Vaudémont. 

Alors  y  comme  il  n'y  avoit  plus  rien  i 
craindre  pour  les  places  qui  font  au-delà 
de  ces  deux  rivières ,  on  joignit  cnfèmblc 
toutes  ks  forces ,  &  l'on  fe  mit  en  corps 
d'armée  pour  coftoyer  les  ennemis  ,  & 
pour  empefeher  ,  en  les  tenant  tou- 
jours plus  ferrez  ,  qu'ils  ne  continuafTent  à 
à  faccager  le  plat  païs  auffi  librement 
qu'ils  avoient  fait  auparavant.  Sâr  cette 
réfblution  le  Duc  de  Gui(c,qui  menoit  l'a- 
vantgarde  envoya  vers  la  mi-Septembre 
M.  de  la  Chaftre  Marefchal  de  Camp  fai- 
re le  logis  de  l'armée  au  Pont  Saint  Vin- 
cent. Or  parce  que  le  Duc  fit  icy  une  des  . 
plus  belles  allions  qui  fc  fbient  jamais  fai- 
tes r^la  guerre  ,  &  qui  fait  mieux  con- 
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h$%J  noiftrc  quelle  eftoit  la  force  de  fbn  efprit 
Se  lagrandeur  de  Con  geiiie  :  je  croy  qu'il 
me  fera  permis  de  la  décrire  le  plus  exa- 
ctement que  je  pourray,  pour  en  faire  voir 
toute  la  beauté. 

La  rivière  de  Madon,peu  large,  mais  af- 
fez  profonde,  qui  prend  fa  fource  au  pied" 
des  montagnes  de  Vau^c,  coule  du  Midy 
au  Septentrion  ;  &  après  avoir  reccû  dans 
foHlit  les  petites  rivières  de  Dompairejl- 
lon,  Vittelle,  Coulon  Se  Brenon,  Se  arrofé 
la  ville  deMirecour,&les  bourgades  d'Ha- 
roûé,  Ormes,  Buligny,  Acraigne ,  Blain- 
Yillc,  &  neuf  ou  d/x  licuës  de  Nancy,  Se  à 
quatre  au  deflus  de  Toul.  Un  peu  au  def- 
fous  de  ce  confluent,*  au- deçà  de  la  Mo- 
felle  eft  le  Pont  S.  Vincent,pctitc  villc,«u 
plûtoft  un  gros  bourg  fitué  fur  le  pen- 
chant d'une  montagne,fermé  en  quelques 
endoits  de  foibles  murailles ,  &  en  d'au- 
tres d'une  haye  vive,  s'étendantaubasde 
«  la  cofte  le  long  de  la  Mofelle,  fur  laquelle 
il  y  avoit  un  pont ,  &  ayant  à  droit  la  ri- 
vière de  Madon ,  Se  uncoftaufort  roide 
*  planté  de  vignes  entourées  de  fortes  hayes 
couvert  furla  cime  de  ces  grands  bois  qui 
sVtcndent  jufques  aux  environs  de  Toul, 
Se  fèparé  du  Madon  par  une  prairie  ,  à  la- 
quelle cette  rivière  qui  la  borne  laiflè  af- 
lez  peu  d'étendue  en  largeur. 

Ce  fut  là  que  l'armée  Catholique  s'al- 
la loger  le  quinzième  jour  de  Septembre. 
M.  de  Guifcy  arriva  far  les  fept  heures 

1  du 
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j  G  uife  y  arriva  furies  fept  heures  du  ma-  \  c%j 
tin,&  fans  attendre  le  gros  de  l'avantgar- 
decjui  fuivoit ,  n'eftant  accompagne  que 
des  fleurs  de  la  Chaftrc,de  Balîbmpierre  > 
\  &  de  Dunes  frère  du  fleur  d'Entragues,& 
^  de  trois  ou  quatre  autres  montez  lîir  des 
courtaux,&  fans  armes  comme  luy  ,il  en 
fortit  fur  le  champ  pour  aller  reconnoi- 
ftre  une  place  avantageufe  où  il'puft:  loger 
toute  fon  ayantgarde  à  la  faveur  de  la  ri- 
vière de  Madon,  qu'on  l'avoit  affeûré 
n'eftre  gue'able  en  nul  endroit  depuis  qua- 
tre ou  cinq  jours  qu'il  avoit  plu  fans  dif- 
continuer.Or  n'ayant  point  reconnu  de 
pofte  à  fon  gre'  en  ce't  endroit5il  s'avança 
jufqu'au  quartier  de  fesChevaux -Légers, 
qui  avoient  pris  le  devant  fous  la  condui- 
te de  Rône  &  du  Baron  de  Suarzem bourg, 
&  s'eftoient  logez  àpre's  de  deux  lieues 
au-delà  du  Pont  Saint  Vincent3dans  les 
bourgades  d;AcraigiiC&  de  Buligny  ,  où 
il  y  avt)it  des  ponts  de  pierre  fur  le  Ma-  * 
don. Il  les  trouva  qui  montoient  à  cheval 
avec  précipitation  ,  fur  l'avis  qu'ils  ve-  * 
noient  de  recevoir  que  toute  l'ar m c'e  en- 
nemie, qui  marchoit  entre  les  d erfl  riviè- 
res ,  leur  alloit  tomber  fur  les  bras. 

Cela  pourtant  n'empefcha  pas  qu'il  ne 
paflaft  le  Madon  luy  feptiéme,commeil 
eftoit  venu,  &  qu'il  n'avançaft  dans  la 
plaine  vers  les  ennemis  pour  les  recon- 
noiftre.  Mais  il  ne  fut  pas  loin^u'ayant 
découvert  les  Coureurs  &  deux  Cornet- 
^ncttes  de  Reicres  détachez  du  gros  de 
•  H  l'ar- 
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I  f  8  7  ^armec  venant  droit  à  luy  pour  l'cnvelo- 
per,il  tourne  bride,repa(ïc  le  pont,&  s'ar- 

refteaudelàd'unruifleaufur  une  colline 
où  il  range  Ces  Chevaux-Legers,  qui  efto- 
ient  environ  quatre  cens,pour  faire  tefte  â 
l'ennemi.  Les  Reitrcs  qui  croient  pailë  f 
après  eux  le  pont  deBuligny  &  les  pour- 
lin  voient  aflez  vivement,s'arreftercnt  fur 
Je  bord  du  ruifleau,attendant  leurs  gens 
qu'ils  croyoient  bien  plus  avancez,-  &  ce- 
pendant le  Duc  de  Guife  voyant  qu'ils 
n'efloient  pas  fuivis ,  détache  fur  eux  les 
lîeurs  de  Rônc  &  de  laRoute,qui  les  pouf- 
fèrent &  les  pourfuivirent  fuyans  à  toute 
bride  jufques  bien  avant  dans  la  plaine 
au-delà  de  la  rivière.  Mais  ces  Reirrcs 
trouvant  là  trois  cens  chevaux  François, 
quelque  fix^ vingts  Arquebufîers  à  che- 
val^ trois  autres  Cornettes  de  leurs 
compagnons, tournent  telle,  &  pouffent 
tous  enfemble  vigoureulement  ces  deux 
*    Compagnies  de  Chevaux-Legers,  qui  ta- 
fchent  de  regagner  au  grand  galop  la  coi- 
i  line  où  eftoient  leurs  gens. 

Ce  fut  alors>que  comme  on  découvrit 
du  (bitfmet  de  ce  coftau  toute  l'armée  q*i 
paflfoit  à  la  file  fur  le  pont  de  BuIigny,on 
vit  clairement  l'extrême  danger  où  l'on 
letrouvoit.  D'attendre  là  de  pied  ferme 
l'enncmi,c'eftoit  fe  réfoudre  en  defcfpe- 
rezàfefaire  tous  tailler  en  pièces:  car 
comment  voudroit-on  que  quatre  cens 
chevaux  fans  Infanterie  Se  fans  canon 
puflent  tenir  contre  une  armée4  de-^ 
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cinq  mille  hommes  qui  venoient  les  atta-  T  .  1 T 
cjner  avec  dix-huit  ou  vingt  pièces  d'Ar-    *  * 
tiifcrk,.Defèrctirer,on  le  ponvoit  auffr 
peu  :  car  qui  fçait  qu'une  retraitç  dedeur 
iicuës  devant  une  armée  forte  de  plus  de 
donze  mille  chevaux>&  en  plein  jour ,  ne 
f c  preur  jamais  faire  fans  s'expofer  a  un  pé- 
ril inévitable  d'eftre  contraint  de  la  chan- 
ger bientoft  en- une  déroute  générale ,  & 
confeqiremment  à  eftre  tous  ou  pris  ou 
tuez; 

Cela  fit  que  la  Chaftre  &  Bafïompier- 
re,qui  eftoient  auprès  dti  Duc, le  conjurè- 
rent de  fe  mettre  en  lieu  de  feûrcré,tandis 
qu'ils  arrefteroienr  durant  quelque  temps 
îes  ennemis, pour  luy  donner  le  moyen 
de  Ce  retirer  au  gros  de  Tarmée^laiflant  le 
foin  du  refte  à  îa  fortune,q\ii  fait  trouver 
quelquefois  des  refTources  impréveucs 
iors  que  tout  femblc  defefperé.  Aquoy  le 
Duc  les  regardant  d'un  vifage  riant  &  af- 
fcxiré^on^nonyMeJficurs  Acurdit-iUje  n'a  g 
bandonne  pas  ainfi  ces  braves  gens  que  fay 
moy-mefme  expofczau  péril  ou  nous  fommer.  ^ 
Pen  comprens fort  bien  toute  la  grandeur  > 
mais  il  ma  femble  aujji  que  fay  trouvé  en 
mefme temps  le  moyen  de  nous  en  tirer.  Le 
confeilque  vous  m'avez  donné  le  croyant  ne- 
<ejjaire  pour  ma  feùretéje  vous  ordonne  de  le 
prendre  pour  vons  O*  pour  nous,  ^llez  donc 
donner  ordre  à  l'armée-,  &  rangez-la  dans 
le  détroit, &  fur  le  coftau  planté  de  vignes 
hors  du  Pont  Saint  Vincent^  pour  me  recevoir 
•  H  z  après 


M 
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après  avoir  fait  la  retraite  dont  je  me  charge 
*       O*  que  je  veux  faire  de  la  manière  que  jay 
magnéiC?  qui  Jcrapeut-eftre fans  danger  , 
comme  fans  exemple. 

Apres  cela  Rône  &  la  Route  s'eftant  dé- 
jà rejoints  fans  perte  au  gros  defès  Che- 
vaux-Légers ,  il  fe  mit  à  les  exhorter  >  f 
beaucoup  moins  par  fes  paroles  que  par  fa 
contenance  par  la  démarche  ,  Se  par  cet 
air  héroïque  qui  animoit  toutes  (es  acti- 
ons, &  inïpiroit  aux  plus  timides  une  par- 
tie de  fon  courage  &  de  fbn  afleûrance. 
Car  paroiflant  à  la  tefte  de  fa  petite  trou- 
pej'epee  à  la  main ,  en  pourpoint ,  fur 
uu  courtaut,&rcgardant  les  fbldats  &  les 
officiers  de  cet  œil  vif  &  pénétrant  qu'il 
fçavoit  admirablement  faire  entrer  dans 
t  le  fond  des  cœtirs,pour  les  tourner  com- 
me il  vouioit,dîc  feulement  mot  aux  of- 
ficiers François,Italiens&  Allemans,par- 
laiit  à  chacun  en  fa  langue, &  les  appellant 
par  leur  nom,pour  les  afïeûrer  qu'il  fça- 
Toit  le  moyen  infaillible  de  les  conferyer, 
pourveû  que  fans  s'c'tonner  ils  fïflent  feu- 
*  lement  ce  qu'il  leur  diroft-*  &  qu'ils  luy 
veroiept  faire. 

Ce  peii  de  paroles  prononcées  d'un  ton 
ferme  par  uu  Prince  qui  faifbit  toujours 
plus  qu'il  nedifoit ,  animèrent  tellement 
ces  quatre  cens  hommes  ,  que  fans  plus 
fonger  au  péril  oiiils  eftoient  de  périr  tous, 
fans  aucune  apparence  d'en  pouvoir  e'cha- 
f  cr,ils  regardoient  fièrement  du  fbmmet 

*  de 
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la  colline  cette  grande  ar me'e  d'Allemans,  j  ^  ^ 

3ui  ayant  déjà  prcfque  tous  palTé  le  Ma- 
on  an  pont  de  Buligny,  marchoient, 
droit  à  eux  en  bataille, ne  doutant  point  v 
qu'iis  ne  les  deuflent  cnveloper  &  tailler 
en  pièces  ,s'ils  ayoient  l'afleurance  de  les 
attendre  jou  les  mettre  en  déroute  &  les 
défaire ,  s'ils  entrep renoient  defe  retirer 
en  leur  prefence.  Ils  furent  pourtant  un 
peu  étonnez  d'abord,  lors  cju'ayant  parte 
JeruifTcauqui  les  feparoit  de  ce  cofteau, 
ils  virent  qu'ils  ne  branloient  point,&  pa- 
roiflbient  difpofezàles  recevoir  Tépée  à 
la  main. 

Un  fpe&ale  fï  peu  commun  leur  fit  te- 
jiir  quelque  temps  bride  en  main  ,  pour 
obfèrver  leur  contenancc,eraignanc  peut- 
eftte  que  cette  grande  hardie/Te  ne  leur 
vint  de  ce  qu'ils  eftoient  (buftenus  de  tou- 
te leur  armée.  Mais  enfin  s'eftantra/Jèû- 
rez,&  ayant  quelque  honte  d'avoir  pu  ba- 
lancer un  moment  à  donner  dans  une  fi  è 
petite  troupe  ,  ils  font  fbnner  la  charge. 
Sept  Cornettes  de  Reitres  ayant  devant  ^ 
eux  trois  cens  hommes  d'armesFrançois, 
&  fîx  à  fept-vingts  Arqucbufiers  à  jheval, 
marchent  les  premiers, &  commencent  à 
monter,  en  piquant  de  toute  leur  force 
versl'ennemirmais  lecoftaueftoitfi  roi- 
de,que  leurs  chevaux  trop  vivement 
pondez  perdant  haleine  ,  furent  bientoft 
contraints  de  s'arrefl:er,&  de  changer  au 
petit  oas  le  trot  qu'ils  avoient  pris  d'a- 
bord: Alois 
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1     7    Al°rs  'e  ^uc  ^e  Guife  prenant  fon  temps 
™      pour  faire  fa  retraite  de  la  manière  que 
luy  feul  avoir  conceûë ,  &  que  l'on  n'a- 
voitjamais  pratiquée,fe  retire  un  peu  plus 
avant  fur  la  montagne  hors  de  la  veûë  des 
ennemis  :  puis  ayant  fait  demi  tour  à 
droit ,  il  tourne  tout  court  fur  la  main 
g  uiche  à  la  droite  des  ennemis  par  un  petit 
yallon  qui  eftoit  entre  eux  &  la  rivière^  il 
marche  par  là  fans  eftre  veû  ,  à  la  faveur 
des  collines  qui  couvroient  ce  vallon ,  juf- 
qu'à  un  gué  qu'il  avoit  remarqué  ,  quoy- 
qu'on  luy  euft  dit  qu'il  n'en  trouveroit 
point,  &c  où  il  y  avoit  un  moulin  dans  le- 
quel il  loge  douze  arquebufiçrs  bien  ré- 
folus  de  le  défendre  j&  là  il  parte  leMadon 
du  cofté  d'où  les  ennemis  eftoient  partis 
.     pour  venir  à  luy  •  Il  U' Y  avoir  plus  de  ce  co- 
fté-là  que  les  SuifTes  qui  marchoient  pour 
parter  après  les  autres  au  pontdeBuligny, 
&  qui  citant  à  pied  ne  pouvoient  ni  arrê- 
ta  fter  ni  fuivre  cette  Cavalerie  qui  avoit  paf- 
fé  la  rivière  au  deflous  de  cette  bourgade , 
&  ainfi  avoit  l'avantage  (ur  eux.  De  forte 
que  tournant  vifage,  &  defeendant  à  gau- 
che le  lçng de  cette  petite  rivière,  au-delà 
de  laquelle  les  ennemis  eftoient  partez 
pour  l'attaquer ,  il  continue  à  faire  fa  re- 
traite verslegrosde  l'armée  Catholique 
qui  fe  mettoit  en  bataille  prés  le  Pont 

Saint  Vincent. 

Cependant  les  ennemis  eftant  montez 
avec  beaucoup  de  peine  fur  le  haut  de  la 

colline  ou  ils  penfoient  trouver  le  Dite  dç 
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Guife ,  furent  bien  fur^ris  de  le  voir  de-  j<*j 
là  l'eau  fe  retirant  Douta  fbn  aile.  Us  de- 
fcendircnt  alors  beaucoup  plus  vifte  qu'ils 
n'eftoient  montez  >  &  fe  mirent  à  courir 
apr^s.  Mais  ils  furent  fi  long- temps  ar- 
reftez  par  ces  douze  vaillans  nommes  qui 
•défendirent  le  moulin  fur  le  gué  aux  dé- 
pens de  leur  vie  ,  laquelle  ils  vendirent 
bien  cher  ,  qu'avant  qu'on  les  y  puft  for- 
cer le  Duc  euft  le  loinr  ,  fans  aller  plus 
vifte  que  le  pas  >  de  repafler  la  rivicre  en 
deçà  à  un  autre  gué  qu'il  avoit  encore  re- 
marqué tout  joignant  cet  irfpace  écroit , 
&  ce  coftau  planté  de  vignes  où  eftoit  le 
eros  de  Tannée. 

Ainfi  ce  Prince ,  qui  s'eftoit  engagé  un 
peu  trop  avant  pourreconnoiftre  l'enne- 
mi ,  trouva  moyen  de  fauver  fa  petite 
troupe  ,  &  de  fe  retirer  en  prefènee  d'une 
grande  armée ,  non  pas  en  luy  tournant 
le  dos  comme  on  a  toujours  fait ,  mais 
ail  ant  dtoit  de  fon  cofté  par  un  ftratagê- 
me  afTez  nouveau,  &  mettant  en  fuite  par  * 
deux  fois  une  rivière  entre  luy  &  les  enne- 
mis. Ce  qu'il  y  eût  encore  de  plus  glori-  # 
eux  en  cette a&ion,c'eft  que  s'eftant  mis  à 
la  tefte  de  cinq  à  fïx  cens  chevaux  dans 
cette  petite  prairie  quieftau  pied  du  co- 
ftau fur  lequel  l'armée  n'eftoit  pas  encore 
toute  rangée ,  il  défendit  le  paflage  de  la 
rivière,  Se  repoulla  toujours  les  Keitres 
qui  retournèrent  deux  ou  trois  fois  à  la 
charge  pour  le  forcer*&  que  l'ayant  lai  (Té 
ê  H  4  libre 
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y  libre  le  Iendemain,felon  la  réfolution  qui 
en  fut  prife  dans  leCcafèil  de  guerre,il  fit 
faire  la  retraite  à  toute  l'armée  au-delà  de 
la  Mofelle  fans  perte  d'un  feyl  homme. 

Apres  qu'on  fc  fut  rafraifchi  deux  ou 
trois  /ours  de  part  &  d'autre, les  Allemans  ( 
toujours  coftoyez  fur  la  droitc,&  conti-# 
nucllement  harceliez  par  le  Duc  de  Guifc 
qui  menoit  l'avafitgarde  ,  ayant  parte  la 
Meufeprésde  Neufchateau,entrerent  en 
France  pai  la  Principauté  de  Joinville ,  ou 
iis  firent  leur  premier  logement  à  Saint 
Urbain.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  lesavoit 
Suivis  yufqu'à T  la  frontiete  ,  &  avoit 
ce  qu'il  pretendoitjert  voyant  cette  gran- 
de armée  d'Eftrangers  hors  de  fes  Eftats, 
ne  voulut  pas  pafiér  plus  ouf  re,&  Ce  ren- 
ia dans  le  Barrois, comme  fitauiTi  le  Mar- 
quis  d'Havré  avec  fes  Walons,difant  tous 
deux  qu'ils  nepouuoicnt  entrer  en  Fran- 
ce fans  la  permifTion  du  Roy,    De  forte 
que  le  Duc  de  Gui/è  le  trouva  feul  avec 
1    jfcs  troupes  qui  ne  montoient  pas  à  quatre 
mille  hommes;&  néanmoins  il  entreprit  i 
^  avec  un  courage  invincible  &  fi  peu  de  j 
forces  ,  de  pourfuivre  &  d'affoiblir,  Se  J 
ruinei-entierement  cette  grande  armée 
qui  s'accrut  encore  dans  le  Baflîgny  par  la  ! 
jon&ion  des  troupes  que  la  brave  Cha- 
ftillon  ,  fils  de  l'Admirai, luy  amenadu 
Languedoc  &  du  Dauphiné  ,  après  avoir 
traverfé  le  Lyonnois  &  la  Bourgogne  a- 
vecdes  peines  incroyables. 


Livre  II.  177  ann 

Le  Duc  fc  mit  donc  à  leurs  troupes  >  lui-  j,o, 
vi  de  (es  fbldats  infatigables  comme  luy ,  ' 
&  qui  croyoient  que  rien  neleureftoit 
impo/fiblefbus  fa  conduite,-  &paroi(Ta 
rantoft  à  leur  tefte,tantoft  à  leur  queue  j 
Jcs  coftoyant  à  droit  &  puis  à  gauche  , 
•  leur  coupant  les  vivres ,  leur  donnant  de 
continuelles  allarmes ,  &  les  harcelant 
nuit  &  ^ourencent  différentes  manicresy 
il  les  reduifbit  fbuvent  à  de  grandes  ex - 
trémitez,  particulièrement  depuis  qu'a- 
yant receù  les  troupes  que  luy  amenèrent 
Meilleurs  de  Mayenne,de  Chaligny,d'El- 
beuf,&  de  Briflac  qu'il  joignit  à  Auxerre, 
il  fe  trouva pres  de  fix  mille  hommes  de 
pied  &  quelque  dix  huit  cens  chevaux. 

Ce  fut  avec  ces  incommoditez  /ointes  à 
celles  que  les  pluyes-frequentes ,  les  che- 
mines toutrompus,lagourmandifèi&  en 
fuite  les  maladies  firent  fouffrir aux  Alle- 
mans,qu'aprés  avoir  paffé  la  Saine  près  de 
Chaftillon,Sc  lTonne  à  Maiîly-Ia- Ville , 
ils  s'avancèrent  environ  la  mi-Oftobre  * 
j^rques  fur  les  bords  de  la  Loire  qu'ils 
penfbient  paflèr  à  la  Charité.  Mais  ou-  • 
tre  que  cette  Place  Ce  trouva  en  eftat  de  Ce 
bien  défendre  ils  furent  fort  fur^ris  de 
voir  que  le  Roy  eftoit  en  perfonne  au-de- 
là de  fleuve  avec  une  puiflante  armée 

pour  leur  en  difputer  le  partage  par  tout 
ou  ils  ofèroient  le  tenter. 

En  effct,ce  Prince,  fuivant  la  réfolution 
qu'il  ayoit  prife  d'empefeher  que  IeRoy  de 
•  H  4  îsTar- 

I 
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1  fc8  7  Navarre  &  le  Duc  de  Guife  ne  fe  rendil- 
*  '  fent  trop  puiilans  ,  le  premier  par  la  jon- 
—    &ion  de  l'armée  des  Reitres  ,  &  le  fecond 
par  leur  défaite,  n'avoit  prefque  rien  don- 
né à  ce  Duc  de  ce  qu'il  luy  avoir  promis  > 
pour  arrefter.pour  combatre  cette  armée, 

en  avoit  fait  aflembler  une  tres-belie  6 
aux  environs  dç  Gicn  fur  la  Loire ,  pour 
s'oppoler  a  ion  pailage.  Cette  armée  Ro- 
yale eftoit  de  dix  mille  hommes  de  pied 
François,  de  huit  mille  Quilles  la  plulpart 
des  Cantons  Catholiques,  &  de  huit  mille 
chevaux,  moitié  François, &  moitié  Alle- 
mans.LeDuc  deMontpcnfier  y  avoir  joint 
le  petit  corps  qu'il  commandoit  à  paroles 
Ducs  de  Ne  vers  &d'E<l  jrnon  ,  les  Mare- 
fchaux  d'Aumont  &  de  Retz,&  la Gmche 
Grand-Maiftre  de  l'Artillerie  y  av oient 
chacun  leur  part  du  commandement ,  & 
ne  s'accordoient  pas  trop  bien,  fi  ce  n  eft 
en  ce  que  par  Tordre  exprés  qu'ils  en  avo- 
ient ,  ils  firent  gafter  tous  les  guez  depuis 
1  celuy  du  Pas  de  fer  prés  de  Nevers  jufqu'à 
Gien,  en  les  traverfant  de  grands  arbres  & 
c  de  tout  ce  qui  pourroit  embarrafler  les 
pieds  des  hommes  &  des  chevaux. 
Ce  peflr'd'intelligence  qui  eftoit  entre  les 
Chefs ,  les  grands  éloges  qu'on  failbit  du 
Duc  de  Guilc  dans  Paris  au  moindre  avan- 
tage qu'il  remportoit  fur  l'ennemi ,  &  fur 
tout  les  murmures ,  ou  plutoftjes  inful- 
^  tes  des  Ligueurs  qui  accufbient  maligne- 

mcniieRoy  de  s'entendre  avec  le  Na"var> 

t 
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rois  ,  furent  enfin  caufe  que  renonçant  à  j  c 
ce  repos  fatal  &  aux  délices  de  fa  Cour 
qu'il  avoit  tant  de  peine  dequitter ,  il  fè 
rendit  vers  la  mi-O&obre  au-delà  deGicn 
dans  fbn  armée  ,  où  il  ne  fut  pas  plûtoft , 
qu'il  fcmbla revivre ,  &  eftre  tout- à- coup 
redevenu  le  brave  Duc  d'Anjou  ,  avec  cet 
efprit  martial  qui  l'animoit  d'un  fî  beau 
feu  ,  lors  qufil  commandoit  dans  les  plai- 
nes dejarnac  &  deMoncontour  les  ar- 
mées du  feu  Roy  fon  frère. 

En  effet,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
généreux  ni  déplus  prudent  que  ce  qu'il 
ht  en  cette  occaiïon.  Il  fe  mit  à  la  tefte  de 
l'armée.  Il  donna  luy-mefme  les  ordres, 
CjU 9 il  faifbit  exécuter  avec  beaucoup  d'ex- 
attitude.  II  réunit  les  efprits  des  Chefs  & 
des  Officiers ,  prenant  foin  que  chacun  fift 
Jfà  charge  fans  entreprendre  fur  celle  d'un 
autre.  II  partageoit  avec-cux  les  travaux 
&  les  fatigues  de  la  guerre,  campant  fous 
les  tentes  ,  dermant  peu  ,  toujours  lèpre-  4 
mier à  cheval ,  &  paroiflant  toujours  en 
armes  &  en  bon  ordre  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière ,  par  tout  où  les  ennemis  fe  prefèn- 
toient ,  leur  faifant  voir  par  la  montre  de 
fon  armée  rangée  le  lor.gdu  fleuve  à  une 
/ufte  diftance  pour  les  recevoir,&  leur  fai- 
fant aulîî  entendit  par  le  fon  des  tambours 
&  des  trompettes,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  donner  bataille ,  s'ils  ofbient 
entreprendre  de  palier. 

Cela  mit  tous  ces  Eftrangcrs  dans  tfnc 
^  H  6  extré- 
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extrême  confternation.  Les  François  Hu- 

*  J°  7  guenors  cjui  les  conduifbient  leur  avoient 
tait  accroire  ,  avant  que  d'entrer  en  Lor- 
raine ,  qu'ils  auro/ent  la  ville  &  le  pont  de 
la  Charité  pour  eux  \  que  quand  cela  leur 
nianqueroit ,  la  Loire  eftoit  guéable  pref- 
que  par  tout  au  mois  d'Octobre  -y  que  le 
Roy  ,  qui  avoit  une  intelligence  fecrete 
avec  leRoy  deNa varre,pour  le^enger  de  la 
Ligue  leur  commune  ennemie*  ou  le  join- 
droit  avec  eux    ou  du  moins  favoriîeroit 
leur  partage,  &  qu'ils  trouveroient  le  Roy 
de  Navarre  fur  l'autre  bord  de  la  rivière 
pour  les  recevoir.  Cependant  ils  trouvo- 
ient  tout  le  contraire,  la  ville  de  la  Charité 
contre  eux  ,  les  guez  gaftez  pre{que  par 
rout ,  le  Roy  en  aimes  prefl  à  les  comba- 
tte, Se  au  lieu  du  Roy  de  Navarre,des En- 
voyez de  fà  part ,  qui  >  fans  leur  pouvoir 
rien  dire  de  bien  certain  ,  leur  promet- 
toient  feulement  qu'ils  Tauroient  bien- 
toft,ou  du  moins  en  fa  place  un  Prince  dn 
1    Sang  à  leur  tefte.  Cela  remplit  de  plain- 
tes, de  murmures ,  de  delbrdre  &  de  fedi- 
1  tion  toute  l'armée  qui  eftoit  defeenduc 
jufqu'à  Neuvy ,  fans  el  perance  de  pouvoir 
forcer^e  paflage  que  l'armée  Royale, 
qu'ils  voyoient  en  bataille  au-delà  de  la  | 
*iviere,défcndoit. 

Les  Rcitres  demandoient  l'argent  qu'on 
leur  avoit  promis  auflîtoft  qu'ils  feroient 
enFrance,&  menaçoient  de  rebrouïTer  chc- 
.  min,  &  des'en  retourner  en  leur  païs  s'il* 
n'eftoiec  promptemen:  fadsfaits.Le^SuiL 
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fcs  écoutaient  déjà  la  proportion  que 
quelques-uns  de  leurs  Officiers  qu'ô  avoit  5 
gagnez  leur  faifoient  de  paiTer  dans  Par- 
mce  du  Roy ,  qui  lear  prometcoit  de  leur 
faire  de  grands  avantages. LesLanfquenets 
'  eftoient  tout  prefts  d'en  faire  autant. Tout 
•tendoit  manifeftemem  à  la  révolte  &  ce 
ne  fut  qu'avec  une  peine  incroyable  que  le 
Baron  de  Dona,Ie  Duc  de  Bouillon,  &  les 
Officiers  François  purent  enfin  appaifer  ce 
tumulte,  en  leur  promettant  de  les  meaer 
dans  la  Beauce,païs  abondât  en  toutes  for- 
tes de  commeditez ,  où  ils  pourroient  fc 
ra  frailchir  en  attendant  Target  &  lePrince 
que  le  Roy  de  Navarre  leur  envoyeroit , 
pour  les  coduirc  par  le  Vandomoi  viMon- 
lbreau  jfîirLoire,oii  il  les  attendroit  avec  fcs 
troupes  pour  les  recevoir,  Ainfî  l'armée 
délogeant  de  Neuvy  ,&  tournât  le  dos  à  la 
Loire,  prit  la  route  de  la  Beauce,marchant 
à  petites  journées  le  long  de  la  rivierç  de 
Loing,où  elle  trouvoit  de  bons  logemens  ^ 
furies  terres  du  Comte  de  Chaftillon  qui 
n'épargnoit  rien  pour  contenter  ces  Alle- 
mans.  * 

Le  Duc  de  Guife  cependant  qui  eftoit 
entre  cette  rivière  &  l'Yonne,&, avoit  raf- 
femblé  toutes  fès  forces  auprès  de  Char- 
ny  i  pour  obferver  delà  les  mouvemens 
de  l'enncmi,ayant  feeû  qu'ils  s'eftoit  logé 
le  vingt-quatrième  d'O&obre  aux  envi- 
rons de  Chaftillon, s'avança  jufqu'à  Cour- 
tenay ,  pour  s'aller  mettre  en  fuite  vers  le 
#  H  7  '  bas 
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T  <*R  7  ^as  de  la  rivière  entre  cette  armée  &  Pa- 
'  '  ris,  afin  de  couvrir  cette  grande  Ville  qui 
n'avoit  aucune  défenfe,  &  où  cinq  ou  lïx 
mille  Reitres  détachez  de  leur  armée  euf- 
fcnt  pu  donner  en  une  nuit  une  furieufc 
allarme  au*  bourgeois,  en  defolant  & 
brûlant  les  fauxbourgs.  Cela  fut  caufc 
que  les  Pari  Tiens  redoublèrent  encore  cet- 
te ardente  affection  qu'ils  a  voient  pour  ce 
Prince  ,  le  regardent  alors  comme  leur 
unique  libérateur  <  &  que  lesligueurs  qui 
ne  perdoient  aucune  occafîon  de  décrier 
laconduke  duRoy  ,  leur  firent  accroire 
qu'il  s'arreftoit  tout  exprès  à  Gien  pour 
les  abandonner  à  la  diferetion  des  Reitres, 
qui  (ans  le  Duc  de  Guife  eulTent  tout  ra- 
vagé jufqu'à  leurs  portes. 

Ce  n'eftoit  pas  là  pourtant  leur  deflein. 
Car  ils  ne  fongeoient  qu'a  palier  fur  la 
gauche  par  un  pais  un  peu  plus  découvert 
&  plusaifé  ,  entre  laForeft  d'Orléans  & 
c  Montargis ,  pour  gagner  au  plôtoft  les 
plaines  de  la  Beauce*  Ceft  pourquoy, 
comme  il  eut  appris  par  fes  cfpions  qu'ils 
dévoient  loger  le  vingt-  fixiéme  à  quelque 
d:ux  limites  prés  de  Montargis,  fur  le  co- 
fté  gauche  de  la  rivière ,  il  ht  partir  fur  le 
minuit  avec  les  Chevauy-Legers le  fîeur 
de  la  Chaftre, qui  eftant  arrivé  a  Montar- 
gis à  (èpt  heures  du  matin  du  mefme  jour 
*  vingt-fïxiéme,fîtauffitoft  fermer  les  por- 
tes de  la  ville  pour  empefeher  que  perfon- 
nc  n'en  pufl:  donner  avis  aux  ennemis  ;  & 

Je  ftuc 
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le  Duc  de  Guifc  s'y  rendit  environ  midy  j  .  ^ 
avec  une  partie  de  l'arinee ,  loutre  n'a-  ^  ' 
yant  pu  arriver  cjuefur  le  loir. 

Com  me  il  eftoit  à  table ,  loupant  avec 
les  Princes  qui  l'accompagnoient ,  un  de 
Ces  meilleurs  Officiers  qui  eftoit  allére- 
connoiftre  l'ennemi  vint  faire  fou  rap- 
port ,  difant  qu'il  avoit  veû  fept  on  huit 
Cornettes  de  Reitres  felog^  r  avec  leur 
Général  à  Vimory  ,  bourgade  de  prés  de 
demi-lieue  d'étendue  ,  a  une  lieiie  & 
demie  au  deffus  de  Montargis,  &  un  peu 
éloignée  de  la  riYÎere  qu'elle  avoit  à  droit. 
Ge  rapport  eftoit  vray$  mais  il  ne  fçavoit 
pas  que  les  autres  quatorze  Cornettes  qui 
vinrent  après  y  prirent  aufli  leur  loge- 
ment ;  que  les  François  n'eftoient  logez 
qu'à  une  lieuë  delà  à  Ladon  >  &  les  Lanf- 
quenets  &  les  Suifles  en  deux  autres  villa- 
ges qui  n'eftoient  aufli  éloignez  d'eux 
que  d'une  lieue\ 

Le  Duc,aprés  avoir  un  peu  fongé  à  ce  j 
qu'il  avoit  à  faire  fur  ce  rapport, crut  qu'il 
enleveroit  aiie'ment  de  nuit  ce  quart/er  ^ 
que  les  autres,  en  quelque  endroit  qu'ils 
fuflent,entendant  l'allarme,  &  craignant 
d'eftre  aufli  attaquez  en  mefme  temps, 
penlèroient  plûtoft  à  le  fortifier  dans  leur 
pofte,  en  attendant  le  jour,  qu'à  marcher 
dans  les  ténèbres  au  fecours  de  leurs  com- 
pagnons^qu'aprés  avoir  défait  lesReitres,. 
il  pourroiten  fuite  attaquer  les  autres, & 
mettre  en  déroute  toute  l'armée >  &  qn'a- 
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-M<2'  tout,  quand  il  anroit  manqué  fon  ce  up , 

1     7  il  avoit  toujours  fa  retraite  aikûrée  à 

Montargis. 

Sur  cela,fe  levant  brufquement  de  table, 
&  fans  achever  de  fouper,  il  fait  f  onner  le  ( 
boutefelle,&  commande  qu'on  foit  à  che- 
val  &  preft  à  marcher  au  plus  tard  dans  • 
une  heure.  Le  Duc  de  Mayenne  fort  fur- 
pris  d'un  ordre  fi  foudamjuy  demande  ou 
fi ycvitzWcT.Combatrel'ennemhlny  repond- 
t-il  froidement  s  &  après  avoir  expofé  en 
peu  de  mots  les  raifons  de  Ion  entrepnfe,il 
aioufte  que  fi  quelqu'un  la  trouve  un  peu 
trop  hazardeufe,  il  pourra  demeurer  fort 
librement  à  Montargis.  Elle  peut  fans 
doute  réulfir,dît  alors  le-Duc  deMavenne, 
&  nous  vous  Ouvrons ,  mais  il  me  femble 
que  c'eft  aller  un  peu  bien  vifte  a  l'exécu- 
tion, &  qu'il  y  faudrait  bien  penfer  aupa- 
ravant, ©r  [cachet  mon  frère  ihxy ^repart 
Guile  d'un  ton  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire, 
que  je  ne  réfoudrois  pas,  c*y  f  enfant  toute  ma 
4    -vie.ee  que  je  n'auray  pu  ré  foudre  en  un  quart 
dWr.Ladeirus  il  s'arme,&  monte  a  che- 
val ,  &  trouve  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens 
auprès  de  luy  tout  prefts  à  le  fuivre  ga/- 
ment  par  tout,  ne  doutant  point,quelque 
peril  qu'il  viflent  dans  cette  entrepnfc 
pour  la  grande  inégalité  du  nombrc,qu'i!s 
n'allaflcut  fous  fa  conduite  à  une  vi&oire 
certaine.  Tant  il  importe  à  la  guerre  que 
les  foldats  ayent  de  créance  en  leur  Cher , 
qu'ils  croyent  que  la  fortuncjlà  valeur  & 

t 
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fa  haute  capacité  leur  répondront  toujours  T  <  <»_ 
du  bon  luccés  de  tout  ce  qu'il  entrepren-  *  ^ 
dra. 

Tous  les  ordres  eftant  donnez  ,  on  fit 
palier  l'Infanterie  qui  eftoit  au  fauxbourg 

*  par  dedans  la  ville  de  Montargis ,  une  de- 
#mi -heure  ayant  la  nuit.  Elle  s'alla  mettre 

en  bataille  à  demilieuë  de  là  ,  divifée  cû 
trois  Bataillons  d'environ  mille  hommes 
chacun.-  Le  Capitaine  S.  Paulcomman- 
doit  celuy  de  la  droite  ;  Joannés  avoit  la 
gauche  avec  fon  Régiment  qui  formoit  le 
ïecond  ^  Chevriers  5c  Pontfenac  tenoient 
le  milieu  a  la  tefte  du  troifiéme  -y  le  refte 
fiit  laide  à  l'entrée  du  pont  &  dans  la  vil- 
le pour  favorifer  la  retraite.  Le  Duc  de 
,    Guifc,  qui  avoit  attendu  jufqu'à  huit  heu- 
res fèpt  à  huit  cens  chevaux  de  fon  armée 
qui  n'eftoient  pas  encore  arrivez  deCour- 
tenay  ,  diftant  de  fèpt  bonnes  lieues  de 
Montargis ,  ne  lailTa  pas  de  palTer  outre  , 
&  de  faire  avancer  devant  (es  Fantaflins  le  ^ 

*  gros  de  (a  Cavalerie  qu'il  rangea  en  qua- 
tre E/cadrons.  M. de  Mayenne  conduisit 
le  premier  de  trois  cens  chevaux  à  la  tefte  * 
de  l'armée.  Il  eftoit  foutenu  de#M.  d'Ei- 
beuf  avec  le  fien  de  deux  cens  Mairt res.Lc 
Dac  de  Guifefemità  la  gauche,  &  M. 
d'Aumale  à  la  droitede  l'Infanterie,ayant 
chacun  trois  cens  chevaux.  Ce  fut  en  céc 
ordre  que  cette  petite  armée  marcha  droit 
à  Vimory  par  une  longue  plaine  ,  durant 
une  nuit  û  obfcure ,  qu'on  ne  fe  pouvoir 

re- 
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y  reconnoiftre.  On  ne  s'arrefta  pourtant 
point  ,  jufqu'à  ce  que  les  Guides  ayant 
averti  M .  de  Mayenne  qu'ils  eftoient  tout 
joignant  Vimory ,  il  envoya  devant  qua- 
tre Cavaliers  ,  qui  ne  trouvèrent  ni  fenti- 
nelle ,  ni  garde  avancée ,  ni  barrière  à  la 
tefte  du  village ,  dont  l'entrée  eftoit  toute  • 
libre.  C'eft  pourquoy  ,  comme  il  fe  fut 
un  peu  écarté  fur  la  gauche ,  comme  fît 
aufliM.  d'Elbeuf  fur  la  droite,  pour  fairi 
place  aux  gens  de  pied,  M.  de  Guifeayant 
donné  le  fignal  à  cette  Infanterie,  les  trois 
Bataillons  entrèrent  l'un  après  l'autre 
dans  la  grand'  rue  de  Vimory  où  eftoit  le 
bagage  des  Reitres.  Et  d'abord  ayant  mis 
par  terre ,  avant  qu'on  euft  demandi  qui 
va  UyCQUx  qui  fc  prefenterent  les  premiers 
ils  fe  jettent  à  droit  &  à  gauche  dans  les 
maifbus  où  ils  tuent  tout  ce  qu'ils  y  ren- 
contrent de  ces  Allemans, partie  à  table  > 
partie  dans  leur  lit ,  &  y  mettent  le  feu 
pour  y  confumer  ceux  qui  fe  cachoient 
dans  les  greniers  &  dans  les  caves. 

Cette  exécution  dura  prés  de  demi-heu- 
re,  pendant  laquelle  ils  s'avançoient  toû- 
jours,mcttant  le  feu  dans  les  maiions,  qui 
pour  eftre  feparées  les  unes  des  autres,  ne 
pouvoient  répandre  cét  incendie  ni  fi  loin 
ni  fî  vifte  qu'on  euft  voulu  ;  &  cependant 
les  foldats  tentez  par  la  veûë  des  chariots 
des  Reitres  ,  au  lieu  d'attendre  à  buti- 
ner que  l'on  euft  achevé  de  vaincre, com- 
me on  doit  toujours  faire  en  pareilles  oc- 

♦  ca- 
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cafions,(c  jettent  en  foule  fur  Je  bagage,  r<o+ 
&    chargent  de  tout  ce  qu4ils  y  trouvent  *  *  6  ' 
.  de  plus  précieux.  Cela  donna  le  loifîr  au 
Baroade  Dona>logéà  l'autre  extrémité 
-  de  la  Bourgade?de  monter  à  chcval,&  de 
jalJier  fix  ou  fept  Cornettes  >  avec  Je£- 
;  Quelles  il  fit  mine  de  s'avancer  contre  les 
}    gens  de  pied , qui  le  voyant  en  cét  eftat  le 
mirent  auflitoft  en  défenfc,  quittant  le 
pillage ,  &  criant  de  toute  leur  force  à  la 
Cavalerie  qu'elle  entrait  pour  les  foufte- 
nir 

Ce  cry  fit  deux  effets  contraires  qui 
cauferent  un  grand  combat.  D'une  part , 
le  Baron  craigoant,s'il  alloit  plus  avant 
dans  lagrand'ruë  parmi  les  flammes  8c 
les  chariots  dont  elle  eftoit  embaraiîée,dc 

s'çxpofer^fans  fe  pesveir  défendre ,  au? 

arquebulàdes  de  cette  Infanterie,  tourna 
fur  la  main  droite  par  une  autre  rue  qui  a-> 
boutiffoit  à  la  plaine.  D'autre  cofté  le 
Duc  de  Mayenne  qui  avoit  pris  la  gauche  ^ 

|  hors  de  la  Bourgade,en  coftoyant  les  gens 
de  pied^en tendant  leur  cry,  s'avance  avec 
précipitation  loin  de  fou  Efcadron,quile  * 
perdit  bientoft  de  veûë  dans  une  fî gran- 
de obfcurite' ,  &  fuivi  feulement  de  loi- 
xante  Maiftres,(ç  met  au  galop  pour  aller 
au  fecoursdes  liens, par  cette  mefme  rue, 
à  l'entrée  de  laquelle  il  rencontre  le  Baron 

1    avec  fbn  gros  de  Reitres  qui  le  charge 

[    avec  une  extrême  furie. 

;       On  n'a  geures  veû  de  combat  ni  plus 
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j  g  inégal ,  ni  plus  afpre  cjue  celuy-cy .  Le  Ba- 
ron qui  cftoit  fort  brave, voyant  cette  Ca- 
valerie dont  \\  nepouvoit  reconnoiftre  le 
nombre  dans  les  tencbres,va  droit  àceluy 
qui  eftoit  fur  un  cheval  blanc  à  la  tefte  de 
ces  Cavaliers  \  &  luy  tire  dans  la  vifiere  un 
coup  de  piftolct ,  quine  porta  yue  fur  lav 
mentonnière  de  fbn  cafque.C'eftoit  IcDuc 
deMayenne,quien  mefme  temps  luy  don- 
ne un  grand  coup  d'épée  fur  la  tefte,don  t  il 
luy  enleva  une  bonne  partie  de  la  peau -en 
fuite  l'un  &  l'autre  pourfiuvant  (a  pointe, 
le  Baron  d'un  fécond  coupdepiftolet  tue 
Rouvroy ,  qui  portoit  la  Cornette  du  Duc, 
&  la  luy  enlevé  5  &  le  Duc  fécondé  de  ce 
peu  de  braves  hommes  qui  Taccompa- 
gnoient ,  perce  enfin  ce  gros  Efadron  de 
fept  Cornettes,àyant  perdu  dix-fept  Gen- 
tilshommes dans  ce  combat ,  qui  coufta 
la  vie  à  quatre-vingts  Reitres. 

Après  cela,  comme  il  furvintun  grand 
I  orage  qui  fèpara  les  combatans,-  que  le  re- 
lie desReitres  montoient  à  cheval, &  qu'il 
y  avoit  dager  que  ceux  des  autres  quartieis 
qui  avoicntdéja  pris  l'alarme  furvinflent 
avant  Je  jour,  le  Duc  de  Guife  fit  fbnnerla 
retraitë.II  la  fit  fort  heureufement  àMon- 
targis,  au  mefme  ordre  qu'il  en  cftoit  ve- 
nu^ y  ramena- (es  gens  enrichis  du  butin 
qu'ils  avoient  fait  fur  les  Reitres,  qui  per- 
dirent en  cette  occafïon  prés  de  mille 
ho  mmes  tant  (bldats  que  valets, une  bon- 
ne partie  de  leur  bagage,  &  plus  de  douze 

1  cens. 
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cens  chevaux,  fur  lefqucis  autant  de  fan- 
taflins  retournèrent  à  Montargis ,  & ,  ce  ^  ^ 
qui  fafcha  le  plus  le  Baron  ,  deux  Cha- 
meaux qu'ils  avaient  deflein  de  preftntcr 
au  Roy  de  Navarre  ,  &  les  Attabales 
f  qu'on  porte  devant  le  General  pour  mar- 
que de  fa  dignité ,  &  dont  la  perte  eft  en- 
core plus  honceufe  que  ne  feroit  celle  de  fa 
Cornette. 

Quoy-que  cette  vidoire  ne  fuft  pas  fort 
grande  ,  elle  fit  néanmoins  un  fort  grand  ' 
effet ,  &  donna  lieu ,  par  les  dangereuses 
fuites  qu'elle  eût ,  à  la  déroute  entière  de 
l'armée.  Les  Reitres  qui  avoient  perdu  la 
meilleure  partie'de  leur  bagage  fc  muti- 
nèrent de  nouveau,  demandant  leur  paye, 
&  voulant  fe  retirer  à  toute  force  ,  au  cas 
qu  on  ne  les  fatisfift^qu  on  ne  pouvoit  fai- 
re. Les  SuifTes  envoyèrent  au  Roy  des  Dc- 
putez  pour  negotier  leur  retour^  la  cho- 
fe  alla  /î  avant^que  le  Duc  d'Efpernon,qui 
menoitl'avangarde  de  l'armécRoyaIe,co- 
clut  avec  eux  le  Traité,  par  lequel  on  leur  * 
<3cvoit  donner  quatre  cens  mille  écus,&  le 
partage  libre  pourretourner  en  leurpaïs.  * 
Les  Lanfquencts,  que  les  fatigues  d'une  fi 
longue  marche  avoient  réduits  <A  très- 
mauvais  eftat,  fongeoient  aufli  à  trouver 
les  moyens  d'obtenir  la  liberté  de  leur  re- 
tour.^ Le  Baron  de  Dona,  décrié  pour  fon 
extrême  négligence  à  pourvoit  à  la  feûre- 
té  de  les  quartiers ,  n  avoi,  plus  nulle  au- 
torité 5  &  les  François  leurs  condufteurs, 
:     *  à  qui 
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4  5  g  7  a  qui on  rcprochoit  fans  cette  l'infidélité 
™       de  leurs  prom elles ,  nofbicnt  prefque  1 
plus  le  montrer. 

Mais  enfin  la  nouvelle  afleurce  de  la 
errande  victoire  du  Roy  de  Navarre^'c-  ^ 
iperanec  queron  conceût  enfîiitc  qu'il 
paroiftroir  bieutoft  avec  fbn  armée  vi-* 
ftorieufe,&  l'arrivée'  du  Prince cîeConty,  ' 
qu'il  envoyoit  commander  en  ùl  place 
en  attendant  qu'il  vinft  luy-mefme,re- 
mirent  le  courage  &  la  joye  dans  cette 
armée.  Et  parce  que  celle  du  Roy  s'eftoir 
allé  camper  à  Bonneval  pour  luy  couper 
chemin,&  f'empefèher  de  defccndrc  plu? 
bas  par  le  Vandomois  vers  la  Loire,oa 
réfoùitrdè  changer  deronte,&  de  remon- 
ter versla  fôurcede  cefîcuve  comme  le 
Roy  de  Navarre  le  defiroit.  Maïs  comme 
on  eftoit  alors  en  de  bons  quartiers  en 
pleine  Beauce  aux  environs  de  Chartres , 
on  différa  de  quelques  jours  le  départ 
^     de  Tannée.  Et  cela  donna  lieu  au  Duc  de 
Guile  d'achever  enfin  avec  tant  de  gloire 
l'exécution  de  fbn  defiein>par  la  fameufc 
4  défaite  des  Reitres  à  Auneau  >  qui  fur 
bientoft  après  firivic  de  l'entière  déroute 
de  cette  formidable  armée. 

Ce  prince>peu  de  jours  après  le  combat 
de  Vimory,s'eftoit  retiré  à  Montereau 
faut- Yonne,  comme  s'il  euft  tourné  le 
dos  aux  Allcmans>qui  entrèrent  en  me£ 
me  temps  dans  la  Beauce;  &  (ans  Ce  fou- 
#îcr  de  ce  qu'on  pourroit  dire  de  cette  re- 
traite 
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«ont  on  parloit  peu  fa  vorablemcnr, il  y  T  <  <•# 
rafraifehit  Ces  gens  dix  ou  douze  jours,&  *  *  *7 
renvoya  delà  les  Ducs  de  Mayenne  & 
<TAumaleavec  leurs  troupes  dans  leurs 

^  Gouvernemens  de  Bourgogne  8c  de  Pi- 
cardze,fiir  lelquels  il  crut  que  les  enna- 

ttiis  de  feMaifon  avaient  quelque  dcfTein. 
Apres  ce!a,quoyqu'il  n'euft  plus  dans  fa 
petite  armée  que  douze  cens  chevaux  6c 

'  trois  à  quatre  mille  fantaffins,il  le  mit  à 
fon  ordinaire  après  les  ennemis  qui  mar- 
choient  fort  lentement,&  necelîk  point 
de  les  harceller  juiques  à  ce  qu'avant  que 
de  (e  joindre  à  l'armée  du  Roy>qui  l'en 
preflbit  fort,il  eût  trouve'  l'occafion  de 
taire  ce  qu'il  meditoit  depuis  fi  long- 
temps^ qu'il  eût  enlevé  leur  principal 
quartier,en  Ce  rendant  mailtrc  de  leur  pla- 
ce de  betaillc.Car  il  ne  doutoit  nullement 
que  cela  ne  deuft  eftre  la  caufè  de  la  rui- 
ne entière  de  leur  armée.  C  'eft  ce  qu'il  fit 
de  la  manière  que  je  vais  brièvement  rc-  ^ 
prelcnter. 

Comme  il  fut  arrivé  le  dix-huitième  de 
Novembre  à  Eftampes, après  avoir  du- 
rant quelques  jours  coftcfyé  les  en^pmis 
fur  la  droite, il  envoya  le  lendemain  le 
Sieur  de  la  Chaftre  avec  fept  à  huit  cens 
chevaux  à  Dourdan,d'oii  le  fieur  de  Vins 
qui  commandoitla  Cavalerie  légère  fut 
détaché  pour  aller  reconnoiftre  leurs  lo- 
gement Il  le  fit  fort  exa&ement,&  après 
quelques  petits  combats  où  il  eût  de  l'a- 
9     •  av»n-  M 
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1^  8  7  avantageai  apprit  par  les  prifonniers  qu'il 
avoit  faits,  qu'ils  cftoient  logez  fort  au 
large  en  cinq  ou  fix  gros  villages, à  quel- 
que deux  ou  trois  lieues  au-deçà  de  Char- 
tres ,  aux  environs  d' Auneau  ou  eftoit  le 
quartier  des  Rei très.  * 
Auneau  eft  un  gros  bourg  une  petite  vil- 
le ferme'e  de  fimples  murailles  dû  Gx  ou 
fept  pieds  de  haut  fans  foflez  qui  vaillent, 
ni  pontlcvis  auxportes,comme  font  tous 
les  bourgs  de  la  Beauce.    A  cofte'  de  ce 
bourg,il  y  a  un  marais  &  un  grand  eftang, 
d'où  fort  un  ruifleau,dont  les  bords  font 
plantez  de  failles  &  d'autres  arbres  qui 
aiment  la  moiteur.    Il  eft  allez  pro  fond, 
&  Ton  ne  le  peut  aife'ment  palier  que  par 
des  moulins  &  des  villages  que  les  enne- 
mis tenoient  à  plus  de  deux  lieuësau  def- 
fous  de  ce  ruilfeau>qui  fe  méfiant  avec  le 
Lorray,feva  rendre  dans  la  rivière  d'Eu- 
re pre's  de  Maintenon.  A  l'un  des  bouts  de 
^     l'eftang  il  y  a  une  chaufTée  ,  qui  apre's  a- 
Toir  taverfè  tout  le  marais  Ce  termine  à  un 
petit  bois  &  à  une  garenne,  vis-à-vis  de  h 
^  porte  du  Chafteauqui  commade  Iaville.il 
eft  bçiu,grand,&  aflèz  fort  pour  fe  dépen- 
dre d'une  inful  te,  ayant  une  grande  bafle- 
cour  ou  l'on  peut  mettre  des  troupes  en 
bataille,  &  qui  eft  feparée  des  maifons  de 
la  ville  par  une  place  quiempefche  qu'on 
n'en  puifle  approcher  fans  eftre  vcû.  Auflî 
toft  que  le  Baron  deDona  fe  fut  loge  dans 
ce  Bourg  ou  il  entra  fins  ancune  reïiftan- 
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pilfoge  ne  manquèrent  pas  de  donner  juf-  \  A  7 

cju'à  la  porte  de  la  baffe-cour  du  chaftean 
dans  laquelle  les  habitans  a  voient  retire*  à  la 
nafte  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  & 
une  grande  partie  de  leur  beftail  que  ces' 
Allemans  vonloient  avoir.  Mais  ilsen  fu- 
rent repouffez  à  grands  coups  de  mouf- 
quet ,  qui  en  couchèrent  trois  ou  quatre 
par  terre.  Sur  cela  le  Baron  envoyé  au  Ca- 
pitaine du  chafteau  un  trompette ,  qui  le 
menace  de  fa  part  de  mettre  le  feu  par  tout, 
&  de  le  foudroyer  Iuy-mcfme  dans  là  placé 
avec  l'Artillerie  qu'il  feroit  venir,s*ïl  conti- 
iiuoit  à  tirer.  Mais  le  Capitaine  qui  cftoit  . 
Gafcon-,  &  tenoit  ce  chafteau  pobr  le  Roy  , 
répondît  d'une  manière  qui  eftàlFezcoïn- 
mune  aux  braves  de  fa  nation  ,  faifant  dife 
au  Baron  par  fon  trompette  ^qu'il  ne  crai-  • 
gnou  m  fuy  ni  fon  canon,  &  qac  Ci  fes 
gens  approchoient  encore  du  chafteau  , 
il  Ti'é-pargperoit   ni  fa  poudre  ni  fou 
plomb  ,  pour  les  repoulTer  comme  on  # 
avoir  fait. 

Voilà  tout  le  pourparler  qu'il  y  eût  en-* 
tte  eux  ,  fans  que  le  Ga/con  s'engîacaft 
<omme.on  l'a  voulu  dire  ,  a  ne  rifrcHtrc- 
**rcndre  contre  ces  fafchcux  hottes  qu'il 
avoir  maigre  Iuy  dans  Anneau.  Aufli ,  pour 

*  afleurer  contre  un  homme  de  cette  hu- 
meur ,•  les  Reitres  .fe  barricadèrent  ,  & 
mirent  une  fortegarde  aux  avenues  par  ou 
1  on  pouvoir  pa/Ter  dans  deux  grandes 
rues  oui  font  toute  la  longueur  d.-  cê  bourg. 

•  I  .  Apres 
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Ï$S>7  Apres  quoy  le  croyant  en  afleûrance  ils  de- 
meurèrent là  dans  un  profond  repos  (ept 
ou  huit  jours)  pendant  lefquels>comme  on 
cpmmençoit  a  boire  les  vins  nouveaux 
'  dont  il  y  eût  cette  année  là  grande  abon-  4 
dance,ils  célébrèrent  la  Vidtoire  du  Roy  de 
Navarre  Se  l'arrivée  du  Prince  de  Conty 
par  toutes  fortes  de  réjoûïlTances  ,  fur  tout 
enfaifant  débauche  ,  &  beuvant  à  leur 
mode  nuid:  &  jour  à  la  famé  de  ces  deux  ■ 

Princes,  1 

Cependanr  le  Duc  de  Guife ,  qui  ne  fon- 
geoit  qu'à  trouver  le  moyen  de  les  fur- 
prendre,ayant  receûle  plaindes  logemens 
de  cette  armée  par  le  fieur  de  Vins  qui  les 
avoit  Iuy-mefme  reconnus,  réfolut  de  les 
attaquer  dans  Anneau.PourcétefFet,ii  ue- 

#  gotia  fi  adroitement  avec  le  Capitaine  du 
chafteau  ,  qu'après  bien  des  difficulté 
qu'il  fallut  furmonter  par  des  promelîès 
tres-avantageufcs,&  par  les  grandes  libéra- 

1  lites  de  ce  Prince  qui  doimoit  tout,  &  ne  fe 
réfervoit ,  comme  Alexandre,quel'efpe- 
i  rance  d'arriver  ou  il  prétendoit,cc  Gafcon, 
quinehaiflbit  pasl'arcrent,luy  promit  en- 
fin la  ci  .ofe  du  monde  la  plus  délicate  pour 
un  Gouverneur  déplace  qui  (e  doit  défier 
de  tout.  Ce  fut  ce  recevoir  Ces  troupes 
dans  le  chafteau,pour  entrer  par  là  dans  la 

ville.       •  "  1 

Il  s'eftoit  avancé  d'Eftampes  jufqu'aDour- 
dan  le  Vendredy  vingtième  Novembre  lors 
qu'il  rcceùt  cette  afîeîlrance  3  &  comme  fa 
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titc  armée  marchoit  déjà  le  lendemain  1^7 
pour  etc'euter  rentrçprifè,il  apprit  que  les 
ennemis  l'avoient  découverte  parla  prife 
d'un  paÏÏan  cjui  luy  apportoit  une  lettre  du 
Gouverneur.  Cela  fans  doute  eftoit  capa- 

I  ble  de  la  luy  faire  rompre,&  prefque  tous 
Ces  Capitaines  le  luy  confeilloient.  Mais  il 
ne  fit  que  la  différer  de  deux  jours,  fur  ce 
qu'il  eût  avis  que  les  Reitrcs  n'en  eftoient 
pasplus  fur  leur  garde, &  ne  laifToien*  pas 
de  continuer  leurs  débauches,  nonobftant 
qu'iMcur  euft  tué  dans  une  embufeade  cent 
ou  fix-vingts  des  plus  braves  de  leur  armée, 
entre  lcfquels,  outre  trente-cinq  Gentils- 
hommes des  plus  illuftres  Maifons  d'Alle- 
magne^ trouvent  un  Comte  deManffeld 
&  ion  allié  le  neveu  del'Archcvefquedç 
Cologne  Gebbard  Truchfes,céluy-Ia  mef- 
me  qui  par  un  déplorable  aveuglcmenc 
préfera  la  pofTefTion  de  la  belle  Chanoi- 
nefle  Agnes  de  Manffcld  à  fon  Ele&orat  & 
à  fà  Religion  ',  à  laquelle  il  renonça  pour  * 
avoir  la  liberté  de  l'époufer. 

Le  Pue  eftant  donc  réfolu  de  pafTer  ou-# 
trc,quoy-qu'on  luy  renjontraft  qu'il  y  a- 
voit  grande  apparence  que  les  cnrAniis  ne 
s'arreftoient  n  long- temps  àAuneau  &  aux 
environs  que  pour  l'attirer  dans  la  plaine 
qu'il  falloit  nccefïairemcnt  que  l'on  tra- 
verfàft  pour  y  arriver  ,  donna  ordre  que 
tout  fuft  preft  pour  marcher  la  nuit  du 
Lundy  au  Mardy  vingt-quatrième  de  No- 
vembre, qui  cftoiD  juftement  le  jour  que 

è  i  16  les  a 


r 
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j.^  $j  les  Allcmans  avoie« pris  pour  s'en  retour- 
ner vers  la  fource  de  la  Loire.  Il  ne  fefia 
as  tant  néanmoins  pour  ce  coup  à  (on 
onheur  ,  qu'il  ne  prift  d'ailleurs  toutes 
les  précautions  *  fingulicrcmcnt  du  collé 
du  Ciel.  Car  avant  que  de  fortir  de  Dout- 
dan  pour  fe  mettre  en  marche ,  il  fit  publia 
quement  fes  dévotions  à  l'Eglife  où  il  im- 
plora l'aflTiftancedirDieu  des  batailles  pour 
l'heureux  Cuccés  de  (on  entreprife. 

Il  y  laiflamefme  (on  Aumofhier  pour? 
continuer  toute  la  nuit  avec  le  Cierge 
les  prières  devant  le  tres-Saint  Sacrement 
qui  fut  expofé  ;  &  par  une  certaine  faillit 
furprenante  &  toute  extraordinaire  de 
Pieté  il  fit  une  aftion  qu'on  ne  doir^//- 
lement  imiter  ,  &  que  Ton  peut  toutefois 
exeuftr  en  4in  Prince  qui  agitïbit  à  la  ca- 
valière de  bonne  foy  en  cette  occafion  i 
où  bien  loin  de  s'appercevoir  qu'il  y  euft 
la  moindre  ombre  de  mal  en  ce  qu'il  aU 
loit  faire  ,  il  croyoit  au  contraire  >  iàns 
qu'il  s'avifaft  .jamais  d'on  doutçr^xjue  ce 
^  f  uft  une  a&xon  très  agréable  à  Dieu.  Car 
il  ordonna  de  (bij  autorité  ,  que  chaque 
Preflre^élebraft  cette  Jiuit-là  trois  Mef- 
fis ,  comme  on  fait  en  celle  de  Noël.  Er 
ces  bons  Prellres  qui  n'en  fçavoienr  pas 
tant  en  ce  temps-là  qu'on  en  fçait  au- 
jourd'huy  ,  Iuy  obéirent  Amplement  >  dé- 
votement ,  &  {ans  fcrupule  ;  &  Von  peut 
-croise  pkufcmcnt  que  Dieu  ,  qui  exauça 
ieurs  ptieres  Se  leurs  facrifices  >  comme 
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l'cvcnemcnt  le  fitafTezYoir ,  nerebutapas  i^  &t 
celuy  qu'ils  luy  firent  de  leur  (implicite 
fansypenfèr. 

Ce  Prince  s'eftant  donc  prémuni  de  la 
/orce  s'alla  rendre  fur  les  fept  heures  du 
/bir  au  rendez- vous  qu'il  avoit  donne  à 
fes  troupes  au  fbrtir  du  bois  de  Dourdan 
en  une  belle  plaine  ,  où  ,  félon  Tordre 
qu'il  en  avoit  donne,  M.  delà  Chaftre 
Marefchal  de  Champ  les  avoit  rangez  en 
bataille.  Lcfïeur  de  Vins  eftoit  avec  trois 
cens  Chevaux-Legers  à  la  tefte  de  cette  pe- 
tite armée.  Le  fîeur  de  la  Chaftre  le  fui  voit 
avec  fon  Efcadron  d'un  peu  plus  de  deux 
cens  hommes  d'armes  -,  &  Meflieu'rs  de 
Guife  &  d'Elbcuf  les  fouftenoient  à  droit 
&  à  gauche  avec  leurs  deux  Efcadrons  qui 
eftoient  chacum  d'environ  trois  cens  che- 
vaux.   L'Infanterie  divifée  en  quatre  Ba- 
taillons fous  les  Colonels  Joannés,Pontfe- 
nac  ,  Bourg,  &  Gié,  fut  range'e  fur  la  main 
droite  de  la  Cavalerie  qui  la  couvroit  des^ 
ennemis  qui  ne  pouvoient  venir  à  eux  c|uc 
par  la  gauche  dans  line  grande  plaine  ou  il 
n'y  avoit  ni  arbre  ni  buillon ,  ni  haye  è$ 
elle  fè  puft  mettre  à  couvert.  Ils  marchè- 
rent en  ce't  ordre  durant  prefquc  toute  la 
nuit,  qui  eftoit fî  obfcufe,  que  s'egarant 
de  temps  en  temps,  ils  n'arrivèrent  que  fur 
les  quatre  heures  du  matin  à  mille  pas 
d'Auneau  ,  dans  un  vallon,  à  l'un  des  bouts 
de  la  chauflee  qui  conduit  à  la  faulfe  por- 
te du  chafteau  ,  tout  joignant  la  garenne , 

rr*  I  3 
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~  jufqu'où  laChaftrc  s'eftant  avancé,  il  rap- 
1  5#  7  p0rta  qu'il  avoir  entendu  les  trompettes. 

Celtoit  qu'en  effet  l'armée  s'appreftoit 
à  quitter  ce  jour-là  fes  logemens  ?  mais 
on  avoit  fujet  d'appréhender  que  ce  ne  Mi 
qu'on  eufteû  avis  de  leur  marche.  Cela 
hit  caufe  que  le'  Duc  deGuife  ,  quieftoit  9 
trop  avance  pour  reculer  ,  &  qui  vouloir 
abfolument  attaquer  l'ennemi  ,  averti  ou 
non ,  &  le  prévenir  ,  fir  enfiler  prompte- 
menr  la  chauffée  à  fes  gens  de  pied  ,  qu'il 
condnifit  luy-mcfme  ,  fans  que  les  enne- 
mis s'en  apperceuffent ,  jufqu'à  la  faufle 
porte  qui  leur  fut  ouverte,&  par  où  il  les  fie 
entrer  à  la  file  ,  exhortant  avec  gayeté  or- 
dinaire les  foldats  &  les  officiers  à  bien  fai- 
re ,  &  à  fe  rendre  maiftres  de  ce  \ogcmcot 
&  du  grand  butin  qui  les  y  attendent,  pour 
les  enrichir  des  dépouilles  de  Reitres.  A- 
prés  quoy  s'eftant  retiré  à  fa  Cavalerie,  qui 
en  l'attendant  faifoitalce  au  bout  du  ma- 
rais ,  il  alladifpofer  fes  quatre  Efcadrons 
*    dans  la  plaine  tout  autour  du  bourg ,  pour 
recevoir  &  tailler  en  pièces  ceux  qui  en 
^  Torciroient  pour  fe  fauver. 

Cependant  le  Capitaine  Saint  Paul  ayant 
laiffé  «teins  le  chafteau  autant  d'hommes 
qu'il  en  falloit  pour  s'afleurer  en  tout  cas 
la  retraite  ,  eftoit  paffe  dans  la  baffe-cour, 
où  il  donna  fes  ordres  pour  l'attaque  en 
cette  manière.  Il  prit  la  gauche  à  la  tefte 
de  cinq  à  fîx  cens  Arqucbu/iers ,  pour  don- 
ner dans  lagrand'ruë  01V  le  Baron  de  Dona 

eftoit 
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cftoit  logé.  Il  en  plaça  fur  la  droite  autres  j  <g  7 
ciiicj  cens  du  Régiment  dePontfènac,com-  ^  ' 
mandez  par  leur  Colonel  pour  entrer  dans 
le  bourg  par  l'autre  rue.  Il  en  ordonna 
quatre  cens  qui  deYÔient  demeurer  en  ba- 
taille dans  la  bafle-cour ,  pour  fbuftenir  & 
^pour  rafraifehir  Ifs  premiers ,  &jetta  de- 
vant luy  trois  à  quatre  cens  avec  les  enfans 
perdus  pour  faire  la  pointe  ,  donnant  or- 
dre à  ce  cjui  reftoit  qu'auflitoft  que  l'on 
commenceroit  l'attaque, on  le  coulafl:  en- 
tre les  murailles  &  les  maifons  pour  &  fàifïr 
des  portes  ou  il  n'y  avoit  ni  gardes  ni  fen- 
tinelles,  tant  le  Baron  avoit  mal  profité  de 
la  leçon  qu'on  luy  avoit  faite  à  Vimory ,  où 
il  fu  t  furpris  par  une  pareille  négligence. 

Ceiadi/pofédda  forte, &  la  grand'  por- 
te de  la  baflè-cour  que  l'on  avoit  fait  dé- 
murer ,  eftant  ouverte  >  les  enfans  perdus 
fè  jettent  à  la  pointe  du  jour  dans  la  place 
qui  eft  entre  le  chafteau  &  la  ville ,  ou 
ils  trouvent  quelque  cinquante  Cavaliers 
des  ennemis  ordonnez  pour  la  garde  des  * 
barricades ,  qui  eftant  accourus  au  bruit 
les  reçoivent  h- bien  &  les  repoulîent  li  ver4# 
tement,  qu'ayant  pris  J'épouvante  pour 
fe  voir  fans  Cavalerie  qui  les  pufl*foufte- 
«ir ,  ils  reculent  jufqu'à  la  porte.  Mais 
le  Capitaine  Saint  Paul  furvenant  là-def- 
fus  ,  &  tous  les  autres  en  fuite  après 
luy  ,  les  ramené  au  combat  l'épéc  dans 
les  reins  ,  criant  tant  qu'il  pouvoit  à 
ceux  qui  eftoient  demeurez  dans  la  baffe- 
:  I  4  cour, 
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ly  cour  ,  qu'ils  tiratfent  hardiment  fur  tous 
'  ceux  qui  reculeroient  d'un  fcul  pas.  Et  ce 
qui  fit  encore  plus  d'effet  fur  ces  gens  ef- 
frayez que  ce  terrible  commandement  T& 
le  péril  inévitable  d'une  mort  prefente  s'ils 
lalchoient  le  pied ,  fut  l'exemple  de  ce  bra- 
ve Capitaine  &  de  tous  tes  Officiers  ,  qui* 
le  détachant  de  leurs  Compagnies  Ce  mi- 
rent à  la  tefte  de  leurs  çens. 

Car  après  avoir  repoufle  ces  Cavaliers 
qui  furent  bien toft  démontez ,  &  tuez  par 
une  grefle  d'arquebufades  que  déchargè- 
rent furieufèment  fur  eux  les  foldats  qui 
fcivoient  leurs  Officiers  ,  ces  braves  gens 
donnèrent  avec  tant  de  furie  dans  les  barri- 
cades, que  les  ayant  forcées  >  rompues  & 
rcnverféesprefqucen  un  moment  ,Scpaîré 
-  au  fil  de  fcépée  ceux  qu'on  y  avoir  mis  çour 
les  garder toute  cette  Infanterie  fe  répan- 
dit comme  une  torrent  impétueux  à  droit 
&  à  gauche  dans  les  deux  rues ,  &  fans  s'ar- 
refter  au  pillage  ,  comme  on  avoir  fait  à 
Vimory,  ce  qui  donna  loifiraux  Reitresde 
monter  à  cheval ,  ils  renyerfent  de  loin  à 
^grands  coups  d'arquebufe  ces  pauvres Alle- 
mans  >  qui  fbrtant/ie  leur  logis  encore  pref- 
que  totrt  afloupis  >  demi-yvres  &  demi- 
Jiuds ,  les  uns  le  piftolct  au  poing  y  &  les  au- 
tre? n'ayant  que  leur  épée ,  ne  pouvoienc 
atteindre  leurs  ennemis ,  qui  avoient  tou- 
te forte  d'avantage  fur  eux  >  &  les  tuoient 
fins  peine ,  &  ians  partager  avec  eux  le 
péril.  . .  ,i  y.;.v  s.iA&ihntàim' 
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Ceux  qui  eftoient  déjà  montez  à  cheval  j  4g  7 
pour  partir  ,  ne  pouvant  ni  former  d'efea- 
dron  >  ni  marcher  avec  quelque  ordre  con- 
tre l'ennemi  dans  ces  ruësfrmbarraflecs  de 
ce  grand  nombre  de  chariots  tout  attelez  , 
cftoient  d'autant  plus  aifement  tuez,  qu'ils 
étoient  plus  en  but  que  les  autres  aux  arque- 
bufades  dont  ils  ne  fe  pouvoient  défendre  ; 
&  cét  embarras  ;  qui  leur  eftoit  fi  funefte  > 
fèrvoit  aux  Catholiques  comme  d'un  rem- 
part d'où  ils  tiroient  fur  eux  fans  péril ,  Se 
iahs  perdre  un  feul  coup. 

Dans  le  defèfpoir  où  ces  pauvres  Reitres 
fe  trouvoient,  il  neleur  reftoit  qu'une  voyc 
de  fe  mettre  à  couvert  d'une  fi  furieufè  tem- 
pefte  qu'ils  royoient  fondre  tout-à-coup 
fiir  eux^c'eftoit  de  gagner  promptement  les 
'  portes,  (bit  pour  fc  rallier  dans  la  campagne 
'  foie  pour  fe  fàuver  dans  les  autres  quartiers. 
Mais'jreftant  accourus  en  foule,  ils  trouvè- 
rent qu'elles  eftoienrfàifes  parles  gens  du 
Capitaine  Joannés  qui  les  en  repouHcrent  %  a 
en  faifant  tomber  fur  eux  une  horrible 
grefle  de  moufquetades.    Ainfî  les  uns- 
n'en  pouvant  plus  fe  laifloient  mifèrablc* 
ment  tailler  en  pièce»  -y    les  autres  re- 
tournant fur  leurs  pas  ,  s'alloient  jctt'cr 
au  milieu  de  ceux  qui  les  pourfuivoient  > 
&  fe  faifbient    tuer   en  cembatant  % 
pour  avoir  'du  moins  cette  trifte  confo- 
îatien  de  périr  avec  honneur  8c  en  fol- 
dit  les  armes  à  la  main.  Quelques-uns 
cache ient  dans  les  logis  ,  d'où  le  feu 
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j  <  87  qu'on  y  mit  les  faifanc  iortir  demi-ro- 
*  dis  ,  ils  comboient  entre  les  mains  de 
ceux  qui  croyoient  que  ce  fuft  leur  faire 
grâce  que  de  les  achever  dans  le  déplo- 
rable  eftat  où  ils  les  voy oient.  Il  y  en 
eût  qui  s'eftant  coulez  du  haut  des  mu- 
.raiiles ,  fe  voulurent  fauver  au  traversât  n 
champs  &  des  marais  ;  mais  la  Cava- 
lerie qui  couroit  apre's  les  tailla  tous  en 

pièces.  .  ' 

Enfin  ,  de  tout  ce  qui  eftoit  dans  ce 
logement,  je  trouve  qu'il  n'y  eût  que  le 
Baron  de  Dona  qui  fauva  luy  dix  ou  dou- 
zième ,  foie  par  une  maifen  attenante  à 
la  muraille  ,  &  delà  par  de  petits  (entiers 
qu'il  trouva  dans  les  marais  ,  fbit  au  com- 
mencement de  l'alarme  par  une  desporre* 
que  les  foldats  de  Joannes  n'avoient  pas 
encore  fermée.  Toutlercftc  fut  ou  tué, 
ou  pris  lors  qu'après  la  chaleur  de  cette 
fanglante  exécution  ,  qui  ne  dura  gueres 
plus  de  demi-heure  ,  il  n'y  eût  plusse  rélî- 
c    fiance.  Voilà  quelle  fut  la  défaite  des  Rei- 
très  à  Anneau ,  où  fans  que  le  victorieux  y 
^perdift  un  feul  homme  ,  il  y  eût  environ 
trois  mille  de  eps  Eftrangers  qui  furent 
ruez  f&  la  place  ,  &  quelque  cinq  censpri- 
fonniers ,  (ans  compter  une  de  leurs  Com- 
pagnies ,  qni  eftant  accourue  d'un  quartier 
voifin  au  fecours  des  autres ,  fe  rendit  la- 
f  chement,fans  fe  défendre,auflitoft  qu'elle 
fe  vit  atcaquée  dans  la  campagne.  Outre 
fà  Cornette  on  en  prit  neuf  ou  dis  autres 

r  que 
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k    que  le  Duc  de  Guife  envoya  fur  le  champ  j  7 
1    au  Roy.  Tout  le  bagage ,  tous  les  chariots  ^ 
chargez  &  attelez  tout  prefts  à  partir  ,  les 

1  armes ,  la  vaiflelle  d'argent ,  les  chaifncs 
[    d'or  des  Officiers ,  &  tout  le  refte  du  bu* 

2  tin  demeurèrent  au  Vainqueur ,  &lesFan- 
■%  tafïîns  devenus  Cavaliers  &  montez  furies 
i\  çhevaux  qu'ils  trouvèrent  fêliez  &  bridez 
1    avec  les  piftolets  à  l'arçon  ,  retournèrent 

comme  en  triomphe  à  Eftampes  ,  où  le 
\  Duc  de  Guife  s'eftoit  rendu  auflïtoft  après 
1  fà  vi&oire  >  qui  cûtl'hcureufe  fuite  qu'il 
\    a  voit  prévcûë. 

1  Car  il  y  eût  une  fi  grande  confternation 
I  dans  le  refte  de  cette  armée  ,  qui ,  après 
cette  défaite  ,  s'eftoit  ralliée  aune  lieuë 
•  près  d'Anneau  ,  que  le  pauvre  Baron  de 
Dona ,  quelque  raifbn  qu'il  alleguaft  pour 
faire  valoir  fbn  avis ,  ne  put  jamais  perfua- 
der  aux  Chefs  qu'on  devoit  aller  fur  le 
champ  invertir  les  Catholiques,  qui  ne  lon- 
geant plus  qu'au  pillage ,  leroient  furpris , 
envelopcz  >  &  en  fuite  aifément  défaits  &  * 
rous  pris  ou  tuez  dans  le  defordre  où  ils 
cftoient.  Bien  loin  de  cela,  les  Suifles  épouâ 
vantez  de  c^lecond  manieur  beaucoup  plus 
grand  que  le  premier ,  &  fort  affoiblis  & 
diminuez  par  les  fatigues  d'une  marche 
de  plus  de  trois  mois  ,  fè  feparerent  du 
corps  de  l'armée  7  &  après  avoir  accepté 
les  conditions  que  le  Roy  avoit  accordées , 
fe  mirent  en  chemin  pour  retourner  en 
leur  païs. 

»  I  *  €c- 
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Ce  peu  de  Reitres  qui  reitoient  encore 
dans  cette  armée  >  &  les  Lanfquenets  qui 
fè  trouvoient  en  un  tres-pitoyable  eftat , 
firent  quatre  ou  cinq  fours  après  la  mefmc 
chofe.  Ils  (e  voyoienc  jpourfuivis  d'un  co- 
fté  par  l'avantgarde  <Je  l'armée  du  Roy  fous 
la  conduite  du  Ducd'Efpcrnon,  &  de  Tau-  * 
trfepar  le  Duc  de  Guife ,  auquel  le  Marquii 
du  Pont  avdit  amené  trois  à  quatre  mille 
chevanr  Italiens  que  le  Duc  de  Lorraine 
avoit  donne'  ordre  de  lever  dés  le  commen- 
cement de  cette  guerre.  Ils  avoient appris 
que  le  ficur  de  Mandelot  Gouverneur  de 
Lyon  Y-  en  eftoit  forci  avec  cinq  ou  fîx  mil- 
le hommes  pour  leur  couper  chemin  ;  Se 
ils  eftoient  réduits,  après  la  defaitedMtf- 
ncau ,  par  les  déferrions  frequenre*,  par 
les  maladies ,  &  par  les  fatigues  de  kuts 
longues  traits.  >  à  un  fort  petit  nombre  * 
(ans  vivres  ,  fans  munition  ,  fans  bagage, 
&  prefque  fans  armes  >  &  fans  efperance 
de  pouvoir échaper  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis qui  les  alloicnt  enveloper.  Ainfï  la 
dernière  rieceffité  les  obligea  d'accepter 
Sfnfïn  le  Traité  que  le  Duc  d'Efpernon  , 
par  la  pyrmiffion  dn  Roy  >  leur  ofFroit  en- 
core *  pour  empefcher  que  le  Duc  de  Gui- 
fe,  qu'il  n'aimoitpas  ,  n'eufl:  la  gloire  d'à* 
voir  défait  entièrement  cette  grande  armée 
d'Eftrangers.  r~  *j 

Les  conditions  furent ,  que  les  Lanfque- 
néts  rendraient  leurs  Drapeaux,- que  lesRei- 
tres  empojBtetoicnt  Jcur  Cornettes-  ferrées 

lians- 
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dans  leurs  valifes  5  que  les  François  Protc-  ,«0- 
s    Itans  auraient  main- levée  de  leurs  biens,    ^-  ' 
&    mais  qu'ils  fbrtiroient  duRoyaume  s'ils  ne 
t    le  faiïoieut  Catholiques  ,•  queles  uns  &  les 
ii\   aurres  promettoienf  de  ne  porter  jamaisles 
armes  contre  le  fervice  du  Roy  ;  &  que  Sa 
*  Majefte'  leur  donnerait  avec  efeorte  un  faùf- 
:v   conduit  trcs-ample  pour  paner  en  toute* 
feurete  par  Ces  Eftats ,  &  pour  Ce  retirer 
hors  des  frontières  de  la  France  où  ils  vou- 
draient. 

Les  François  firent  tous  leurs  cfFortspour 
empefeher  que  les  Allemansn'acccptaflertt 
des  conditions  C\  honceulès,.  leur  promet- 
tant de  les  conduire  /âns  péril  jufqu  ' 
/'armée  du  Roy  de  Navarre.  Mais  coti.... . 
ils  s'apperceûrent  que  bien  loin  de  les  ccou- 
ter,ces  Etrangers  avoient  deflein  de  Icsar- 
pour  s'afTeurer  de  leurs  payes  qu'où 
/eur  avoitfi  fouventpromifes  fans  effet,  ils 
Te  feparerciît  feerctement ,  &  prirent  de  dif- 
férentes routes  pour  fe  fauver.  Le  Prince  de 
Cotity  avec  quatorze  ou  quinze  Cavaliers  (e 
retira  par  des  chemins  fort  écartez ,  &  fan^ 
eftrc  reconnu  ,  en  l'une  de  Ces  terres  au  païs 
du  Mayne.  Le  Duc  de  Êouïllon  p#it  fur  la 
droite  ,  &  après  avoir  traverf/  avec  des 
peines  incroyables  Te  Lionnois  ùc  la  Breflê, 
fuyant  toujours  les  grands  chemins,  fe  ren- 
dit enfin  à  Genève  ,  où  peu  de  temps 
apr^s  il  mourut  de  tant  de  fatigues-,  com- 
me le  Comte  de  la  Mark  fou  frerc  en 
cftoit  mort  durant  leur  marche  à  Aucy-ic- 
»  l  7  Fra&c 
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l  .  a  -  Franc  dans  le  Senonois.  Les  autres  Capi- 
'  *  '  taines  fe  retirèrent,  avec  peu  de  fuite  be- 
aucoup de  péril  &  de  peiné ,  eu  divers  en- 
droits. .  >k 

Il  n'y  eût  que  le  brave  Chaftillon  >  qui 
avec  environ  lix-vingts  Cavaliers  qui  s'a- 
bandonnèrent à  fa  conduite  ,  perça,  avec  * 
line  grande  refolution  favorifée  de  la  for- 
tune, tout  au  travers  des  troupes  de  Man- 
delot,  &  de  tout  le  païs  du  Lionnois  ,  du 
Foreft,  du  Velay,  d'où  l'on  venoit  fondre 
(ur  luy  de  tous  coftez  au  fon  du  tocfïn  qu'on 
fonnoit  dans  toutes  les  villes  &  les  bour- 
gades &  dans  tous  lés  villages ,  &  fe  rendit 
(ans  beaucoup  de  perte  dans  le  Vivarezoà 
il  avoit  de  bonnes  places ,  &  de  ià  dans  le 
Languedoc.    Pour  les  Lanfqueners  Scies 
Reitres,aprés  leur  Traité  conclu  &  figne,iis 
furent  magnifiquement  traitez  à  Marfigny 
par  le  Duc  d'Efpernon,  qui  leur  donna  une 
efeorte  de  quelques  Compagnies  d'Ordon- 
nances &  de  gens  de  pied ,  pour  les  condui- 
^  re  jufques  audelà  de  la  Saône  qu'on  leur  fit 
palfer  à  Mafcon.Cela  pourtant  n'cmpe&ha 
w*pas  la  perte  d'une  grande  partie  de  ces  pau- 
vres Allemans,  qui  tombant  malades ,  ou 
demeufent  derrière  par  foiblefTe ,  ou  pour 
cftre  trop  loin  de  leur  efeorte,  dans  des  lô- 
gemens  fort  éloignez  les  uns  des  autres, 
eftoient  miferablcment  égorgez  &  a/Tom- 
mez  fans  réfiftance  8c  fans  mifericorde  par 
les  païfans,  pour  fe  venger  des  horribles 
ravages  que  ces  Eflrangers  avoient  faits  en 
Prance.  c  Ce 

• 
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Ce  fut  en  un  eftat  fi  pitoyable  que  le  Ba-  t  <  o  - 
ron  de  Dona  8c  le  Colonel  Boucq  demeu-  J 
rez  feuls  en  vie  des  hauts  Officiers  de  cette 
armée  réduite  prefque  à  rien,  eftanr  arrivez 
fur  les  frontières  de  Savoye,implorerent  la 
mifèricorde  du  Duc,  qui ,  pour  obliger  les 
Princes  Allemans,  leur  donna  paflage  par 
fes  terres ,  pour  le  retirer  par  le  païs  des 
Suiflès  en  .Allemagne,  où  Ton  ne  fut  jamais 
il  furpris  que  de  voir  une  fi  grande  defola- 
tion ,  &  de  fi  déplorables  reftes  de  la  plus 
grande  armée  qui  en  fuft  encore  fortie  pour 
entrer  en  France  au  fecours  des  hugue- 
nots.   Car  enfin  de  vingt  mille  Suilfes, 
neuf  ou  dix  mille  Lanfqucftîcrs,^:  huit  mil- 
le Reitres  qui  y  furent  levez  en  leur  faveur, 
il  n'y  en  rentra  pas  quatre  mille  tant  mai- 
ftres  que  valets  ,  dont  la  plufpart  moquez 
&  me'prilèz  de  leurs  corn  par  tiotes ,  ne  fur- 
vécurent  guercs  à  leur  infortune-,  mourant 
bientoftapre's  autant  de  honte  &  de  regret 
que  des  maladies  contra&ées  par  tant <rm- 
commoditez  qu'ils  avoient  {pufFertcs  en  * 
une  fi  longue  &  fi  malheureufe  expédi- 
tion. • 

Le  Duc  de  Guife  &  lç  Marquis  du  Pont, 
qui  depuis  que  ces  miferables  fiftent  hors 
de  la  France ,  les  fuivirent  jufqu'aupre's  de 
Genève  ,  ayant  feeu  par  les  lettres  que  le 
Duc  de  Savoye  leur  écrivit ,  qu'il  les  avoit 
pris  en  faprote&ion  ,  les  abandonnèrent  à 
leur  mauvaife  fortune  ,  qui  leur  fit  en- 
core plus  de  mal  qu'ils  ne  leur  en  fou- 
»  hji- 
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-         haicoicnt.  Apres  quoy,  pour  remettre  en 
1  ™  /  bon  eftat-  leurs  troupes  ,  qui ,  à  la  réterve 
des  Italiens  arrivez  les  derniers ,  .avoient 
extrêmement  fouffert  depuis  quatre  mois 
qu'elles  fuivoient&  harcello;ent  continu- 
/ellernent  l'ârmce  Protcftante  ,  ils  les  me- 
nèrent rafrai  khi  r  dans  le  petit  eftat  da 
Comte  dé' Montbelliard,  l'un  des  princi- 
paux Auteurs  de  l'armement  des  Reines. 
Et  ce  fat-là  que  leurs  foldats  ,  aufqucls  ils 
,  donneréh^ttop  de  licence,fe  vengèrent  im- 
S\em.de  onày^kmcnt  par  toutes  fortes  d'excès 
l*L'g'*'  "d'avarice  &  der  cruauté,  pillant,  brûlant, 
î  •        malTacrantiSç  dçfoiant  tout,des  maux,  que 
les  Âiîëmans  J  ddiitils  ncdevoientpasfiiir 
Vrc'itêxemple  ,  avoient  fait  fouffrir  aux 
pauvres  Lorrains. 

Cette  grande  Vi&oire  remportée  fut  une 
fi  puiflante  armée ,  fans  qu'il  en  couftaft, 
Jprefque  rien ,  fut  fans  doute  tres-glorieufe 
mais  aufli  très-  funefte  à  la  Erance,par  l'ex- 
'     i.  "treme  malice  ?  &  par  finfojence  infuppor- 
-    table  des  Li.guèurs ,  qui  en  tirèrent  avança- 
^e  pour  élever  leur  idole  au  deffus  des  nuës, 
en  abailTant  infiniment  ceky  qui  tenoit  la 
place  d^Dieujdorft  par  le  caraderc  ineffa- 
'  çibledc  la  Royautcil  cftoiten  France  la  vi- 
ve image.  Toat  retentiflbitdàns  Paris  des 
louanges  du  Duc  de  Guife.Dans  les  nraifons 
particulières,  dans  les  places  publiques, 
;  dans  lcPaIais,&dans  les  écoles  de  l'Uni  ver- 
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des  Reitres,commc  d'un  miracle  qu'on  luy  \çgtj 
attribuent  uniquement ,  en  le  comparant  à    ™  *  ' 

!   Moï(e  ,  à  Gedeon  ,  &  à  David  çxtermina- 

,  teur  des  Fhiliftins  ,  &  a  tout  ce  qu4il  y  a  de 
Héros  cians  PHiftoire Sainte.  Eren  mefme 
temps  ,  bien  loin  de  parler  comme  ils  dc- 

•  voient  avec  éloge  de  ce  que  leRoyavoit 
fait  avec  tant  de  conduite  &de  valeur  pour 
etnpefchcr  les  Allemans  depafler  la  rivière 

\  de  Loire,ils  continuèrent,  par  une  effroya- 
ble malice,  à  le  charger  d'horribles  calom- 
nies  ,  avec  d'autant  plus  d'infolence,  qu'on 
avoit  te'moigne'  plus  de  foiblefle  &  de  tu 
miditc  lors  qu'il  falloit  fevercment  punir 
lesfeelcrats  ,  qui  trois  ou  quatre  mois  au- 
paravant avoient  eu  l'audace  de  les  pu- 
blier Se  de  les  (buftenir  hautement  dans 
Paris. 

Car  PrcvoftCure' de  Saint  Severin,l'un  des  r 
plus  {editeux  &  des  plûs  impudenshom-  '/ 
mes  qui  tut  jamais  p  ayant  oie  dire  dans  un  ,  „ 
de  fes  fermons,que  le  Roy,  qu'il  aceufoit ,  L  i\i 
comme  faifbient  les  Seize  ,  d'avoir  appellé 
les  Reitres  pour  opprimer  les  Catholiques 
eftoit  un  Tyran  ennemi  de  Dieu  &  de  fbri* 
Eglîfe  :  Bulîy  ,  le  Clerc  &  crucé  Ce  mirent 
en  armes  aux  environs  de  la  Parroitle,  pour 
empefeher  qu'on  ne  fe  fàifift  de  la  perfon- 
11c  du  Curé.  Et  en  mefme  temps  celuy  de 
Saint  Benoift  Jean  Boucher ,  le  plusopi- 
niaftre&  le  plus  emporté  de  tous  les  Li- 
geurs,  ayant  fait  (bnner  le  toelîn  dans  (on 
Eglilè  ,  toute  la  populace  du  quartier  de 
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1587  l'Univerfîté  qui  accourut  les  armes  à  la 
main  pour  les  fouftcnir,  le  jetta  furies 
CommilTaircs ,  fur  les  Sergens  Se  les  Ar- 
chers que  le  Lieutenant  Civil  &  celuy  du 
Grand  Prevoft  avoient  amenez  x>our  les 
prendre>&  les  repoufla  chargez  cl'injares  { 
&  de  corps  au-delà  des  Ponts.  Et  comme  * 
s'ils  eufTtnt  remporté  une  glorienfe  victoi- 
re en  bataille  rangée ,  fur  le  Koj  mefme , 
qui  au  lieu  de  faire  marcher  des  le  com- 
mencement de  la  fedkion  (on  Régiment 
des  Gardes  contre  ces  mutins  pour  enar- 
refter  les  Chefs,eût  la  foiblefle  de  réprimer 
&  de  cacher  fa  jufte  indignation ,  jufqu'i 
les  flater  encore ,  &  à  les  carefïenles  Seize, 
pour  triompher  après  un  Ci  grande  avanra-  1 
tage, voulurent  que  l'on  appellaft  ce  jour 
là ,  qui  eftoit  le  troifiéme  de  Septembre  , 
l'heureufe  journée  de  Saint  Severin,  1 

Or  comme  ils  eftoient  devenus  plusin- 
fblens  par  l'impunité  d'un  fi  grand  crime, 
&  par  la  déroute  des  Reitres  >  leurs  Prcdi- 
*  cateurs  animez  de  Pcfprit  de  rébellion  fe 
mirent  à  Finfpirer  plus  furieufement  que 
jamais  au  Peuple,en  difant  effrontément 
en  pleine  chaire, que  le  Roy,  qui  avoit  fait 
venir  lés  Rcitres,dfcfcfperé  devoir  fbndel- 
fèin  ruiné  parles  vi&oircs  que  le  Duc  de 
Guife  venoit  de  remporter  fur  eux,  avoit 
empefché  que  ce  grand  défenfeur  de  Ja  Re- 
ligion ne  taillaft  en  pkees  le  refte  de  ces 
Hérétiques  ,  que  le  Duc  d'Efpernon  leur 
fauteur  &  leur  prote&eur  avoit  comme  re-  I 

-  -  *  étirez 
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,z  rez  d'entre  (es  mains  par  Tordre  de  fon  i 
Maiftre,&  par  un  traité  qu'il  avoitfaita- 
vec  eux,  pour  leur  donner  moyen  de  s'al- 
ler remettre  en  eftat  de  retourner  bientoft 
en  France-  EtIachofèallafiavant,que  ce 
1  de'teftable  efprit  de  révolte  que  les  dire- 
lueurs  des  confeiences,  les  confefleurs ,  les 
predicateurs,&  les  dodleurs  dévoient  com- 
batre  de  toute  leur  force  comme  eftant 
tout  contraire  à  l'Evangile  qui  n'enfeig- 
ne  qu'obéïflàncé  &  foumiflîon  aux  Piuf- 
.   lances  légitimes,  eftoit  non  feulement  in- 
fpiré  aux  Peuples  dans  les  conférences  par- 
ticulières ,  dans  les  confeflions  &  dans  les 
"    prédications,  maisauflien  quelque  ma- 
i    niere  autorifé  par  la  Sorbonne. 

Je  croy  pas  qu'on  doit  avoir  pour  cét  il- 
,    infère  Corps  ,  puisque  quand  l'occafion 
s'en  eft:  prefèntée,  ce  qui  efl: arrivé  plus 
d'une  fois,  j'en  ay  fait  en  quelques-uns  de 
mes  Ouvrages  tous  ces  grands  éloges  que 
la  pure  vente  a  laquelle  je  me  luis  tout  de- 
voûé,a  tirez  de  ma  plume.  Mais  auffi  par 
cede'voûëmcnt  qui  m'attache  indifpenfa- 
blementà  la  vérité  ,  je  fuis  obi  igé  de  dire^ 
au'ileft;  impoffible  qu'en  une  fi  nombreu- 
fe  Compagnie  de  jeunes  &  de  viêfox  Do- 
reurs il  ne  (è  ferme  en  certaines  fafcheu- 
ics  conjon£tures,par  le  malheur  de  temps> 
quelque  fa&ion  de  certains  efprits  écartez 
&  mutins  qui  ne  (ont  pas  de  l'avis  des  plus 
/âges .  Et  comme  nous  en  avons  veû  une  de 

nos  jours, qui  aufujet  d'un  livre  que  l'on 
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I  jfi  7  condamna  ,  fut  furmontée  par  le  plus 
grand  nombre  des  bons  Docteurs ,  oui 
prévalent  encore  aujourd'huy  :  aulli^lu- 
ranc  la  Ligue ,  qui  avoir  gafté  la  phifpart 
des  efprits  dans  Paris,  il  y  en  rue  une  qui 
Cayet    l'emporta  par  fa  cabale  fur  les  bons  quige- 
Préfac  mifloient  du  déplorable  aveuglement  à* 
du  u  '  kurs  confrères  ,   ainfi  qu'on  le  pourra 
tomi     voir  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire' 

\  Or  fur  ces  calomnies  que  les  Prédica- 
teurs de  la  Ligue  &  les  Seize  publioient 
comme  autant  de  veritezinconteftables , 
cette  fa&ion    de  Dodeurs  corrompus 
s'eftant  aflemblée  le  feiziéme  de  Décem- 
Iournal  b^  ,  fit  un  décret,  parjequelon  déclare 
duIU?-  qu'il  eft  permis  aux  Sujets  d'ofter  le  Gou- 
nede     vernement  à  un  Prince  qui  n'agit  pas 
Henry   comme  il  doit  pour  le  bien  de  la  Religion 
J1I.       &dcTEftat  ,  ainfi  qu'on  peut  ofterlad- 
miniftrationdes  biens  d'un  pupille  à  un 
tuteur  qu'on  a  raifon  de  tenir  pour  fut- 
I    pcéh    C'eftoit-là  fans  doute  décider  en  li- 
ne matière  tres-importante  un  cas  de 
confciencc  félon  les  faux  &pernicieux  prin- 
^-cipes  <îe  la  morale  la  plus  corrompue  qui 
lut  jamais-  AuflMe  Roy ,  qui ,  après  avoir 
-mis  hors  de  France  les  Etrangers  ,  venok 
de  rentrer  en  armes  dans  Paris  t  fut  ex- 
trêmement furpris  d'une  fi  furieufe  audace, 
&  de  cette  licence  effrénée  qu'on  prenoic  de 
décrier  fa  conduite  dans  les  fermons  » 
pour  émouvoir  le  peuplé  Contre  luy. 
Mai*  atu  Uca  de  s'en  reflentir  eu  Roy, 
ï  c  en 
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en  puniflant  cit  attentat  par  le  rigou-  1 5  S  7 
reux  fupplice  que  meritoiçnt  les  Au- 
teurs d'une  fîd'e'teftable  doflxine  qui  tend 
àla/ubvcr/îon  des  Monarchies ,  il  fe,con- 
^  tenta  d'agir  en  cenfçur  ,  ou  plûtoft  cft 
ère  fpirittuel  &  en  directeur  de  confçien- 

Car  toute  Ja  punition  qu'il  fit  d'une  fi 
méchante  &  fi  de'teftable  aétion  ,  fut  de 
faire  à  ces  factieux ,  &  fur  tout  au  Docteur 
Boucherie  plus  fediticux  de  tous,  enpre- 
fence  des  Députez  du  Parlement  qu'il  fît 
venir  au  Louvre,  une  belle  Se  charitable  rc^ 
montrance,  par  laquelle  il  leur  fit  com- 
prendre l'e'normité  de  leur  crime  qui  Iç$ 
rendoit  drgncs.xde  la  damnation  c'tcrnclle  , 

(jour  avoir  mcditde  leur  Roy,  par  mille 
îorribles  impoftures ,  .dans  la  chaire  dç 
veritcfqu'ilsavoient  changée  en  une  chaire  Cathe- 
peftilente  de  mcnfôngc&  decalomnic    ai  dra  pc- 
préscjuoy,  comme  us  en  eftoient  delceiv  ftilcn- 
dus,  tlsnc  faifoient  point  de  (crupule  d'al-  fa. 
1er  i  i  Autel  offrir  à  Dieu  lefacrifice  de  Pf.  i% 
J'Euchariftie  >  avant  que  de  lettre  rdcon- 
cilié  avecce/uy  qu'ils  avoient  fi  indigne-^ 
ment  outrage'.    Il  ajôufta  ,  qu'encore 
qu'il  les  puft  juftemenit  traiter  comme  le 
Pape  Sixte  avoit  fait  depuis  peu  quelques 
Religieux  de  Ion  Ordre,qu'il  avoit  envoyez 
aux  galères  ^our  s'efhv  méfiez  de  par- 
ier de  luy  dans  leurs  fermons  ,  il  nè 
vouloitpas  néanmoins  pour  cette  fois  en 
.ufèr  de  la  force  à  leur  ^gard  :  mais  qnc 
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jfZj  s'ils  commettoient  encore  un  pareil  crime, 
il  vouioit  que  fbn  Parlement  en  fift  une  jtt- 
ftice  fi  exemplaire  &  fi  fèverc,  qu'elle  don- 
naftde  la  terreur  à  tous  les  (ceierats  &  fc- 
ditieux  qui  leur  reflembloient. 

Ce  fut-là  toute  la  vengeance  que  ceRcty 
trop  bon  prit  de  ces  gens-là, qui  abufant 
de  la  bonté  qu'ils  me'prifbient  ,  en  devin- 
rent encore  après  plus  infolens.    Cela  fait 
bien  voir  qu'il  importe  extre'mement  au 
Prince  de  modérer  tellement  les  vertus 
qu'il  doit  avoir ,  que  l'une  ne  nuife  pas  i 
l'autre  par  fon  excès,  &  en  fuite  à  luy-me- 
fme  5  que  fa  juftice  &  fa  bonté'  s'accordent 
fans  que  l'une  de'truife  l'autre  -,  que  pour 
vouloir  eftre  trop  jufte ,  il  ne  devienne  vas 
odieux  à  les  Sujets  ;  &  pour  vouloir  eftre 
trop  bon ,  il  ne  fc  rende  point  mcçnfa- 
ble. 

Cependant  il  fut  impoffiblc  que  ces 
louanges  exceflîves  qu'on  donnoit  au  ferVi- 
^  teur  en  mefme  temps  qu'on  me'difbit  du 
Maiftre  avec  tant  de  malice  &  d'indignité, 
itneluy  donnafTent  beaucoup  de  jaloufîe  & 
de  chagrin,  &  qu'un  jufte  reflentiment  ne 
luy  fifë  prendre  la  réfolution  de  venger 
tant  d'outrages  qu'un  faifoit  à  la  Majeftc 
Royale,  &de  mettre  enfin  les  Ligueurs,^ 
fur  tout  les  Seize  &  leur  Chef ,  en  eftatde 
ne  pouvoir  plus  difputer  avec  leur  Souve- 
rain, àquidemeureroit  le  maiftre. D'autre 
cofte  le  DucdeGuife  eftoit  plus  que  jamais 

\  '    ~  ^cniîe 
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enflé  de  tant  d'heureux  fuccés &  des  illu-  j  A  7 
ftres  témoignages  que  le  Pape  Sixte .&  Aie-    5  , 
xandre  Duc  de  Parme  avoient  fi  folennel-  jJ'd^ 
lemcnt  rendus  à  Ton  mérite  -y  l'un  ]  en  luy  ' 
envoyant  l'épée  bénite  ;  &  l'autre ,  Ces  ar- lr 
.mes ,  comme  à  celuy  qui  entre  tous  les  /// 
Princes  meritoit  le  mieux  le  glorieux  titre 
de  grand  Capitaine.  Et  comme  d'ailleurs  il 
eftoit  trop  clair-voyant  pour  nefe  pas  ap- 
percevoir  des  marques  toutes  vifibles  que 
le  Roy,quelque  diflimulé  qu'il  fuft,ne  pou- 
voits'empeteher  de  donner  quelquefois  de 
fon  dépit ,  &  mefme  de  la  haine  qu'il  avoit 
conceùë  contre  luy  :  il  réfblut  de  fortifier 
tellement  fon  parti ,  que  non  feulement  il 
n'euft  rien  à  craindre ,  mais  aufll  qu'il  pnft 
tout  efperer  de  fon  bonheur.  Et  il  le  fit  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  &  de  fermeté  ,  qu'il 
eftoit  alors  plus  aigri  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
efté ,  &  prelqu'au  dcfefpoir,  pour  un  refus 
que  le  Roy  venoit  de  luy  faire  d'une  maniè- 
re fort  defobligeante  ,  en  luy  préférant  fon  • 
rival  en  ambitionne  qu'il  crut  eftrc  le  plus 
fenfible  affront  qu'il  euft  pu  recevoir,&  qu:# 
en  fuite  mit  les  chofesen  eftat  de  ne  pou- 
voir plus  eftrc 'accommodées.  Voky  com- 
ment cela  fè  fit. 

Le  Duc  de  Guife  ,  après  le  fignalé 
fèrvice  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Eftat  ; 
crut  que  s'il  demandoit  une  partie  de 
Ja  dépouille  du  feu  Duc  de  Joyeufè  Ad- 
mirai de  France  &  Gouverneur  de  Nor- 
mandie ,  on  ne  pourroit  la  luy  refufer.  Et 
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lj$7  Pour  l'obtenir  plus  facilement ,  il  fe  con- 
tenta de  demander  l'Admirauté  ,  non  pas 
meime  pour  luy  >  ni  pour  aucun  des  Prin- 
ces de  fa  Maifon ,  mais  pour  le  Comte  de 
Briflac  ,  que  fa  nailTance  tres-illuftre ,  &  { 
•'  fon  grand  mérite,  joint  aux  fervices  rendus^ 
à  la  i  rance  par  le  brave  Timoleon  de  Colle 
fon  frère  Colonel  de  l'Infanterie  Françoife, 
&  par  fon  perc  le  Grand  Marefchal  de  Brif- 
(àc Vice-Ro'/ de  Piémont,  pouvoient éle- 
ver feus  envie  &  ayee  lappaudiflemenc 
de  tout  le  monde  à  cette  haute  dignité'. 
Apres  qu'on  cutiamufe  ce  Duc  par  des 
belles  Se  faufles  efperanccs  \  non  feule- 
ment  il  n'obtint  pas  cette  Charge  qu'il 
demandoît  ,  mais  comme  pour  luy  fai* 
re  encore  plus  de  dépit ,  elle  fur  donnée 
avec  le,  Gouvernement  de  Normandie  au 
Pue  d'Efpcrnon ,  qui  efloit  ion  plus  gtand 
cnncrçuf,&  dont  voicy  le  caractère. 
Zsfddit.    Jean  Lqûïs  de  Nogaret  sadet  de  (a  Mai- 
tux.  ^   fon ,  &qu'on,  appclîoit  quand  il  vint  à  la 
Ment.    Cour, le  jeune  laVa!cttc,f  ccût  iî  bien  gaguer 
de  Gt/^les  bonnes  grâces  du  Roy,particulicrcniciic 
teln.      depuis  que  Quel us^'un  de  ces  malheureux 
Mignc^s  qui  s'entretuerent  en  duel*  le  luy 
1 578.  eût  recommandé  en  mourant ,  qu'il  tinr 
bientoft  le  premier  rang  entre  les  Favoris 
avecleDuc  de  Joycufç,(ur  lequel  mefmc  en- 
fin iï  l'emporta>ayaiK  cîU'adrefîè  de  luy  fai- 
te demander  Ip  commandement  d'une  ar- 
'  mrfe  pour  l'éloigner  finement  de  la  Cour. 

Un'/  a  forte  de  foreurs  ,  de  tiens ,  d  hon- 
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nturs  &  dedignitczdont  le  Roy  necom- 
blaft  ce  nouveau  Mignon ,  en  faveur  du- 
quel il  érigea  la  terre  d'Efpernon  en  Du- 
ché, pour  le  faire  Duc&  Pair  auflî-bien 
qu'Anne  de  Joycufe ,  parce  qu'il  avoit  en- 
trepris de  les  égaler  tous  deux  en  toutes 

Jchofcs ,  ayant  mefmc  pour  eux  tant  de 
de  tendre  lie,  peu  digne  d'un  Roy, ou  plu- 

1  tofttant  de  foibleffe,  cju'il  répondoit  à 
ceux  qui  luy  remontroient  qu'il  predi- 
guoit  tout,  &  s'appauvrilTbit  luy-mefme  Sed 
pour  les  élever  &  les  enrichir,  que  quand  feré 
ilauroit  marié  fes  deux  enfans ,  car  c'eft:  odio 
ainfi  qu'il  les  appelloit ordinairement  ,  il  cftom- 
deviendroit  bon  ménager.  Il  y  avoit  pour-  nibus 
tant  cette  différence  entre  eux,  quelo-  propter 
yeufè  ,  pour  fon  humeur  douce ,  civile  &  ingenii 
magnifique,  fefaifoit  aimer.  Mais  au  con-  faitum 
traire,  d'Efpérnon  ,  pour  fon  naturel  bruf-  &  fu- 
que>  fier ,  impérieux  &  hautain ,  eftoithaï  perbi- 
non  feulement  du  peuple  &dc$Ligueurs, qui  amj  at- 
faifoient  mille  fanglantes  fatyres  contre  luy  o  je 
mais  au  (fi  des  plus  Grands  de  la  Cour  qu'il  cum 
traitoitdehaut  enbas  ,  comme  fi  la  faveur  t>otifïï- 
de  fon  Maiftre,dc  laquelle  il  abufbit  luy  eufl:  touiîi  ' 
donné  droit  de  faire  infuJte  à  ceux  dont  le  Princi- 
Roy  connoifToit  &  mcfme  rcfpe&oifle  me-  pes  a- 
rirc&  ia  vertu.  Car  c'eft  ainfi  qu'entre  plu-  verfan- 
/ïeurs  autres  il  traita  mcfme  avec  outrage  tur. 
Trançois d'Efpinac  Archevefque  de  Lyon,&  Busbeq- 
M.  de  Ville-Roy ,  l'un  des  plus  fagcs&  des  Ep.17. 
plusfidelles  Minières  que  nos  Rois  ayant  ad  R^o* 
jamais  eus  i  ce  qui  ne  nuifit  pas  au  Duc  doL  IL 
»  K  de 
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•>     quérir  entièrement  ce't  Archcvelque. 

Sur  tout  il  y  avoir  une  invincible  antipa- 
thie entre  cePrince  &  ce  fier  Favori,qui  îoit 
pour  plaire  à  fbn  Maiftre  >  fbit  pour  obli- 
ger le  Roy  de  Navarre  ,  avec  lequel  il  avoir 
alors  une  intelligence  feercte  ,  ou  pour  U$ 
contrariété  de  leurs  humeurs  fe  déclaroit 
•  en  toutes  les  rencontres  ouvertement  fon 
ennemi ,  &  neperdoit  aucune  occafion  de 
le  rendre  fufpeft  &  odieux  au  Roy  i  &  d'al- 
lumer toujours  de  plus  en  plus  fa  colère  & 
fa  haine  contre  luy.  Et  réciproquement 
.  *  auflï  le  Duc  de  Guife  ne  manquoit  pas  de 
fon  cofté  d'animer  le  peuple  de  Paris  con- 
tre d'Efpcrnon  ,  qui  courut  mefme  ri/gue 
un  jour  en  partant  fur  le  Pont  No/îrc-Ite- 
mc ,  d'eftre  aflbmmé  par  le  bourgeois,  qui 
fbrtant  des  boutiques  en  foule  ,  Va\\o\t  in- 
vertir, s'il  ne  fe  fuft  fauvé  bien  vifte.  Ilcft 
vray  que  le  Nonce  Morofini  pre'voyant  les 
Steph.   fimdles  fuites  que  pouvoit  avoir  cette  im- 
Cojnk.  mitié ,  fit  tout  ce  au'il  put  par  fes  fages  re- 
Mem.    montrances  pour  l'éteindre.  Mais  s'il  Taf- 
de  U  6  fbupit  pour  un  peu  de  temps,  il  ne  put  cbt- 
\itJcl.  pefcher  qu'elle  qe  fè  rallumaft  bientoft 
Car  à.    après.  De  forte  qu'elle  eftoit  plus  forte  que 
Morof  jamais,  lors  que  le  Roy ,  qui  ne  pouvoir 
/.  î .      ou  n'ofbit  rien  refufer  à  ce  Favori ,  re'ùnic 
en  luy  fèul  tout  ce  qu'il  avoit  partagé  entre 
luy  &  Joyeufe ,  &  luy  donna  le  Gouverne- 
ment de  Normandie  &  l' Admirauté  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  demandé  pour  Briflac. 

«Cela 
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Cela  fe  fit  avec  un  éclat  extraordinaire  >  x  ^8  7 
&  l'Avocat  General,  dans  la  longue  haran- 
gue  qu'il  fît  en  la  réception  du  Duc  d'Ef- 
pernon  ,  dît  hardiment ,  que  le  Roy  qui 
avoit  fait  un  fi  beau  choix  eftoit  un  grand 
I  Saint  >  qui  meritoit  d'eftre  canonifé'du 
moins  autant  qne  Saint  Louis  ,  &  que  ce- 
luy qu'il  vCnoit  de  faire  Admirai  répare- 
roit  les  fautes  de  l'Admirai  deColigny  •  & 
feroit  refleurir  dans  toute  la  France  la  Re- 
ligion Catholique.  Une  louange  fade ,  & 
ui  n'eft  qu'une  baffe  &  honteufe  flaterie , 
1  ce  n'eft  que  celuy  qui  la  donne  prétende 
Qu'on  la  prenne  pour  une  contre-vérité , 
doit  eftre  plus  infupportable  aux  Grands 
qui  aiment  la  véritable  gloire,qu*une  inju- 
re &  qu'une  fatyre  ;  &  ils  ne  doivent  point  \ 
fouflfrir  d'autre  encens  que  celuy  qui  vient 
d'un  éloge  folide  &  bien  établi  fur  des  ve- 
ritez  fi  connues  de  tout  le  monde ,  que 
leurs  ennemis  mefme  n'en  oferoient  dif- 
convenir. 

Celuy  que  cet  Avocat  du  Roy  fit  en  cette  1 
occafion  nuifit  plus  à  ce  Prince  &  à  i'Adj 
mirai  que  tows  les  furieux  libelles  de  la  Li- 
gue. Il  attira  fur  eux  le  mépris  &4a  raille- 
rie, qui  donne  quelquefois  plus  de  chagrin 
que  les  inve&ives  ,  &  qu'une  coTere 
impufiflante  &  il  fit  naiftre  cette  fameufè  • 
Epigramme,  par  laquelle  on  conclut  qu'on 
ne  peut  nier  que  Henry  nefoit  un  grand  S. 
qui  fait  des  miracles,  puis  que  d'une  petite 
vallée  il  yient  de  faire  tout-à-coup  une 
»     1  K  x  mon- 
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le  fcy  montagne.  On  vouloit  faire  allufion  à  fbn 
fut  nom  de  la  Valette ,  ce  quieftoit  allez 
du  gouft  de  ce  temps-là>  &  qui  ne  l'eft  plus 
guetes  de  celuy-cy  ,  &  l'on  ptétendoit  auflî 
Qui  pat  là  ravaler  fa  naiflànce>conform<fmentà 
fecit  cc  CIUC  B  usbequius,qui  cftoit  Ambafladcut 
mon-  de  l'EmpereurRodolphe  auprès  du  Roy  eu 
tem,  a  dans  unc  de  ^s  Lettres  ,  pcuuefttc 
qui  avec  un  peu  de  malignité,  &  fuiyant  les  fots 
modo  difeours  du  petit  peuple ,  qui  aime  d'ordi- 
vallis  nairc  à  parler  m  al  des  Favoris.  Ce  qu'il  y 
crat.  a  de  bien  certain,  c'efl:  que  cette  prodigieu- 
Iournal  fe  élévation  du  Duc  d'Efpernon  ,  ennemi 
de  Hcn-  déclaré  du  Duc  deGuile,  fut  caulè  que 
r«,  ce  Prince  furieulcment  irrité  du  refus  qu'il 
Alite-  avoit  receû,  &  de  l'agtandiflement  de  ecluy 
quam  Sui  k  youloit  perdre  ,  crut  qu'il  n'avoir 
Kegi  in  plus  rien  à  ménager ,  &  qu'il  devok  puf- 
jntfmis  ferles  ebofes  aulu  loin  qu'elles  pouvoient 
elle  Et  delà  s'enfuivirent  tous  ces  func- 

ccepif-  ftcs  &  tragiques  évenemens  dont  le  fcul 
fctjfm^  fou  venir  nw  fait  horreur ,  Se  qu'il  faut  né- 
rc,  fine  anmoins ,  pour  m'aouiter  de  mon  devoir, 
nomi-  je  reprefente  fidellcmcnt  dans  le  Livre 
ne  ,  la  iuivant,  H I- 

Valette.  ^ 

vecabatur,  Patrem  habuit  bello  egregium ,  a- 
vum  Tabellionem  five  Notarium.  Bysbeq. 
Ep.  17.  adRoduLIL] 
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I  je  voulois  fuivrc  l'exemple  ANN« 
du  Prince  des  Hiftoriens  La*  1 5  8 
tins,  qui.  ne  laiflè  e'chaper 
aucun  prodige  qu  ifti'expo- 
fè  à  la  veûe  de  fbn  Le&eur 
avec  autant  de  fuperftition  peut-eftrc  que 
d'exa&itude  :  je  produirois  icy  le  Soleil 
obfcurci  tout-à-coup  fans  aucun  nuage, 
une  épee  flamboyante  fortic  du  centre, 
de  cet  aftre  >  des  ténèbres  palpables  com- 
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I588        celles  de  l'Egypte  en  plein  midy  ,  des 
•     tempcfies  extraordinaires,  des  tremble- 
Jcurnal  *nens  de  terre  >  des  fantofmes  de  feu  en 
deHen*  i'air,&  cent  autres  prodiges  qu'on  dit  qui 
ry.  III.  arrivèrent  en  cette  malheureufe  anne'e  mil 
cinq  cens  quatre- virgts-huit,&  qu'on  pte-  j 
tend  avoir  efté  tout  autant  de  préfègesdesf 
horribles  defordres  qu'on  y  vit. 

Mais  parce  que  je  ne  mis  pas  perfuad^ 
qu'on  doive  donner  beaucoup  de  créance  à 
ces  fortes  de  fîgnes>qui  font  d'ordinaire  des 
effets  d'une  caufe  naturelle,quoy-que  bien 
foirvent  inconnue,  ni  aux  prédirions  deS 
Aftrologues,dont  quelques-uns  crurent  a- 
Icann.    voir  trouve  dans  les Aftres  que  cette  mefinc 
i^o(/o-  année  feroit  la  dernière  du  monde  :  je  diray 
montai,  feulement  que  leprefàgeleplus  a&ùrc'dc 
tant  de  malheurs  furent  les  efpriu  trop 
aigris  de  part  &  d'autre  pour  pouvoir  vivre 
en  paix ,  &  pour  ne  pas  chercher  toutes  les 
voyesde  s'affeûrer  de  tous  ceux  dont  ilsfc 
défioient ,  Se  d'en  difpofèr  comme  il  leur 
^'  plairoit. 

Pour  cet  effet,le  Duc  de  Guifo ,  après  a- 
fcvoir  achevé'  de  ruiner  leCom te  de  Montbe- 
Mem.    ^ardj^  rendit  à  N^ncy^où  il  avoit  fait  con- 
de  la  *    voquer^au  mois  de  Janvier  une  Aflemblée 
Lç.f.  1  ^es  Pr*nccs  defà  Maifon  ,  pour  y  prendre 
'    des  rcfolutions  conformes  à  l'cftat  prefenc 
Davila.  ^  affaires  ,&àrheureux  fuccés  qu'ils  a- 
Çajqt.  voient  eu  dans  la  guerre  des  Reitres.  On 
dit  qu'il  y  en  eût  qui  enflez  de  cette  vi&oi- 
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&  aveuglez  de  Ieurprofperitc  ,propoferent  ^  *  *  g 
en  cette  Conférence  les  chofes  du  inonde  ^ 
les  plus  fafcheufes  &  les  pins  violentes ,  & 
que  le  Duc  de  Lorraine, Prince  fsge  &  d'un 
efprit  fort  medere ,  n'y  voulut  jamais  cen- 
fèntir.  Quoy  qu'il  en  loit ,  car  je  ne  trouve 
rkndcccla,  nen  pas mefime dans  les  Me-  ^ 
moires  de  leurs  plus  grands  ennemis  qui  j  f?^ 
ont  écrit  fort  exa&ementde  cette  AfTem-  /\  * 
blée,  il  eft  certain  que  iî  l'on  n'alla  pas  à  de  7^"f  # 
fi  terribles  extrémitcz>ce  que  l'on  y  conclut 
nclaifTapas  de  paflerdans  Iemor.de  pour 
une  entreprife  très  injufte,  &  qui  fut  blaf- 
mée  de  tous  ceux  qui  ne  s'eftoient  pas  en- 
core aveuglément  dévouez  à  la  Ligue. 
Ce  fut  qu'on  prefènteroit  au  Roy  une  Rc- 
quefte  contenant  des  articles  qui ,  fous  le  ^Arti^ 
prétexte  ordinaire  de  vouloir  conferver  encles 
Irance  la  Religion  Catholique  ,  tendoicntpn>p0- 
manifeftement  à  le  dépouiller  de  fon  aut©-/f*  Pa* 
rité&  de  fapuilTance  ,  pour  la  tranfporter  les 
aux  Chefs  de  la  Ligue.    Car  ces  Article  ê^^fi 
/candaleux  portoient  enfubftancc)Q//^po//r  delà 
le  fervice  de  Dieu  ,  CTpour  le  maintien  CT^la  Li^ue 
feùretéde  la  Religion  y  le  Roy  feroit,  non  pds  en 
très -humblement  [uppHé^mais  fcrrgté  d'itablir  l'iÀf- 
la  f&inte  Inquifition  dans  fon  Royaume  $  y  fai-  jewblce 
re  publier  le  Concile  de  Trente^  en  fujpendant  deNan- 
V Article  qui  révoque  l'exemption  que  quel-  cy. 
quesQhapitres  O* ^Abbayes  prétendent  contre  ' 
les  Eve/ques-,  de  continuer  la  guerre  contre  les  Mern. 
Huguenots,  O4  defairevendre  leurs  biens  &  t.  i.p. 
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j  ^  q  g  rewx  cfe  /ewri*  affociez  >  pour  fournir  aux  frais 

de  cette  guerre  y  O*  pour  payer  les  dettes  que  \ 
les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  cflé  contraints  de 
piire pour  l'entretenir  -y  de  ne  donner  lavie  à 
ceux  qu'on  feraprifdnniers>qu'à  condition  quils 
payeront  comptant  la  valeur  de  tous  leurs  biens ,  I 
&  qu'ils  donneront  affeurance  de  vivre  defor-% 
mais  en  bons  Catholiques. 

Voilà  la  belle  apparence  d'un  fort  grài:d 
zele  pour  la  Religion  :  mais  voicy  le  venin 
cachJ  (bus  un  fi  fpecieux  pre'texte.  Qt/e  le 
I{oy  fe joindra  plus  fincerement  &  plus  ouverte- 
ment qu'auparavant  a  la  fainte  Union,  pour  en 
garder  exaaement  toutes  tes  loix  auxquelles  on 
s'eft  obligé  par  le  plus  folennel  O*  le  plus  invio- 
lable de  tous  les  fer  mens.    Qu'outre  les  forces 
qu'il  mettra  fur  pied  pour  faire  la  guerre  aux 
Huguenots  ,  il  entretiendra  fur  lafrontierede 
Lorraine  une  armée ,  pour  s'oppofer  aux  Pro- 
teflans  d'Allemagne,  s'il  leur  prenoit  envie  de 
rentrer  en  France.    Qu'outre  les  places  que 
ceux  delà  Ligue  tiennent" pour  leur  feùreté  ,  on 
^'leur  en  donnera  encore  un  certain  nombre  d'au- 
tres plus  importantes  quonluy  marquera  ,  O* 
(%  Us  pourront  établir  pour  Gouverneurs  les 
Chefs  qui  luy  feront  nommer  avec  pouvoir  d'y 
mettre  tellëgar  ni fon,  &  d'y  faire  telle s  fortifi- 
cations qu'il  leur  plaira  aux  dépens  des  Provin- 
ces où  elles  font  fituées.Et  enfin  que  pour  affeu- 
rance qu'on  n'empefehera  plus,  comme  on  a  fait 
jufyù'â  prefent,  l'exécution  des  chofes  promifes 
pour  la  feùreté  de  la  Religion,  Sa  Majeflé  chaf- 
fera  defon  Confeil  &  de  la  Cour^O*  privera  de 
ç  leurs  Gouverncmens  &  de  leur  s  Charges ,  cçfcx 
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qui  luy  feront  nommeKyComme  fauteurs  des  Ht-  1  OJ  % 
retiques,(?enrtemis de la^eligion®* del'Eftat,  t 

C  e#-ia  cette  étrange  Requeftc  qui  com- 
mença de  faire  ouvrir  les  yeux  âplufïcurs 
trcs-bons  Catholiques,  lefquelss'eftoicnt 
^  innocemment  laiflé  féduire  à  l'apparence 
I  d'un  bon  zele  ,  qui  eftant  peu  e'clairé  >  n*c- 
ftoit  pas  félon  lafeience,  comme  parle  TA- 
poftre.  Car  ils  crurent  voir  clairement  en 
quelques-uns  de  ces  Articles,quç  la  Ligue, 
pour  engager  dans  fon  parti  le  Pape  &  k 
Roy  d'Efpagne,  vouloit  abandonner  nos  L  j  - 
tartez  que  nos  Anceftrcsont  toujours  main.- 
tenues  avec  tant  de  vigueur  &  de  fermeté 
&  foumettre  au  joug  de  l'Inquifition  d'Ef- 
pagnelcs  François  qui  ne  l'ont 'jamais  pu 
fouffrir  ;  &  dans  les  autres  ,  qu'elle  prér 
tendoit  ofter  auRoy  tout  le  folide  &  reflen- 
ticl  de  la  Royauté ,  pour  ne  luy  en  laifler 
]ue  l'ombre  &  l'apparence ,  &  pour  difpo- 
er en  fuite  de  fa  perfonne  melme  comme 


iïplairoit  aux  Chefs  de  ce  parti*  .  ^ 

Aufli  quand  la  Requefte  fut  prefent&au  veque^ 
Roy  de  la  part  des  Princes  liguez  &<to^*fi. 
Cardinal  de  Bourbon,  de  la  (implicite  &  d\iyrinces: 


nom  duquel  ils  abufbienj  pour  couvrir  leur 
ambition,  il  en  conceût  une  extrême indir  jtfem 
gnation,qui  parut  d'abord  dans  fes  yeux  &  je  ' 
îùr  fbn  vifiigc.   Il  crut  néanmoins  qu'il  jn^-  " 
falioic  diffimulcr     ne  fe  trouvant  pas  r  * 
alors  en  eftat  d'y  faire  une  réj/onfè  di- 
gne d'un  Roy  juftement  irrite  contre  des 
Sujets  oui  parloienr  en  maiftres*  C'ett 

K  5  pour- 
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I  s  %  8  Pour<luoy  ^    contenta ,  pour  gagftcr  du  I 
^*     temps  ,  de  dire  qu'il  en  exammeroit  les 
Articles  dans  fon  Confeil ,  pour  y  répon- 
dre après  ,  en  forte  que  tous  les  bons  Ca- 
tholiques cuflènt  tout  fajet  d'eftrefatisfaits.  , 
Mais  cependant  le  Duc  de  Guifè ,  qui  ne  £ 
fe  payoit  pas  de  paroles  connoifiant  fort  * 
bien  le  deflein  du  Roy ,  &  qui  ne  vouloit 
pas  donner  au  Duc  d'Efpcrnon  le  temps  de 
conjurer  cette  tempefte  excite'e  contre  luy,  ! 
&  d'infpirer  à  fon  Maiftre  les  vigoureufes 
reTolutions  qu'il  devoit  prendre ,  pre/Toit 
continuellement  le  Roy  de  faire  une  rc'- 
pon(e  pre'cife  fur  tous  ces  Articles.  Car  il 
ne  doutoit  point  que  fî  clic  eftoit  favora- 
ble, ilncfuft  bientoft  maiftre  abfblu  de 
toutes  chofes  j&  fi  elle  ne  l'cftoit  j>as,qu'on 
necruft  que  le  Roy  vouloit  maintenir  les 
Huguenots ,  &qu'en  fuite  les  Catholiques 
ne  luy  fiflent  ouvertement  la  guerre, 
Ceft  pour  cela  qu'il  envoyoit  fans  celle 
^  de  fon  Gouvernement  de  Champagne  ,  où 
il  eftoit  aile'  après  la  Conférence  de  Nancy, 
des  Gentilshommes  coup  fur  coup  au 
*  Roy  >pour  demander  une  rèponfè  précifè:& 
il  le  faifpit  avec  d'aufant  plus  d'inftance  & 
d'ardeifr ,  que  d'une  part  il  fe  trouvoit  plus 
puifTant  que  jamais  ,  ayant  une  grande 
partie  de  la  Noblcfle  ,  &  prefquc  tous  les 
Peuples  ,  &  fur  tout  les  Parifiens  pour  Iny^ 
&  que  de  l'autre  il  voyoit  le  parti  des  Hu- 
guenots extrêmement  foible  &  abbata 
/        par  la  défaite  de  leur  grand  fècours  d' AHe- 

tuaus 
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aians ,  Se  par  la  perte  ou'ils  venoient  de  fai-  j  #  g  g 
re  du  Prince  de  Condé,  celuy  qu'ils  cro- 
yoicnr  eftie  le  plus  fortement  attaché  à  leur 
Religion  ,  &  auquel  en  fuite  ils  Ce  fïoicnt 
ptos  qu'à  tous  les  autres ,  &  mefmc  qu'au 
Roy  de  Navarre. 

Il  mourut  le  cinquième  de  Mars  à  Saint 
Jean  d'Angely  ,  d'une  maladie  tres-vio-  Jy** 
lente  ,  dont  il  fut  foudainement  attaqué  / 
«n  foir  après  fon  foupé ,  &  qui  remporta    &ue  * 
dans  deux  jours.  Les  Seize,  paruneinfa-  *'  1# 
fnelafchctx,  en  firent  de  fort  grandes  rc'- 
joûïflances ,  &  leurs  Prédicateurs  ne  man- 
dèrent pas  de  dire  en  leurs  fermons  que 
c'eftoit  un  effet  de  l'excommunication  ~  1 
dont  le  Pape  Sixte  l'avoit  foudroyé'.  Mais 
outre  que  le  Roy  de  Navarre ,  qui  en  avoit  e  ^ 
cftefrapécorome  luy  par  la  mefme  Bulle  , 
fe  portoit  fort  bien  ;  le  Roy  ,  auquel  le 
bon  homme  Cardinal  de  Bourbon  alla  dire 
kmcfme  chofe  en  faifànt  de  grandes  ex- 
clamations ,  luy  répondit  fort  fagement  & è 
enfouriant,  que  cela pourroit  eftre,  mais 
qu'autre  chofe  y  avoitbien  aide.  Etcej-  ^t7P~ 
tes,  en  n'en  peut  douter  après  Pattefta-  KùrtÂ, 
tion  de  quatre  Medccfns  ,  &  de  jeux  Mai-  ysMe- 
ftres  Chirurgiens  ,  qui  dépofentavec  fer-  decms* 
roent  avoir  veû  manifeftement  dans  la 
plufpart  des  parties  de  fon  corps  toutes  les  " 
parques  &  tous  les  effets  les  plusfcnfibles  * 
d'unpoifbn  cauftique  ,  brûlant  &  ulce- 
tant.  Exécrable  attentat  qu'on  ne  peut  7"P° 
aflez  rigoureufement  punir  >  &:  qui  le  fut  47 
1  K  6  pouc-  3 
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1$  $8  pourtant  félon  les  loix  ,  en  la  perfenne  1 
•    *    d'un  de  fes  domeftiques  -y  qui  fut  tire'  à 

quatre  chevaux  en  la  place  de  Saint  Jean 

d'Angely. 

Ce  fut  au  refte  un  Prince  ,  qui  a  la  rcier-  , 
ve  de  fon  opiniaftre  attachement  à  la  Rcli-  J 
gion  dans  laquelle  il  eftoit  né,  &  dont  il  euft:  %i 
pu  connoiUre  la  faufleté  s'il  n'euft  elle  1 
trop  prévenu  ,  pofièdoit  à  l'âge  de  trente 
cinq  ans  auquel  il  mourut ,  toutes  les  per-  j 
fe&ions  qui  peuvent  concourir  à  faire  l'un  j 
des  plus  grands  &  des  plus  honneftes  hom- 
mes du  monde, (ans  qu'on  ait  jamais  remar- 
que dans  fa  conduite  &  dans  fes  mœurs  au-  3 
cun  mefme  de  ces  petits  défauts  dont  les 
plus  (âges  ne  font  pas  exempts ,  &  qu'on 
leur  pardonne  aifémentfans  rien  diminuer 
de-la  haute  eftime  qu'on  a  pour  eux.  Que  (î 
la  fortune ,  qui  ne  le  déclare  pas  toujours  1 
pour  le  mérite ,  ne  luy  fut  pas  trop  favora-  ■ 
blc  en  quelques  rencontres  ou  il  eût  befoin  j 
de  fbn  fecours ,  elle  luy  fèrvit  pourtant  bc- 
aucoup,  en  ce  qu'elle  luy  donna  lieu  de  fai-  . 
re  éclater  hautement  fon  courage  dans  fes 
ddverfitez  ,  ou  il  fe  mit  infiniment  au  def- 
fus  d'elle  parla  force  de  fon  efprit >  &  par 
lagraiicfeur  de  fon  ame. 

Au/fi  la  mort  de  ce  grandPrince  fut  pleu- 
rée  non  feulement  de  ceux  de  fbn  parti  qui 
l'aimoient  paflïonnément ,  mais  aufli  des 
Catholiques  >  &  du  Duc  de  Guifc  mefme  , 
qui  tout  Chef  qu'il  eftoit  d'une  méchante 
&  lai  die  fanion  dont  il  fe  iervoit  pour  al  ter 

ti  fes 
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à  fcs fins  ,  avoir  néanmoins  de  fon  fonds  }  I  i  8  8 
&  de  la  beauté  de  fbn  naturel  extrêmement 
noble ,  toute  la  générofité  qu'on  doit  avoir 
pour  aimer,  Se  pour  refpeder  la  vertu,  juC- 
ques'dans  la  perfbnnc  du  plus  grand  6c  plus 
redoutable  ennemi  qu'on  ait. 

Il  ne  laifla  pas  cependant  de  tirer  d'un 
fi  funefte  accident  tout  l'avantage  qu'il 
put  pour  l'exécution  de  fbn  deflein.  Et 
comme  il  vit  par  là  ,  &  par  plufïeurs  au- 
tres di/graces  arrivées  coup  fur  coup  aux 
Huguenots  leur  parti  devenu  plus  Foible 
&  plus  abbatu ,  &  le  lien  plus  entreprenant 
&  plus  hardi:  il  (è  mita  pourfuivre  vive- 
ment (a  pointe  ,  &  à  demander  fàtisfa- 
flien  fiir  tous  lçs  Articles  de  fa  Requefte  , 
qui  avoir  tellement  hauflé  le  cœur  aux 
Seize  ,  qu'ils  ne  gardoient  plus  de  mefu- 
res,  &  Ce  rendoient  tous  les  jours  plus  in- 
fiipportables.  Il  arriva  mcfme  que  le  Roy 
receût  en  le  temps-là  plufïeurs  avis  de  la 
iéfoîution  qu'on  avoit  prife  en  leur  Ccn-  j 
ieil  de  le  fàifir  de  fa  perfonne  ,  &  de  l'en- 
fermer dans  un  Monaftere  ;  &  ce  mefme 
Lieutenant  de  la  Frevcfté  de  l'IfleNicola^ProrVi' 
Poulain ,  qui  luy  avoit  autrefois  décou-  verbal 
*crt  une  pareille  confpiration  quon  ne  de  Nie. 
crut  pas  ,  Iny  dît  tant  de  particularitez  Poulain 
de  celle-cy,qu'encore  qu'il  fe  défiaft  de  cet 
homme  double  qui  luy  eftoit  extrême- 
ment fufpeâ:  ,  cela  toutefois  ,  joint  à 
l'extrême  inlolence  des  Seize  qui  rendoit 
fon  rapport  plus  croyable  ,  ne  laifle  pas 
•  K  7  de 
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\S$>7  ^c  feircunetrcs-f°rtc  imprcflîon  fur  (on 
efprit.  De  forte  que  fuivant  enfin  le  confcil 
de  ceux  qui  vouloient  depuis  fi  long- tem  ps 
qu'il  employait  la  force  &  la  juftice  contre 
ccsmutins,il  réfolut  de  fe mettre  une  bon- 
ne fois  l'efprit  en  repos  de  ce  cofté-là ,  de 
réduire  Paris  dans  l'cftatde  fotimiffion  & 
d'obéïflance  où  il  devoit  eftrc  ,  &  éteindre 
la  faftion  des  Seize  par  le  chaftiment  ex- 
emplaire des  plus  feditieux  d'entre  eux. 

Les  préparatifs  qu'il  luy  fallut  faire  pour 
exécuter  feûrcmcfit  cette  entreprife ,  ks 
trois  mille  SuifTcs  qu'il  fit  loger  a  Lagny  > 
les  Compagnies  des  Gardes  qu'il  fit  ren- 
forcer, les  troupes  que  leDucd'Efpernon, 
qui  eftoit  allé  enfon  Gouvernemen:  de 
Normandie,luy  envoyoit,&  tous  les  pafTa- 
ges  au  delTus  &  au  deflbus  de  la  rivière  qui 
eftoient occupez,  mettent  l'allarme  parmi 
ces  mutins,qui  Ce  croyant  déjà  perdus,im- 
plorent  le  fecours  du  Duc  deGuife.  CePrin- 
ce  qui  s'eftoit  avancé  de  Reims  jufqu'à 
Soiflons  pour  appuyer  le  Duc  d'Aumale 
^jlon  coufin  qqi  trou  voit  de  la  réfiftanec  & 
de  la  peine  à  s'établir  dans  le  Gouverne- 
ment: 4"  Picardie8,  fe  contenta  d'abord  de 
leur  envoyer  quelques-uns  de  fes  plus  ex- 
périmentez Capitaines, pour  régler  &  con- 
duire leur  milice  en  cas  oc  tcfoi.Mais  com- 
me il  fe  vit  peu  de  jours  après  plus  vivement 
prefié  par  ces  gens  qui  eftoient  au  defèf- 
poir,  &  qu'il  craignit  que  ce  fondement  de 
la  Ligue  fur  le  quel  il  avoit  bafti  >  cftant 
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une  fois  rcnrerfc,il  ne  pcrift  luv-lhcfmc,&  1^8 
qu'on  n:  vinft  à  luy  après  s'eftre  défait  de 
ceux  dont  il  eftoit  en  effet  le  Chef  &  le 
Prote&curâi  fît  avertir  fes  amis  &  fes  créa- 
,  tares  de  fe  rendre  les  uns  après  les  autres, 
*  par  différentes  portes>à  Paris, &  donna  or- 
*dre  qu'on  afleùraftles  Seize  qu'il  y  feroit 
bientoft  luy-mefme  pour  vivre  &  mourir 
avec  eux. 

Le  Roy  qui  eût  avis  de  cette  refolution, 
&  qui  appréhenda  bien  fort  que  fà  prefen- 
cen'cmpefchaft  l'exécution  de  fon  defTein , 
&  ne  mift  d'un  clin  d'œil  en  armes  cette 
grande  ville  qui  eftoit  tout*  à  fa  dévotien  , 
luy  envoya  le  Préfident  deBelliévrc>hom- 
mede  grande  autorité,&  d'une  fagefle  con- 
fbmmée,pour  lay  dire  cfe  fa  part  que  dans 
l'eftat  prefent  des  chofès>&  dans  la  jufte  ap- 
prehenfion  qu'on  avoit  que  fa  venue  ne 

|    cauûft  de  grands  troubles  dans  Paris  ,  il  ne  Davila. 
troUYoit  pas  bon  qu'il  y  vint  jufqucs  à  non-  Cayet. 

;     vt\ordre,depeur ,  qu'il  ne  fe  rendifteou-  Mem. 
pable  de  tous  les  defordres  qui  arrive-  de  la 

l    roicat.  ^      .    '#  Ligue. 

\      A  cela  le  Ducqui  ne  defiftoit  jamais  *îe  1. 1. 
I    ce  qu'il  avoit  une  fois  réfolu, répand  froi-  D'^Au- 

i  1    '   t.:   :  >:i  -fi  1 .    /  . 


qu'en  homme  prive 
te,  pour  fejuftifier  des  calomnies  dont  il  MS.de 
fçavoit  bien  que  fes  ennemis  l'avoient  laf-  M . 
chement  chargé  pendant  fon  abfènce^qu'il  Loyfel. 
afujet  de  craindre  qu'on  ne  veuille  oppri-  cr  c. 
2    t  mer 
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588  mer  lcs  b°ns  Catholiques  donc  il  s'eft 
*      déclaré  le  Prote&eur  -y  &  qu'il  fupplie 
tres-humblement  Sa  Majefté  de  luy  vou- 
loir donner  quelque  feûreté  contre  une  fi 
juftç  appréhenfion:  Bclliévre  qui  fçavoic 
qu'on  luy  promettrait  tout  ce  qu'il  vou- 
droit ,  pourveû  qu'il  ne  paflaft  pas  ou- 
tre ,  l'aifcûra  qu'on  luy  donnerait  toutes 
les  feûretez  qu'il  demandoir.  En  effet  ,  le 
Roy  réfblut  de  les  luy  envoyer  telles  qu'il 
les  poiiYoit  fouhaiter.  M-ais  le  malheur 
voulut  qu'on  ne  le  fit  pas  dans  le  temps 
qu'on  avort  arrefté.  De  forte  que  ,  fans 
plus  différer  ,  il  monte  à  cheval  ,  £c  mar- 
chant par  des#chemins  écartez  >  pour 
ne  pas  rencontrer  ceux  qu'il  fçavoit  bien 
u'on  luy  envoveroit  pour  luy  porter 
e  nouveaux  ordres  ,  il  entra  le  Lundy 
neuvième  de  May ,  luy  neuvième  ,  à  Pa- 
ris ,  fur  le  midy  ,  par  Ja  porte deSaint  De- 
nis. 

On  peut  dire  en  quelque  manière  que  ce 
fut-Ià  le  jour  fc  plusfunefte  8c  tout  enfèm- 
ble  le  plus  glorieux  de  fa  vie.  Car  (bit  que  le 
gteuple,à  qui  les  Seize  prenoient  grand  foin 
de  faire  accroire  qu'on  vouloir  faccager 
la  ville^fiift  averti  par  eux  de  fa  venue, 
ou  que  le  bruit  s'en  fuft  répandtf  par  tout 
en  un  inftant  dés  qu'on  le  vit  approcher 
du  fauxbourg  ,  il  ne  l'eût  pas  fitoft  paf- 
fé ,  que  toute  la  ville  accourue  de  tous  Icsl 
quartiers  remplit  toute  la  rue  &  toutes 
les  autres  fur  fon  paffrge  ,  &  toutes  les  fe- 

neftrci 
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ncftres  ju{quJaux  toits,  fai&nt  retentir  qc 
l'air  de  mille  fortes  d'acclamations  &  * 
des  hauts  cris  de  ^?ve  Guife<>  qu'on  pouf- 
ioit  avec  plus  de  force  &  d'éclat  qu'on  ne 
foifoit  auparavant  ceux  de  Viye  le  i^ajy, 
L  dont  la  Ligue  fèmbloit  avoir  entrepris  d'a- 
wbolir  l'uiage. 

Il  y  avoit  de  la  manie  dans  ce  tranfport, 
ou  plûtoft  dans  ce  furieux  emportement 
de  joye,  qui  alloit  jufqu'à  une  elpece  d'ido- 
lâtrie. On  fe  battoit  à  qui  approcheroit  le 
plus  prés  de  cz  Prince.  Ceux  que  la  foule , 
qu'ils  ne  pouvoient  percer ,  en  éloignoit , 
tendoient  vers  luy  les  bras  en  joignant  les 
mains.  Ceux  qui  le  pouvoient  atteindre  , 
s'eftimoient  heureux  de  luy  pouvoir  tou- 
cher le  bout  du  manteau  ou  la  botte.  XI  y 
en  avoit  melme    qui  quand  il  paflbit  de- 
vant eux;  flechiflbient  les  genoux ,  &  quel- 
ques-uns qui  s'efforçoient  de  le  toucher 
avec  leurs  chapelets  qu'ils  bàifoient  aulfî- 
toft  après  qu'ils  croy oient  avoir  eu  ce  bon- 
heur ,  comme  l'on  fait  quand  oiî  révère  les 
Cha/Iès  des  Saints.  On  luy  donnoit  mille  * 
louanges  &  mille  benedidtions.On  l'appel-  * 
loit  hautement  Pillicr  de J'Eglife ,  Souftien 
de  la  Foy ,  Protedleur  des  Catholiqu&?Sau- 
veur  de  Paris,  &  l'on  faifoit  tomber  fur  luy 
de  toutes  les  feneftres  une  pluye  de  fleurs  & 
de  verdure  en  redoublant  les  cris  de  Vïmc 
Guife. 

Enfin  il  n  *y  eut  point  de  démonftrations  & 
de  témoignages  d'amour,d'hôncur  Se  de  vo 
«  nera- 
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ja  g  0  neration  qu'on  ne  fift  éclater  en  cette  cn- 
'       trèe  tumultueufe  qu*on  luy  'fit  par  ce  fbu- 
dain  débordement  de  joye ,  &  par  ce  m  er- 
veilleux  épanchement  de  cœur  &  d'afFc- 
(Sticn  qui  luy  fut  une  efpcce  de  triomphei 
plus  agréable  que  ceux  des  Céfars.  Au/QI 
"    en  goufta-t-il  toute  la  douceur  avec  un 
tréme  plaifir ,  marchant  à  petit   pas  à 
cheval  >  au  travers  de  cette  grande  foule,  le 
chapeau  bas,  regardant  tout  le  monde  ayee 
un  lourire  obligeant ,  &  de  cét  air  civil  Se 
engageant  qui  luy  eftoit  fi  naturel ,  falùant 
à  droit  St  à  gauche  ,  en  bas  ,  &  aux  fenc- 
ftrcs,jufqu'aux  plus  petits,tendant  la  main 
aux  plus  proches ,  jettant  aux  plus  éloignez 
des  œillades  douces  &  perçantes ,  &  mar- 
cha toujours  de  la  forte  jufques  zVHofkcl 
de  la  Reine  Mere ,  prés  de  Saint  EuftacHe 
où  il  fut  defeendre  >  &  de  là  jusqu'au  Lou- 
vre ,  fuivanx  à  pied  cette  PrincelTc ,  qui  fc 
mît  en  chaife  pour  le  mener  au  Roy ,  Se  fut 
témoin  de  ces  incroyables  tranfports  de  la 
joye  publique,  &  des  acclamations  de  cette 
^  multitude  innombrable  de  pcuplc,laquellc 
luy  faifoit  entendre  à  tout  moment  le  nom 
de  Çîfcife  par  plui  de  cent  mille  bouches. 
£  ?         Cependant  le  Roy  ,  qui  aroit  appris  avec 

tiondu  linc  extrcmc  coIqïc  cette  foudaine  arrivée 
du  Duc ,  eftoit  enfermé  dans  Ton  cabinet, 

Miron  ol*  ^  déliberoit  fur  la  vie  &  fur  la  mort  d 
'  ce  Priûcc  ,  qui  par  une  aveugle  témerir 
s'alloit  précipiter  luy  fculdans  un  danger 
inévitable  >  d'où  fa  feule  bonne  fortune,  de 
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laquelle  pourtant  il  n'eftoit  pas  le  mai ft  rc,  1  ^  g 
le  poutoit  tirer.  Quelques-uns ,  &  entre 
autres  l'Abbé  d'Elbene  &  le  Colonel  Al- 
phon/è  d'Ornano ,  avec  les  plus  détermi- 
nez d'entre  ces  Gafcons  que  le  Duc  d'E- 
/peraon  avoit  mis  parmi  les  quarante-cinq 
■fauprésdu  Roy  ,  confeilloienc  à  ce  Prince 
chancelant  &  irréfolu  de  s'en  défaire  fur  le 
champ ,  ayant  un  fi  beau  prétexte  ,  &  taht 
de  facilité  de  Ce  yenger  à  coup  fcûr  de  fon 
fu/et  rebelle,  qui  contre  fes  ordres  exprés 
avoir  eu  l'audace  d'entrer  dans  Paris,  pour 
luy  faire  fentir  qu'il  en  eftoit  maiftre  abfb- 
lu.Les  autres  beaucoup  plus  modcrez,com- 
me  le  Chancelier  de  Chiverny  &  les  fieurs 
de  Belliévrc ,  de  la  Guiche  ,  &  de  Ville- 

3uier  Gouverneur  de  Paris  ,  l'en  diflua- 
oient  i  luy  remontrant  >  outre  les  dan- 
gereufès  fuites  que  pouvoit  avoir  en  cette 
conjoncture  une  fi  terrible  a&ion  ,  qu'il 
falloir  toujours ,  pour  fa  répntation  >  & 
pour  garder  les  loix  les  plus  inviolables  de  j 
l'équité  naturelle  ,  qu'avant  quedepafler 
ourre  ,  il  oûïft  un  homme  qui  fe  venoit 
mettre  fi  franchement  entre  les  mains  de 
fon  Roy  pour  luy  rendre  comp£efde 
conduite. 

Là-deflus ,  comme  il  balançoit  encore 
entre  la  colère  &  la  crainte ,  incertain  de 
ce  qu'il  feroit ,  le  Dnc  qui  avoit  pafle  au- 
travers  das  Gardes  Françoifes  comman- 
dées par  Grillon  qui  ne  l'aimoit  gueres  y 
«  des  Suiflès  rangez  en  haye  le  long  dii 
m  erand 
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1 1 8  8  gran^  cfealier  ,  &  traverfé  la  falle  &  l'an- 
tichambrc  toutes  remplies  de  gens  qui  ré- 
pondoient  aflez  mal  à  fesfelùades  &c  àfes 
révérences,  entre  dans  la  chambre  ,  cou- 
Trant  une  frayeur  foudaine  qui  le  faifit , 
tout  intrépide  qu'il  eftoit  ,  d'une  conte- 
nance &  d' une  mine  qui  ne  parut  pas  pour- 
tant fi  afleûrée  qu'on  ne  remarquait  aife- 
ment  qu'il  euft  bien  voulu  ne  s'eftre  pas 
engagé  fi  avant ,  particulièrement  quand 
une  Princefle  luy  dît  à  l'oreille  ,  qu'il  prift 
garde  à  luy ,  &  qu'on  déliberoit  de  fa  more 
dans  le  cabinet.    Sur  quoy  ,  comme  fbn 
courage  s'enflammoit  à  laveûëdes  plus 
grand  périls ,  il  fe  ralTeûra  tout- à-coup  ,  Se 
ne  put  s'empefeher  ,  peut-eftre  par  un 
mouvement  jurement  naturel  de  foa 
grand  cceur ,  fans  mefine  qu'il  s'en  apper- 
ceuft ,  de  porter  la  main  à  la  garde  de  fon 
épée  ,  &  de  s'avancer  fièrement  deux  ou 
trois  pas  >  comme  pour  fe  mettre  en  eftat 
de  vendre  chèrement  fà  vie. 

Mais  le  Roy  fortant  là-deflus  du  cabinet 
avecBelliévre>il  changea  foudain  depoftu- 
fcrtre>luy  fit  une  profonde  révérence  en  ic  jet- 
tant  prefque  à  fes  pieds,&  luy#proteftaquc 
n'ayilA'  pas  cru  que  fa  prefence  luy  deuil 
eftre  defagréable ,  il  eftoit  venu  apporter 
luy-me(mefa  tefte  pour  juftifier  pleine- 
ment (a  conduite  contre  les  calomnies  de 
fès  ennemis  >  &  pour  alTeùrer  Sa  Majefté 
qu'elle  n'auroit  jamais  des  plus  fidellc  1er- 
viteur  que  luy  *Mais  comme  leRoy  luy  eut 

«de- 
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demande  d'un  ton  grave  &  fevere  qui  l'a-  j  *  £g 
voit  fait  venir ,  &  h  on  ne  luy  en  ayoit  pas 
fait  tres-exprefle  défenfè  de  fa  part ,  il  en 
fallut  venir  à  unéclairciflement,où  il  y  eût 
un  peu  de  conteftation  entre  luy  &  Bcllié- 
fre  celuycy  fbuftenant  qu'il  luy  avoit  ex- 
^ofé  les  ordres  du  Roy  ;  &  celuy-là  pour 
toute  réponfe  luy  demandant  s'il  ne  s'e- 
ftoit  pas  oblige'  de  retourner  au-plûtoft 
à  Soi  fions  ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait,  & 
proteftant  qu'il  n'avoit  point  reccû  les 
Lettres  que  l'autre  afleûroit  luvv*tN  ir 
écrites*  ,  :  » 

Alors  la  Reine  ,  qui  bien  qu'elle  euft  v  c[a^ 
paru  fort  affligée  de  l'arrivée  du  Duc,  s'en-  t'l0n  de 
tcadoit  pourtant  avec  luy ,  les  interrom-  24iron. 
pit  ,  Se  tirant  le  Roy  fon  fils  à  part,  elle 
tourna  fi-bien  fon  efprit ,  que  foit  qu'elle 
luy  euft  fait  appréhender  une  révolte  géné- 
rale de  tout  Paris  qu'elle  avoit  veu  fi  hau- 
tement déclaré  pour  le  Duc  de  Guife ,  foit  ' 

2u*il  fuft  adouci  par  la  manière  humble  Se  ê 
nimifc  dont  ce  Prince  luy  avoit  parlé ,  il 
fc  contenu  pour  lors  de  luy  dire  que  fon  ^ 
innocence  qu'il  luy  vouloit  prouver  paroi- 
ftroit  fi  fà  prefènee  ne  cartfbit  aucurij|tfou- 
blc  dans  Paris  ,  &  là-deflus  il  s'alla  met- 
tre à  table ,  remettant  à  l'entretenir  plus 
au  long  l'apfefdifnée  au  jardin  de  la  Reine, 
Alors  le  Duc ,  après  une  profonde  révé- 
rence, fe  retire ,  fans  eftre  fuivi  de  pas  un 
des  fèrviteurs  du  Roy  ,  mais  aufli-bien  ac- 
compagné de  toute  la  yillc  jufqu'àl'Hoftcl 
*  de 
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1  %%  7  ^c  Guife  <^u,^  I^voit  eftc  depuis  la  Porte 
7      Saint  Denis  jufqu'au  Louvre, 

Comme  il  eût  fait  réflexion  fur  le  dan- 
ger ou  il  s'eftoit  fî  tc'mcrairemcnt  /ettd ,  & 
oui  luy  parut  encore  plus  grand  en  y  pen-  I 
iant  de  fens  raffis  qu'il  n'avoit  fait  dans  Igk 
trouble  où  il  fe  trouva ,  malgré  qu'il  en 
euft  ,  quand  il  s'y  vit  engagé  fi  avant  :  il 
rclolutdc  nes*y  plus  expofer  de  la  forte, 
&  il  y  donna  fi  bon  ordre  ,  que  dés  le  jour 
fuivant  il  vit  en  fbn  Hoftel  plus  de  quatre 
cens  Gentilshommes ,  quis'eftant  rendus 
de  divers  endroits  à  Paris ,  félon  fes  or- 
dres ,  ne  l'abandonnoient  plus.  Il  n'alla 
mefme  cette  aprefdifnée  au  jardin  de  la 
Reine  que  fort  bien  accompagné  de  fes 
plus  braves  Officiers  ,  entre  lefquels  le  Ca- 
pitaine Saint  Paul  voyant  qu'après  que  (on 
Maiftrc  fut  entre,  celuy  qui  gardoil  ta  por- 
te la  vouloit  fermer,  le  repoufïa  rudemenr, 
*  &  entra  de  force  fuivi  de  fes  compagnons, 
•    proteftant  &  jurant  que  la  partie,  s'il  y  en 
avoit  une  de  faite ,  ne  fe  jouëroit  pas  fans 
f  luy. 

Or  quand  le  Roy  auroit  eu  le  deflein  de 
le  tuer  en  ce  Jardin  ,  ce  que  je  ne  croy 
pas ,  quoy-que  quelques-uns  rayent  écrit; 
il  eft  aifé  de  voir  que  la  prelençe  de  ces  bra- 
ves gens  fort  réfolus  de  défendre  leur 
Maiftre  ;  celle  de  la  Reine ,  qui  eftoit  en 
tiers  dans  cét  entretien  -,  la  contenance  af- 
feûrée  du  Duc  ,  qui  de  temps  en  temps 
jettoit  les  yeux  fur  fon  épée ,  &  enfin  cet- 
te 
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te  multitude  infinie  de  Parifîenes  qui  envi-  1 5^  S 
ronRoient  THoftel  de  la  Reine  ,  Se  dont 
plufieurs  eftoient  montez  fur  les  murailles 
du  jardin,  l'auroicnt  empefchd  de  l'exc-  ' 

I  Pour  ce  qui  fe  paffa  entre  eux  en  cette  Con- 
férence, comme  je  n'en  trouve  rien  dans  les 
Mémoires  les  plus  exa&s  de  ce  temps-là ,  je 
ne  le  diray  pas  ainfi  que  quelques-uns  ont 
fait ,  par  une  licence  un  peu  poétique  de  DaviU* 
certains  Hiftoricns  qui  font  penfer  &  dire 
aux  gens  ,  fans  leur  aveu>  tout  ce  qu'il  leur 
plailt  qu'ils  ayent  dit  &  penfé.  Ce  qu'il  y  a 
de  bien  certain  >  eft  qu'il  n'y  eût  rien  de 
conclu  dans  ccpour-parler  ,  &  que  le  Roy 
qui  avoit  réfolu  auparavant  de  chaftier  les 
plus  feditieux  d'entre  les  Seize ,  &  d'eftre 
le  Maiftre  à  Paris,aprés  avoir  bien  confulté 
la  nuit  avec  ceux  aufquels  il  fè  fioit  le  plus, 
demeura  ferme  dans  la  mefme  réfolution , 
&nc  voulut  pas  en  avoir  le  démenti  pour 
V  arrivée  du  Duc  de  Guifc.  j 

A  cet  effet,  il  appella  le  lendemain  le 
Pnrvoft  des  Marchands  &  les  Efchcvins  ,^ 
Se  Jeur  commanda  de  faire  avec  fes  Dépu- 
tez ,  qui  furent  les  Seigneurs  de  Vi^quier 
&  François  d'O  ,  uneexa&e  recherche  de 
tous  lesEftrangers  qui  eftoient  venus  depuis 
quelques  jours  à  Paris  fans  un*  manifefte 
neceflité,&  de  les  faire  inceffamment  fortir 
de  la  ville  ,  fans  avoir  e'gard  à  qui  que  ce 
|    k>ir.  C'cftoit-là  manifeftement  vouloir 

affoiblir  le  Duc  de  Guifc ,  le  réduire  à  ces 
?  -  :-<é  fept 
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•  1 5^8  8  fept  ou  huit  Gentilshommes  avec  lcfqucls 
il  eftoit  entre  dans  Paris  ,  &  en  fuite  luy 
donner  lieu  de  croire  qu'on  viendroit  à  luy 
après  s'eftre  défait  des  autres. 

Pcut-eftre  avoit-on  ce  deffcin  ,  comme  j 
quelques-uns  Tout  conje&uré  avec  aflèz  de  \ 
vraylemblance.    Mais  fi  cela  eft  vray  ,  il  yC| 
en  a  qui  croyent  que  félon  l'avis  qu'avoit 
donné  rAbbéd'Elbcne  ,  il  cuft  mieux  valu 
commencer  par  le  Pue  de  Guife,  quand  on  . 
le  tenoit  tout  feul  enfermé  au  Louvre  ,  & 
ils  fe  fondent  fur  ce  que  cet  Abbé  vouloit 
dire,  en  citant  à  ce  propos  ces  paroles  de 
T£criture  :  //  eft  écrit,  Jefraperay  le  Paflettr, 
O*  le  troupeau  fera  difperfé.  Quoy  qu'il  en 
fbit^  les  Parinens  ne  manquèrent  pas  d'en 

5 rendre  l'alarme,  voyant  bien  que  ces  E- 
rangers  qu'on  leur  vouloit  ofter  n'eftoient 
autres  que  ceux  que  le  Duc  de  Guife  avoit 
fait  venir  pour  leur  défenfe  &  pour  la  fïen- 
'  ne.  De  forte  que  quand  on  voulut  exécuter 

I   cét  ordrç,  &  faire  cette  recherche  dans  les 
maifons ,  tout  le  monde  s'y  oppofa  ;  &  le 
bourgeois  s'obftina  tellement  à  retenir 
'  chacun  fon  hofte,  que  les  Députez  &  les 
Commiflaires  craignant  une  émeute  géné- 
rale pa/  cous  les  quartiers,  n'oferent  pafler 
lourn.   outre«    ^c  cependant  le  Duc  de  Guife,  qui 
d'ç^tnt.  eftoit  comme l'ame de  ce  grand  corps,  ne 
Loyfcl.  laiflbit  pas  d'aller,  mais  bien  accompagné, 
au  Louvre ,  où  le  fbir  mefme  du  jour  qui 
précéda  les  Barricades,il  prefènta  laferviet- 
teauRoy* 

Mais 


Livre  III.  241  ANN. 

Mais  comme  après  le  brait  du  tonnerre  1  3 
&  les  e'clairs  qu'on  voie  s'élancer  coup  fur 
coup  d'une  greffe  nuée ,  la  foudre  tombe 
avec  un  grand  éclat  fuividHin  furieux  ora- 
l  8e       defole  toute  une  campagne  :  ainfi 
A après  ces  craintes  Se  ces  défiances  récipro- 
ques ,  ces  Aflcmblécs  qui  fe  tenoient  h 
nuit ,  ces  murmures  &  ces  menaces  ,  & 
ces  préparatifs  qui  fè  faifoient  de  part  & 
d'autre  avec  tant  de  tumulte  ,  fbit  pour  at- 
taquer ,  fbit  pour  fe  défendre ,  on  en  vint 
d  cette  funefte  journée  des  Barricades , 
qui  fut  fuivi#  d'un  horrible  déluge  def 
malheurs  dont  toute  la  France  fut  inon- 
dée, 

Car  enfin ,  le  Roy  plus  irrité  que  jamais 
par /a  réfîftance  qu'on  faifbic  à  fès  ordres, 
&  réfblu  de  fè  faire  obéir  d'une  ou  d'au- 
tre manière  ,  fit  entrer  les  Gardes  Fran- 
çoifès ,  quelques  autres  Compagnies  &  les  Dy^u- 
Suillès ,  qui  faifoient  en  tout  quelque  fix  bigné. 
mille  hommes  ,  le  Jeudy  douzième  de  # 
-May  ,  des  la  pointe  du  jour ,  par  la  porte 
S  ;inr  Honoré,où  il  fut  luy-mcfmc  à  cheval  (* 
les  recevoir  ;  Se  après  avoir  donné  ordre  à 
leurs  Commandansde  lc$  porter  oqjl#vou- 
loit ,  il  leur  recommanda  fur  tout  de  ne 
faire  aucun  déplaifir  aux  Bourgeois,  & 
de  réprimer  feulement    l'infolcnce  de 
ceux  qui  entreprendraient  d'empefeher 
qu'on  ne  fift  la  recherche  des  Eftran- 
gers.  ^présquoy,  s'eftant  retiré  au  Lou- 
vre, les  Maicfchaux  d'Aumont&  de  Birou 
*  L  qui 
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2  çq  g  quicftoient  à  la  tefte  des  croupes ,  les  allc- 
rent  pofter,tambour  bâtant,  au  Cimetière 
Saint  Innocent  &  aur  environs,fur  le  Pont 
Noftre-Dame ,  fur  celuy  de  Saine  Michel, 
fur  le  Pont  au  Change,  à  l'Hoftel  de  Ville, 
à  laGréve,&  aux  aTenuës  de  la  Placc-Mau-^ 
bert.  t  W 

[   Il  parut  bientoft  par  les  effets  que  c'eA 
toît-Ia  juftement  donner  le  fignai  d'une  le- 
ditîon  &  d'une  révolte  générale  dans  tout 
Paris.  Comme  le  bruit  couroit  que  le  Roy 
avoit  reTolu  de  faire  mourir  un  grand  nom- 
bre des  principaux  de  la  Ligne ,  dont  mef- 
mc  on  faifoit  voir  de  faillies  liftes  qu'on  fe- 
moit  parmi  le  peuple,  le  Bour^eois,fui- 
vant  l'ordre  des  Capitaines  &  des  Dixe- 
niersjfè.tenoit  tout  pteft  à  fe  mettre  en  de- 
fenfe  au  moindre  mouvement  que  Ton  fe- 
roit.  Ceft  pourquoy,  dés  qu'on  entendit  le 
fon  des  tambours  &  des  fîh*es,& qu'on  vit 
les  SuifTcs  &  les  Gardes  s'avancer  dans  la 
^   rue  Saint  Honoré,on  ne  douta  plus  que  ce 
bruit  que  les  Seize  avoient  faitçourirne 
fuft:  veritablc,&  mefme,comme ils  rafleû- 
^roient>qu'on  ne  vouluftexpofer  la  Ville  au 
pillage.  Ceft  pourquoy  l'alarme  futauili 
toft  piA'  tour.  On  commença  par  fermer 
les  boutiques  &  les  portes  des  Eglifès  de  ce 
quartier-  là.    On  fonna  le  toefin  <lans  une 
Paroi  Ile  ,  puis  dans  une  autre ,  &  un  mo- 
meut  après  dans  toutes  cel|çs  de  Paris  , 
comme  fi  le  feu  coft  cfté  dans  tous  les 
quartiers.     %  ' 

Alors 


Alors  lè  Bourgeois  fort  <?n  armes  fous'fes  HPa<i 
Direniers,&  fous  lesCapnair.ej  &  les  autres 
Officiers  du  Duc  de  Giiife  qui  s'cftoienc 
méfiez  parmi  eux,  pour  les  animcr,&  pour 
le*  mftrm're*    LeCômtede  Brifàc^dnî  fc 
trouva  pour  lors1  au  quartier  de  Uaivcrfîte 
vers  la  Placfc-Maubert,  oùCrucey,l'un  des 
pluscch  uifTez  des  Seize  ,  faifoit  crier  l'a- 
larme environ  ne  d'iine  infinité  d'écoliers, 
de  porte-faix  ,  de  batteliers  Se  d'artifans 
tous  armez,  &  qui  n'attendoient  que  le 
/ïgnal  pour  donner  for  les  Suiflès  ,  fut  le 
premier  qui  fit  tendre  les  chaifocs ,  dépa- 
ver les  rues",  Se  dreflèr  des  Barricades  avec- 
■de  grofTes  pièces  de  bois  &  de  tonneaux 
remplis    de  terre  Se  de  fumier  ,  aux 
•avenues  de  la  Place  ;  &  ce  mot  de  Barrica- 
des paflànt  en  un  moment  de  bouche  en 
bouche  de  l'Univerfité  dans  la  Citc,&  de  là 
Cite  dans  la  VilIc,onfît  Iemefinepar  tour, 
&  avec  tant  de  promptitude,  qu'avant  mi- 
dy  ces  Barricades  que  l'on  pouflbit  de  ruè*  * 
en  ruë,de  rrenre  pas,en  trente  pas.bicn  foif- 
-quees  &  garnies  deMoufeuetaires ,  fiïreirj 
avancées  jnfqn'à  cinquante  pas  du  Louvre. 
De  forte  que  les  foldats'du  Roy  fcjt«ouvc- 
'ïmt  tdfement  enfelopez  ,  qu'ils  ne  pou- 
•Voient  'nf  avancer  ni  reculer  ,  ni  faire  le 
tnoîndre  mouvement  fàns  s'expofer  inuti- 
tilémcnt  ati  danger  inévitable  d'elWpcr- 
icez1  des  monfquctades  que  le  Bourgeois 
leur  tiroit  à  coup  feûr  de  derrière  les  Bar- 
ricades ,  ou  d'eftre  aflbmmez  d'une  grefle 

L  i  de 
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î  )vS  8  ^e  pav,cz  S.u  on  fai^oit  tom.Dcr     eux  de 
^      toutes  les  feneftres. 

Les  Marefchaux  d'Aumont  &  de  Bi- 
ron  ,  &  Villecjuier  Gouverneur  de  Paris  , 
avoient  beau  crier  aux  Bourgeois  qu'onoe 
leur  feroif  aucun  mal.  Ceux-cy  eftoient 
trop  échauffez  pour  les  écouter ,  8c  cto- 
yoient  plus  à  ce  que  Briflàc ,  Bois-Dau- 
phin ,  &  les  autres  créatures  du  Duc  4c 
Guifeleur  crioient  pour  les  animer  contre 
les  Royahftes  ;  qu'on  n'avoit  fait  entrer  ces 
troupes  que  pour  faire  un  malTacre  général 
de  tous  les  bons  Catholiques  qui  cltoicnt 
.entrez  dans  la  Sainte  Union ,  &  pour  aban- 
donner au  foldat leurs  maifons,  leurs  biens 
&  leurs  femmes.  Sur  quoy  l'on  redoubloit 
les  coups  de  moufquetA  de  pierre  fur  ces 
pauvres  gens ,  &  fur  tout  fur  les  Suides  , 
que  le  Bourgeois  ne  vouloit  pas  qu'on 
épargnait. 

Il  y  en  eût  plus  de  foixante  de  tuez  ou  de 
à  grièvement  blefTez,tant au  Cimetière  Saiat 
Innocent  qu'au  bas  de  la  Place- Maubcrt , 
.fans  qu'on  vouluft  leur  donner  de  quartier: 
jufqu'à  ceque  Briflac,  qui,  l'épée  à  la  main, 
faifoii  ^oûjours  pdHitfer  plus  avant  les  Bar- 
ricades, arrivant  là ,  &  voyant  ces  pauvres 
Etrangers  qui  crioient  mifcrkprde  à  deux 
genoux  &  les  mains  jointes  ,  &  faifoient 
le  ligne  de  la  Croix  ,  pour  montrer  qu'ils 
eftoient  bons  Catholiques  ,arrcftala  furie 
boiirgeoife,&  leur  faiuut  crier  VîveGuifeycc 
qu'ilsi^ifoicnt  le  plus  haut  qu'ils  pouvoient 

^pour 
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pour  fauvcr  leur  vie ,  il  fe  contenta  de  les  j  ^  $ 
mener  defarmez  &  prifonniers  dans  laBou- 
chérie  du  Marché  neuf  par  le  Pont  S.  Mi- 
che/ dont  if  s'eftoit  déjà  rendu  maiftre. 
\      On  ne  peut  nier  que  ce  Comte  n'ait  cfW  m 
Accluy  de  tous  les  Ligueurs  nui  agît  avec  ^  *' 
^plus  d'ardeur  contre  les  Royaliftcs  en  certe  * 
fatale  journée.  Comme  il  eftoit  extrême- 
ment aigrrde  ce  que  le  Roy  luy  avoir  réfu- 
té l'Admir  au  te' ,  &  qu'en  la  luy  rcfulànt 
ilaTOicdic  d'une  manière  fort  defobligean- 
re  ,  que  c'eftoit  un  homme  qui  ne  valort 
rien  ni  fur  terre  ni  fur  mer  ,  en  l'accu  fine 
den'avoir  pas  bien  fait  en  la  bataille  des 
Açores^où  la  flotte  de  Philippes  Stroffi  fut 
défaite  par  le  Marquis  de  Sainte  Croix  ,  il 
farûloit  d'envie  de  s'en  venger.  Et  comme 
il  vit  les  foldats  enfermez  de  tous  coftez  en- 
tre les  Barricades  dont  ilavoit  cfté  l'Au- 
teur ,  &  les  Suiflès  à    diferetion  ,  on  dit 
<\u'il  s'écria  ,  comme  infultant  au  Roy  par 
une  raillerie  piquante  >  &  s'applaudilTant  à  ^ 
foy-mtfmc  :  ^Au  moins  le  R^oyfçaura  qu%au- 
jourd'huyfay  trouvé  mon  élément ,  Gr  que  fi  je 
ne  fuis  bon  ni  fur  terre  m  fur  mer  ,  Je  vous** 
quelque  chofe  fur  le  pavé.  1 

C'eft  ainfi  que  le  peuple  pouffdff  tou- 
jours fe  avantages  plus  avant  ,  &  fèm- 
bloit  mefme  eftre  déjà  fur  le  point  d'in- 
veftir  le  Louvre  ,  tandis  que  le  Duc  de 
Guife  ,  parles  ordres  fecrets  duquel  tout 
fc  conduifoit  avec  beaucoup  d'ordre  dans 
cette  effroyable  confulïon  >  fc  prome- 
■     %  L  )  noit 
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^  •  pondant  rroidcmenr  à  laReineSc  à  ceux  qui 
vcnoicnt  à  luy  coup  fur  coup  de  la  part  du 
Roy  ,  pour  le  prier  d'appaifer  ce  tumulte  , 
qu'il  n'eftoit  pas  maiftredc  ces  beftes  féro- 
ces dchappe'es  qu'on  avoit  eû  grand  tore 

•  d'irriter  comme  on  avoit  fait.  1 

Mais  enfin  quand  il  vit  que  tout  eftoità 
fadiferction,  il  alla  luy-mefmc  de  barri- 
cade en  barrifeade  avec  une  baguette  à  la 

*  main ,  défendant  au  peuple  qui  luy  obeïf- 
fbit  aveuglément ,  de  palier  plus  outre  7  & 
l'exhortant  à  fe  tenir  Amplement  fur  la 
defenfive.  Il  parla  mefme  fort  civilement 
aux  Gardes  Françoifes  ,  dont  il  euft  pu 
alors  difpofcr  comme  il  luy  eufl:  plu.  Il 
fc  plaignit  feulement  a  leurs  Officiers  des 
confèils  violens  que  fes  ennemis  avoient 
donnez  au  Roy  pour  opprimer  fon  inno- 
cence &  celle  de  tant  de  bons  Catholiques 
qui  ne  s'eftoient  unis  que  pour  maintenir 

^  l'ancienne  Religion.  Apres  quoy  il  donna- 
ordre  au  Capitaine  Saint  Faul  de  recondui- 
re au  Louvre  ces  foldats  ,  mais  les  armes 
*oafïes  &  tefte  nuë  en  pofturc  de  vaincus  > 
pour  donner  ccctecfatisfaâ:ion  aux  Pari- 
siens J^ui  regardoient  avec  joye  ce  fpe- 
(ftacle  ,  comme  le  plus  agréable  effet  de 
leur  victoire.  Il  y  fit  auffi  remener  les  Suif- 
les  de  la  mefme  manière  par  Briflac  :  &fït 
dire  au  Roy  que  pourveu  que  la  Religion 
Catholique  fuft  en  {eûretë  &  maintenue 
en  France  en  l'eftat  qu'elle  y  devoit  eiirç  , 


»  1 
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&  que  iuy  &  Jcs  fîens fuflent  mis  à  cou- 
>err  des  enrrepri/es  de  leurs  ennemis ,  ils  ^ 
luy  rcadroient  tous  les  fervices  que  de 
bons  fuftts  doivent  à  leur  fouverain  Sei- 
gneur. 

Cela  fait  voir  afîèz  clairement ,  ce  me 
femb/e  ,  <jue  jamais  ce  Prince  n'eût  inten- 
tion de  fe  iàifîr  de  la  perfonne  du  Roy ,  & 
de  l'enfermer  dans  uiimonafterc ,  comme 
ce  Nicolas  Poulain  quilr.y  donnoit  tant  dz 
fcnx  avis,  &  plufïeurs  Ecrivains  de  Tune  & 
de  l'autre  Religion  l 'ont  voulu  faire  accroi- 
re aU  monde.  Car  s'il  l'eufteû,  qml'empe- 
ichoit  de  faire  inveftirle  Louvre  ,  comme 
îllepouvoit  aifément  le  mcfmc  jour,cn  fai- 
fot  pouffer  dans  la  chaleur  de  ce  tumulte 
te  Barricades  plus  avant?Et  Pourquoy  ren- 
ier au  Roy  lès  Gardes  Suillcs  &  Françoi- 
te)  s'il  Teuft  voulu  attaquer  dans  fbn  Lou- 
Yre  i  Ce  n'eftoit  pas  là  ce  qu'il  prétendoit  3 
ft&s  bien  de  défendre  &  de  protéger  haute- 
ment fes  Ligucurs,&  de  fe  fervir  d'une  con-  ^ 
i°iifturc  fi  favorable  pour  obtenir  lescho- 
te(ju*il  demanda, &qui  fans  doute  l'enflent 
m^eneftat  de  pouvoir  monter  fur  le  Trô* 
,îC  après  la  mort  du  R?y  ,  &  de  fe  rendre 
filtre  abfolu  des  affaires  durant^ut  fon 
Kegne. 

En  effet,  comme  la  Reine  eût  entrepris 
de  faire  raccommodement ,  croyant  pou- 
voir rentrer  par  là  dans  les  affaires  dont  les- 
^vorisTavoient  éloignée  ,  &  qu'elle  luy 
eut  demandé  ce  qu'il  prétendoit,  il  propofa 
%  La  des 
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8  des  cho/cs  fi  étranges ,  &  avec  tant  de  hau- 
teur &  de  réfolntion,parlant  en  vainqueur, 
jC\ui  veut  difpofèr  comme  il  luy  plaift  de  la 
fortune  du  vaincu,  que  toute  adroite  qu'el- 
eftoit  à  tourner  les  efprits  ,  elle  defèfpera 
d'abord  de  pouvoir  rdiimr.Car  encheriflant 
encore  fur  les  Articles  de  Nancy  >  il  deman- 
da, Que  pour  la  Jèùrctêdela  Religion  Catho- 
lique dans  ce  Royaume ,  le  Roy  de  Navarre 
tous  les  Princes  de  la  Mai  fon  de  Bourbon 
qui  Y  av  oient  fuivi  daus  ces  dernières  guerres  , 
fuffent  déclarez  decheus  à perpétuité  au  droit 
de  fucceder  à  la  Couronne.   Que  le  Duc  d'Ef- 
pernonj  la  Vallette  [on  frere^  François  d'O  , 
les  Maref chaux  de  P^ets  Crde  Biron>  le  Colo- 
nel vÀlpkonfe  d'Ornano  ,  O1  tous  les  autres  y 
gui  comme  ceux-  cy  efloient  fauteurs  des  Hu- 
guenots y  ou  mefme  qui  fe  trouver  oient  avoir 
quelque  intelligence  avec  euxyfuffent  priveK  de 
leurs  Gouvernemens  &  de  leurs  Charges  , 
CT  bamiis  de  la  Cour  y  fans  efperance  d'y  pou- 
voir jamais  rentrer.  Qu'on  donnaflla  dépouille 
de  ceux-cy  aux  Princes  de  fa  Maifon ,  CT  aux 
Seigneurs  qui  eftoient  tout  d  fa  dévotion  y  dont 
%  fit  une  longue  lifte, Que  le  I{oy  caffaft  fa  gar- 
de des  Quarante-cinqtnconnuê  à  (es  Prédecef- 
feurs  y*^i>*teftant  qu'autrement  il  ne pourroit 
jamais  prendre  confiance  en  luy  ,  ni  approcher 
de  fa  perfonne.  Qu'il  plufl  à  Sa  Majeflc  de  le 
déclarer  fon  Lientenant  Général  dans  tous  fes 
Mftats  ,  avec  la  mefme  autorité  que  le  feu  Duc 
deGuife  fon  pere  avoit  eùë  fous  le  R^egne de 
François  II.  moyennant  quoy  il  ejperoit  de 
luy  rendre  fi  bon  compte  des  Huguenots ,  que 
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ddns  peu  de  temps  il  n'y  auroit  plus  que  la  j 
feule  Religion  Catholique  en  tout  fon  Koyau- 
me.Enpnque  Vonaffemblajl  au  plùtofl  IcsEjldts 
Généraux  a  Paris  ou  tout  celafufl  confirmé ,CF 
où  pour  empefcher  à  l 'avenir  que  les  Favoris  f 
qui  voulaient  difpofer  ée  toutes  chofes  comme 
'  il  leur  plaifoit  >  n'abufajfent  de  leur  faveur ,  on 
établift  une  forme  immuable  de  gouvernement 
que le  I{oy  mefme ne pourroit changer. 

H  eft  tout  évident  que  des  demandes  Ci 
dcraifbnnables ,  fi  hautaines  &  fi  choquan- 
ts tendoient  à  mettre  tout  le  Gouverne- 
ment &  le  pouvoir  entre  les  mains  du  Duc, 
qui  eftant  maiflre  des  Arme  es,  des  Charges 
*  des  Gouvernemens  des  principales  Pro- 
yukcs  par  Iuy  mefme ,  par  fes  parens ,  Se 
parles  cre'aturcs,&  des  Eftats  ou  il  ne  dou- 
toit  point  qu'il  nedeuffceftrc  tout  puiflant, 
principalement  à  Paris ,  difpofcroit  détour 
abfolument.De  forte  qu'il  ne  loy  manque- 
roit  plus  que  le  Trône ,  auquel  il  y  a  bien 
àt  l'apparence  qu'il  prérendoit  pour  lors  ,  â 
s'il  hmi  voit  au  Roy  ,à  l'cxclufïon  desBour- 
bons  y  lcfquels  il  votiloit  faire  déclarer  in- 
capables d'y  monter.  ' 

C'eft  pourquoy  la  Reine  voyant  qu'il  ne 
^ouloit  rien  relafchcr  de  ces  zniacs  ,  Se 
commençant  à  craindre  qu'il  ne  fift  plus 
qu'elle  ne  vouloit  ,  confèilla  elle-mef- 
meamRoy  de  fortir  promptement  de  Pa- 
ris tandis  qu'il  le  pouvoit  encore.  Et  quoy- 
que  quelques-uns  de  fes  principaux  Offi- 
ciers ,  comme  entre  autres  le  Chancelier  de 
%         '  t  5  Chi- 
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j<8  8  Chiverny  ,  &  les  ficurs  de  Ville-Roy  de 
*  Villequier  ,  qui  croyoient  qu'on  gagne- 
roit  plus  par  la  négotiation  ,  &  prévoyo- 
ient  que  les  Huguenots  &  le  Duc  d'Ejfpcr- 
non ,  qu'ils  n'avoient  pas  fujet  d'aimer, 
tircroient  avantage  de  cette  retraite  peu 
^igne  d'un  Roy  ,  tafehaflent  de  l'en 
tourner:  mille  faux  avis quiluy venoient 
à  tous  momens  qu'on  l'alloit  invertir  , 
&  fa  timidité  ordinaire  ,  jointe  à  la  dé- 
fiançc  qu'il  avoir  du  Duc  de  Guifè  ,  le- 
quel il  conHderoit  alors  comme  fon  plus 
grand  ennemi ,  luy  firent  enfin  prendre 
ce  parti. 

j^fAx-      Ainfi  le  lendemain  ,  fur  le  midy ,  pen- 
s  tion  de  dant  que  la  Reine  cftoit  aile  faire  des  pro- 
Miron.  portions  au  Duc  pour  Pamufer,Ie  Roy 
Journal  feignant  de  s'aller  promener  aux  Tuil- 
M.  S.   lencs,  prit  la  bote  dans  fes  écuries  >  & 
d'+sfnt.  montant  à  cheval  accompagné  de  quinze 
Loyfcl.  ou  feize  Gentilshommes  &  de  dix  ou  dou- 
ze Valets-de-pied ,  ayant  fait  avertir  les 
^   Gardes  de  le  niivre ,  ilfortit  par  la  porte 
Neuve ,  allant  toujours  au  grand  galop,  de 
C  peur  d'eftre  fuivi  des  Parifiens ,  jufqu'àce 
qu'eftant  arrivé  $u-defïus  de  Challior  >  il 
.s'arrfc&apour  regarder  Paris.  On  dit  que 
reprochant  alors  à  cette  grande  ville  qu'il 
avoir  toujours  honorée  ^  enrichie  par  fa 
prefence  ,  fon  ingratitude  ,  il  jura  qu'il 
n'y  rentreroit  jamais  que  par  la  brefche , 
pour  la  mettre  en  eftat  de  ne  pouvoir  plus 
jamais  s'éleyer  contre  fon  Roy.  Puis  il  al- 

*  la 
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la  couchei  à  Trappes  i  Se  fe  rendit  le  jour  HoQ 
liiivant  à  Chartres  ,  où  les  Officiers,  les 
gens  de  fon  ConfeiJ ,  &  les  Courtifansallo 
rent  auffi  Jcs  uns  après  les  autres  en  fore 
grand  defbrdre  ,  ceux-cy  à  pied,  ceux-la  à 
cheval  &  fans  botes, quelques-uns  fur  leurs 
mullcs  &  en  robbe  ,  chacun  sortant  écha- 
pé  comme  il  put,  &  fort  à  la  hafte,  de 
peurd'eftrearrefté,-  tous  enfin  à  peu  près 
enl'cftat  où  eftoient  les  gens  de  David  au 
fortir  de  Jerufalem  ,  allant  en  tin  pitoya- 
ble équipage  après  leur  pauvre  Maiftre  qui 
fuyoit  devant  le  rebelle  Abfalom. 

Le  Pue  deGuife,  qui  d'une  part  n'avoit 
pas  voulu  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité  , 
afin  de  pouvoir  faire  fon  Traité  avec  le  Roy 
/ans  qu'on  puft  dire  qu'il  n'eftoit  point  li- 
bre, &  de  l'autre  n'avoir  pas  cru  qu'il  fe 
deuft  retirer  de  la  forte  comme  fuyant  de- 
vant fes  Sujets  ,  qui  s'eftant  arreftéz  depuis 
vingÉ-quatre  heures  à  cinquante  pas  du 
Louvre  ne  femettoient  pas  en  eftat  de  le 
pourfuivre ,  fut  fort  furpris  de  ceteretrai- 
re  laquelle luy  rompoit  toutes  les  mefures 
qu  *j!  avoit  prifes.    Mais  comme  il  avoic  * 
toûjoitrs  une  admirable yrefence  d'clprit  > 
&  c]u'il  fçavoit  prendre  fur  le  chart^  fort 
réfolument  fon  parti  en  toutes  les  rencon- 
tres,quelqucfafcheufes  qu'elles  fufient  :  il 
prit  ccluy  de  mettre  Paris  en  cftatdc  ne 
rien  craindre  ,  d-  s'en  rendre  pailiblc ,  d'y 
rétablir  toutes  chofes  dans  la  tranqmliié 
or  !inaire,&  de  faire  fçavoir  à  toute  laFran- 
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ce>  *  ^on  avantage,  comment  tontes  les 
•    chofes  s'eftoient  pafTées  à  la  journée  des 
journal  Barricades. 

cfcLoy-     Pour  cet  effet,  il  s'empara  de  tous  les 
fol        lieux  les  plus  forrs  de  Paris,  du  Temple,  du 
J  *       Palais,  de  PHoftei  de  Ville  ,  des  deux  < 
Chaftclets>  des  Portes  où  il  mit  des  Gardes,  m 
de  TArccnac  &  de  la  Baftille  qui  luy  fut 
rendue  trop  facilement  par  le  Gouverneur 
Teftu  ,  &dontildonalc  Gouvernement  i 
•        Bufiy  le  Clerc ,  le  plus  audacieux  des  Seize. 
11  obligea  les  Magiftrats  à  rendre  la  juflicc 
comme  auparavant.  U  e'tablit  un  nouveau 
Prevoftdes  Marchands,  des  Efchevins ,  un 
Lieutenant  Civil ,  des  Colonels  &  des  Ca- 
pitaines de  quartiers  tout  de'voûcx  à  laLL 
gHC  }  en  la  place  de  ceux  qui  luy  cftoient 
fufpc&s.  Il  reprit,  fans  bcaucop  de  peine, 
toutes  les  places  au  dclTus  &  aù  deflous  de 
Lettres  la  rivière,  pour  avoir  libres  les  paflages 
du  Duc  des  vivres.   II  écrivit  enfin  au  Roy  ,  aux 
àt  Gui-  Villes ,  &  à  fesamis  particuliers  ,  &  fit  des 
fcMem  Manifeftes  d'unftileoii  il  n'y  avoir  rie» 
de  la     que  de  grand  &  de  gdnc'rcux  dans  la  manie- 
Liguc .  %c  dont  il  tafehoit  de  Ce  juftifier ,  fans  rien 
t.u       perdre  du  refpeft  qu'on  devoit  au  Roy  ,pro- 
teftanMtoûjours  qu'on  eftoit  tout  preft  z 
Menu    luy  rendre  une  parfaite  obdïflancc,&  qu'on 
iela      ne  pTecendoit  autre  chofe  ,  finon  qu'on 
Liçue    ponrveuft  à  lafèûret^ de  la  Religion  &  des 
bons  Catholiques  qu'on  avoit  voulu  oppri- 
Cayet.  nicr  parles  pernicieux  confeils  de  ceux  qui 
s'cntmdant  avec  les  Hérétiques  ne  fon- 
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gcoicntqtTi  miner  la  Religion  &  l'Eftat.    1  *g  g 

Ces  Lettres  jointes  à  celles  que  les  Pari- 
fiens  écrivirent  aux  autres  Villes,lcs  exhor-  iettrcs 
tant  i  s'unir  avec  eux  pour  leur  commune  i  n 
con/emtion  dans  la  Foy  Catholiaue;  &  frid 
celles  du  Rc;  quieftoientau  contraire  d^ui* 
ftilctrop  moR8c  où  il  paroifloit  beaucoup 
plus  de  crainte  &  d'exeufe  que  de  colère  &: 
de  jufte  plainte  d'un  fi  grand  attentat,firent; 
juc  laplufpart  des  peuples ,  bien  loin  de  fc 
candalifer  des  Barricades  ,  les  approuvè- 
rent ,  en  louant  hautement  la  conduite  dit 
Duc  de  Guife,  qu'ils  croyoient  eftrctouc 
rempli  d'un  tres-grand  zelc  pour  la  Foy 
Catholique,  pour  le  bien  du  Royaume  ,  & 
pour  le  fervice  du  Roy.  Et  comme  il  ne 
ïbuhaitoit  rien  tant  que  de  les  confirmer  en 
ectteopinion  ,  il  voulut  bien  que  le  Corps 
envoyaflent  leurs  Députez  au  Roy ,  pour 
fiipplier  tres-hu  mbiement  Sa  Majcfté  d'ou- 
blier le  parte  ,  &  de  retourner  dans  fa  bon- 
ne ville  de  Paris,  où  fes  tres-fidcles  Sujc:s  g 
eftoienc  tout  prefts  de  luy  donner  toutes  les 
marques  les  plus  éclatantes  de  leur  obéïfc 
lance  &  de  feur  dévouement;  a  Ton  fèrvicer 
11  fbuffrit  mefme  que  l'on  fift  desPrq-, 
ceftions  en  habit  de  Penitcns,  pouif^eman- 
dcràDieu  qu'il  luypluft  amollir  le  cocue 
du  Roy.    Et  cela  fe  fit  avec  tant  d'ardeur, 
qu'il  y  en  eut  une  qui  alla  de  Paris  jufqirà 
Chartres  en  un  équipage  tout  extraor-  Gayet. 
dinaire  fous  la  conduite  du  fameux  Frère  D%<^Àu- 
Angc.  Ce  ton  Pere  eftoit  Henry  de  Joyeu-  fc/gwé. 
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1 S  S  3  k  >  Comte  du  Bouchage,  &  frère  du  de  funt 
^  •    Duc.  Il  s'eftoit  fait  Capucin  depuis  un  au 
ou  environ  ,  ayant  efté  fi  fort  touche  de  la 
mort  &  des  bons  exemples  delà  femme 
Catherine  de  Nogaret  fœur  du  Duc  d'El-  l 
pernon >  Se  du delir  de  faire  pénitence ,  que  ^ 
ni  ks  larmes  de  fon  frère ,  ni  les  prières  6c  M 
les  careifes  du  Roy  qui  Taimoit  beaucoup, 
ni  les  ardences-  follicitations  de  toute  la 
Cour  ne  le  purent  jamais  détourner  de  cet-  j 
te  féfolution  qu'il  prit  d'embrafler  une  vie 
fi  auftere.  Celuy~  cy  doncs'eftant  mis  une  : 
couronne  d'épines  fiir  la  tefte  &  une  grofle  [ 
Croix  fur  les  épaules ,  fui  vi  de  fès  confrè- 
res, &  d'un  fort  grand  nombre  de  Peni-  j 
tens  &  de  perfonnes  qui  reprefentoient  par  ! 
leurs  habits  les  divers  perfonnages  de  ia 
Paflïon  ,  conduifit ,  en  chantant  des  Pfe- 
aumes  &  des  Litanies  ,  cette  Proceffion. 
Elle  régla  tellement  fa  marche ,  qu'elle  en- 
tra dans  lagrandejEglifè  de  Chartres  corn-  * 
me  le  Roy  y  eftoit  a  Vcfpres  5  &  en  y  en-  ( 
*  trant  elle  fe  mit  à  chanter  d'un  ton  fort  lu- 
gubre IcMiferere,  tandis  que  deux  Capni-  j 
Éns  fra  jSbicnt  à  grands  coups  de  fouet  fur  le  j 
dos  découvert  au  pauvre  Frère  Ange  ,  qui  j 
par  uiWfepplication  qui  n'eftoit  pas  trop 
difficile  à  faire,  ni  trop  avautageufe  aux  ! 
Parifiens  >  fembloit  demander  au  Roy  qu'il 
Jcnrpardonnaft  comme  Jefus-Chrifi;  avok  ! 
bien  voulu  pardonner  aux  Juifs  les  hor- 
ribles excès  qu'ils  avoient  commis  cou-  ! 
trc  luy.  j 
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Un  ipeélaclc  fi  furprenant  produifit  di-  I  <  8  8 
rcrs  mouvemens  dans  les  efprits  des  a/Tu 
ftans  félon  leurs  différentes  difpofitions. 
Les  uns  en  furent  attendris,  les  autres  en 
rirent ,  cjuelques-uns  mefme  s'en  fafche- 
rent,  &  fur  tout  le  Marefchal  deBiron,quc 
ces  fortes  de  dévotions  n'accommodoient 
gueres  ,  &  qui  craignant  qu'il  nefe  fut  niç - 
fie  parmi  ces  gens-là  quelques  dangereux 
Ligueurs  venus  exprés  pour  foulever  le  peuv 
pie ,  confeilloit  au  Roy  de  les  faire  tous  ar- 
rêter. Mais  ce  bon  Prince,  qui  nonobftant 
tous  fes  défauts  avoit  dans  l'ame  un  grand 
Fonds  de  pieté,  &  beaucoup  de  refpeâ:  pour 
tout  ce  qui  regarde  laReligion,rejetta  bien 
loin  ce  confeil.il  les  écouta  plus  favorable- 
ment encore  qu'il  n'avoit  ouï  les  haran- 
gues des  autres  Députez  ,  &  leur  pro- 
mit de  leur  odxoyer  le  pardon  qu'ils  luy 
demandoient  pour  la  Ville  qu'il  avoit  tou- 
jours tant  chérie  ,  pourveû qu'elle  rentrrft 
dans  fon  devoir.  Et  certes  [  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  reuft  faitdeflors  tres-vo-# 
Jonticrs ,  fi  on  ne  l'enft  extrêmement  irrité 
de  nouveau, en  luy  propofimt  les  condicicut 
aufquelles  on  prérendpit  avoir  cette  paixi 
qu'on  luy  demandoit.      >        y*  * 
Car  le  Duc  de  Guife  ,  à  qui  toutes  ces 
belles  apparences  pouvoient  beaucoup 
fervir  &  ne  pouvoient  nuire ,  &qmaIloic 
toujours  droit  à  fes  fins  ,  feeût  fi  bien 
-ménager  Tcfprit  de  la  Reine  Mere  ,  qui 
avoit  témoigné  d'abord  eftre  extréme- 
*  t  nie  Ât 
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j  ,  I  g  ment  choquée  de  fes  demandes-,  qu'il  la  fît 
^      adroitement  rentrer  dans  fes,  interefts  par 
deux  partions  quc'elle  avoit  dans  l'ame. El- 
le defiroit  de  faire  régner,  après  la  mort  du 
Roy,  (on  petit-fils  Henry  de  Lorraine  Mar- 
quis du  Pont ,  &  croyoit  que  le  Duc  de 
GuHe  y  comrilmëroit  de  fa  part  tout  ce  1 
qu'il  pourroit.  Mais  elle  ne  voyoit  pas* 
toute  habile  femme  ou  elle  cftoit,  que  ce 
Prince  n£  faifoit  que  l'amufèrfur  un  point 
fî  délicat,  auquel  il  afpiroit  fans  doute  be- 
aucoup plus  pour  luy-mefmc  que  pour  un 
autre.    Elle  haïfloit  fort  le  Duc  d'Efper- 
non  \  &  comme  elle  croyoit  que  c^ftoic 
Inyj  quipoficdanti'cfpritdu  Roy  ,  la  lwy 
avoit  rendue  fufpede ,  elle  avoit  grande  en- 
vie de  le  faire  fortir  de  la  Cour  ,  croyant 
I{eque-  parla  pouvoir  rentrer  dans  le  Gouverne- 
(le  pre-  ment  dont  les  Favoris  l'avoient  éloignée, 
fentee    Et  1e  Duc  de  Guife,  quin'aimoit  nullement 
au  K^y  1e  Duc  d'Efpernon,  defiroit  la  mefme  chofe 
par    ±  Vom  ^  moins  ^tant  qu'elle ,  mais  pour 
Meff.    une  fin  bien  différente  de  la  fienne ,  car  il 
lesCar-  yculoitluy- mefme  s'emparer  du  Gouver- 
dhiaxy  Vcment.  Ainfice  Prince  fort  adroit ,  difTi- 
Trinccs  mulant  toujours  ,  &  cachant  finement  les 
È7-       veritalîfcs  motifs  par  lefquels  il  agifToit,  fit 
Seàrn.    ^n^n  confcnt'ir  la  Reine  à  tout  ce  cru 'il 
CT  les  voulut ,  8c  fur  tout  luy  fit  trouver  bon 
Dépit-  qu'on  prefentaft  au  Roy  une  Requefte  au 
tcz  de    nom  des  Cardinaux  ,  des  Princes,  des  Pairs 
Pétris,    de  Franco,  des  Seigneurs ,  des  Députez  de 
O'c.     Paris  &  des  autres  villes  ,  &  de  tous  les 

Cafchb- 
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Catholiques  unis  pour  IadéfenfèdelaReli-  ,  JÊb 
gion  CathoIique,Apoftolicjue  &  Romaine.  ^ 

Cette  Requefte,  qui  dans  la  manière  d'ex- 
po(èr  les  cho/cs  eftoit  extrêmement  reipe-  j!"' 
clueufè,  contenoit  néanmoins  dans  Je  fond  . 
^certains  articles  du  moins  auflî  forts  que  Li^ue 
■ceux  de  Nancy  ,  &  même  que  ceux  qui  tom:i 
avoient  efté  un  peu  auparavant  proposez  à 
la  Reine  par  le  Duc  de  Guift.    Car  ,  après 
avoir  protefté d'abord  ,  qu'en  tout  ce  qui 
s'eftoit  pafTe'  jufqucs  alors  on  n'a  voit  rien 
fait  que  par  un  pur  zele  de  l'honneur  de 
Dieu  ,•  Se  pour  la  confenation  de  fon 

Eglife  :  on  demande  auRoj,  Qu'il  fafle  la 
guerre  aux  Huguenots.  0"  qu'on  nefajje  point 
depaix  jufquU  ce  qu'on  ait  extirpé  toutes  les 
Hérefies.  Qu'il  luy  p/aife  de je  fervir  du  Duc  ' 
de  Quifedans  une  Ci  jufle  GT  fi  fainte  entrepris 
Je.  Qtt'ên  ehajjedela  G>«r,C7*  qu'ondépoutl- 
le  de  t tûtes  leurs  Charges  tous  ceux  qui  ont  une 
intelligence  fe crête  avec  les  Huguenots  ,  CT 
principalement  le  Duc  d'E/pernon  &  la  Valet-  t 
te  fon frère ,contre  lelquels  ont  dit  dans  cette 
Requefte  toutes  les  chpfes  les  plus  fafcheu-.* 
fes,  &  que  l'on  croit  eftre  les  plus  capables  \ 
de  les  rendre  odieux  &«  infupporrables  à  J 
toute  hFrznce.Que  l'on  délivre  le^oyaumede 

jufle  crainte  qu'onade  tomber  un  pur  fous  U 
fuiffance  C7*  domination  des  Hérétiques.  Et  que 
pour  donner  à  la  ville  de  Paris  une  pleine  afjeù- 
rance  qu'elle  pourra  vivre  déformai  s  dans une 
parfaite  tranquillité  fans  crainte  qu'on  luy  faffe, 
aucune  infulte,  outre  que  les  nouveaux  Pre*o(l 
*  des 
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>  g  des  Marchands  &  Ejchewns  Joient  confirmez  y 
elle  ait  encore  une  pleine  &  entière  liberté 
d'élire  a  revenir  ceux  quelle  xoudrti  qui  rem- 
plirent ces  places  ,  (7  celle  de /es  Capitaines- 
&  de  fes  Colonels. 

Cette  Requefte  déplut  extrêmement  au  - 
Roy  >  qui  ne  voyoit  que  trop  qu'on  vonloit* 
enco.  eJuy  faire  la  loy, après  l'avoir  fi  cruel- 
lement oifenfc'.  Il  la  fit  donc  examiner  dans 
fon  Confcil ,  oùl'on  n'avoir  gude  désac- 
corder ,  à  caufedes  interefts  tort  differens 
de  ceux  qui  en  tftoient.  Il  n'y  avoir  que 
deux  partis  à  prendre  fur  cela,ou  de  ft  join- 
dre à  la  Ligue  contre  les  Huguenots  ,  com- 
me ellele  demandoit,ou  de  luy  faire  forte- 
ment la  guerre,  en  fe  joignant  aux  Hugue- 
nots ,  (ans  quoy  Ton  n'euft  pas  réiïilidans 
cette entreprilè.  Ceux  qui  n'aimoient  pas 
le  Duc  d'Efpernon  >  defquels  le  nombre 
cftoit  fort  grand,  &  qui  craignoient  que  la 
jondion  des  forces  du  Roy  avec  celles  des 
4  Huguenots  ne  fuft  tres-préjudiciable  &  à  fa 
réputation  &  plus  encore  à  la  Religion  , 
.eftoient  pour  le  premier  parti ,  &  confeil- 
Ioient  qu'on  s'accordaft  comme  on  pour- 
.  roit  avec  le  Duc  de  Guifc  ,  ce  que  la  Reine 
jfbuh^ffeit  auffi.  Mais  les  autres  ,  dont  la 
plufpart  eftoient  de  ceux  defquels  le  Duc 
avoit  demandé  l'eloignement ,  infiftoient 
fort  furie  fécond  ,  &  vouloient  qu'on  luy 
fift  la  guerre  à  toute  outrance  ,  le  fervant 
pour  cela  de  toutes  les  forces  que  le  Roy 
pourroit  tirer  indifféremment  des  Catholi- 
ques 
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qucs  &  des  Huguenots,  puis  que  ce  n'eftoit  -   ^  o 

pas  une  guerre  de  Religion,*  qu'il  ne  sfar-    ^  * 

mcroitcjue  pour  dompter  &  pour  chaftier 

les  Sujets  rebelles.  <wj^ 

// /croit  a/fez  difficile  de  dire  bien  pre'ci- 
iement  quelle  fut  la  véritable  rdfolution 
Jque  le  Roy  prit  fur  deux  avis  fi  differens.Cc 
qu'il  7  a  de  bien  certain ,  eft  qu'après  avoir 
long. temps  délibère7 ,  beaucoup  plus  enco- 
re avec  luy-mefme  qu'avec  ceux  de  ion  L 

Confeiljil  fèmbla  s 'eftrc  jenfin  tout- à-coup 
termine  à  fuivre  le  premier  ,  (bit  que  y 
comme  il  eftoit  tres-bon  Catholique,  Se 
n  aimoit  nullement  les  Huguenots  ,  il  ne 
puft  encore  (è  reToudre  à  s'unir  aveç  eux  > 
^>'t  qu'il  ne  fe  cruft  pas  .alors  allez  fort  „ 
flefme  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  pour  dé-, 
truire  la  Ligue  devenue  plus  puitfaqte  que 
jimais  depuis  les  Barricades ,  &  ayant;  un 
Chef  aufli  habile,  aufli  hardi ,  &  auiîï  heu- 
rcux  que  l'eftoit  le  Duc  de  Guifc}  ou  enfin, 
^queplufieurs  ont  cru,  que  s'eftant  forte^tT^Az- 
ttem  perfuade'  qu'il  ne  feroit  jamais  en  (eu-  tien  du 
Kté)  ni  le  maiftre  dans  fon  Royaume,tan-  Mcde- 
que  ce  Prince ,  qu'il  haïlToit  alçç$  com-  %i  Mi- 
iït  le  plus  grand  ennemi  qu'il  euft,feroit  en  àn  > 
v^,il  euft  des  ce  moment-là  réfolufftn  en  dans 
tymefme  de  s'en  défaire,  &  pour  l'attirer  /'////?• 
tans  le  piège  qu'il  luy  préparoit  j  de  luy  des 
^corder  ,  comme  pour  le  bien  de  la  paix ,  Card. 
pttfque  tout  ce  qu'il  demandoit.  du  ficur  &  l  X 

Quoy  qu'il  en  fbit,car  je  ne  voudroispas  ^Aube^**  ■ 
que  l'on  prît  pour  des  veritcz  de  fimplcs  ry,  tjff^  *  ^ 
%  cou-'  j 

*  Digitizedcy  ^OOglc 
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I  «38  conjeaores ,  qui  peut-eftrenefontpas  trop 
bienfondées:  il  eît  certain  qu'encore  que  le 
Roy  fuft  extrêmement  aigri  contre  ceux  de 
%/  m    laLigue,il  répondit  à  leurRequefte  arec  bc- 
irù   aucoup  de  douceur  &  de  modération ,  les 
afleûrant  qu'il  aflembleroit  les  Eftats  dans 
\Z'  j  le  mois  de  Septembre  à  Blois,  pour  avifcr 
ffmM  aux  moyens  de  les  fatisfaire ,  &  de  les  deli- 
ULt^ue.  7rcrde|acrainrc  qu'on  avoit  de  tomber  un 

Vay,la'  jour  fous  la  domination  d'unPrinccHupc- 
not  j  que  pour  ce  qui  regarde  le  Duc  d'Ei- 
pernon,il  rendroient  jufticeen  Prince  équi- 
table ,  ce  feroit  voir  qu'il  preferoit  l'utilité 
publique  à  tous  les  interdis  particuliers. 

En  effet,  avant  toutes  chofes  ce  Duc,au- 
cjuel  on  ofta  le  Gouvernement  de  Norman- 
die, fut  obligé  de  lortir  de  laCour,&  de  Ce 
retirer  à  Angoulefme.  On  fit  peu  après  un 
Traité  particuliers  avec  les  Seigneurs  de  la 
Ligue  ;  aufquels,  outre  les  places  qu'ils  tc- 
noientdéja,  on  donna  encordes  villes  de 
%  Montrcuïl ,  d'Orléans  &  de  Bourges  pour 
fix  ans.  On  leur  promit  la  publication  du 
Xoncile  de  Trente  ,  à  la  réferve  de  ce 
qui  y  eftoit  contre  les  Libertez  de  l'E- 
glife  Gallicane.  On  donna  au  Duc  de  Qui- 
le ,  auneu  de  la  qualité  de  Conneftable , 
celle  de  Chef  de  la  Gendarmerie  Françoi- 
£e  qui  lignifie  la  mefmc  cholè.  On  luy  pro- 
mit de  drefler  deux  armées  contre  les  Hu- 
guenots ,  l'une  en  Dauphiné  lous  le  com- 
mandement du  Duc  de  Mayenne ,  &  l'au- 
tre en  Saintonge  &  en  Poitou,  qui  feroit 
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commandée  par  tel  Chef  qu'il  plairoit  au  j  ^gg 
Roy  s  car  Ie  nouveau  Conneftabîe,  fous  un 
autre  nom,  ne  vouloit  pas  s'éloigner  de  la 
Cour, pour  empefeher  qu'on  n'y  fift  rien  au 
de£avantage  de  fon parti.  Enfin  le  Roy  fie 
|  publier  ce  fameux  Editde  Iuillct,  qu'il 
♦voulut  qui  fuft  appdlél'Edic  de  Reunion  , 
ou  il  fait  en  faveur  de  la  Ligue  plus  encore 
qu'elle  ne  vouloit, 

Carapre's  avoir  déclare',  dans  ce't  Edit  ; 
qu'il  veut  que  tous  (es  Sujets  s'unifient  a-  Mem. 
vecluy,  pour  faire  en  forte  >  que  comme  delà 
leurs  ames  font  rachetées  d'unmefme  prix  fat  Lig.  t.i 
le Sangde  Noftre-SeigneurJtfus-Chrifty  eux  p,  ^ ^% 
aujji      toute  leur  pofterité  [oient  en  luy  ha  Cayet. 
me/me  Corps:  Il  jure  >  qu'il  employer  a  tout  es 
fes  forces,] ans  épargner  fa  propre  vivront  ex-  p,y0m 
1er  miner  de  fin  Royaume  toutes  les  Hérefies  jyem9 
condamnées  par  lesConciles^O "principalement  jfo^ 
par  celuy  de  Trente,  fans  faire  jamais  -aucune  rof  /.  u 
paix  ou  trêve  avec  les  Hérétiques  ,  ni  aucun  Ctl^% 
Edit  en  leur  faveur.  Il  veut  que  tous  les  Pria  -  4 
ces ,  Seigneurs  ,  Gentilshommes  &  Habitans 
des  villes généralement  tous fes  Sujets yEc- 
clefiaftiques  O*  Séculier  s  faffent  lemefmc  fcr~'\ 
ment  .De  plus ->qu  ils  jurent  &  promettent  dés-  J 
à-prefent  £7  Pour  jamais ,  après  qu'  il  H&taplu 
kDieu  difptfer  defaviejans  luy  donner  des  en- 
fuis mafles  >  de  ne  recevoir  a  eflre  B^oy^Vrhiqe 
quelconque  qui  fort  Hérétique  ou  fauteur 
d'Hérefie.Déclare  rebelles^  criminels  de  le^e 
Majefléy&de'cheus  de  tous  les  privilèges  qu'on 
leur  a  jamais  qflroyez,  tous  les  particuliers  O* 
*  '  {  tou- 

LU  •  ;tel&"..à^ 
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I  %%  8  toutes  les  villes  qui  refit  feront  de  preftcr  ce  fer* 
mentir  de  figner  cette  union.Promet  de  ne  don* 
ner  jamais  aucune  Charge  militaire  qu'à  ceux 
qui  feront  notoirement  profeffxon  de  la  I{c/i^ion 
Catholique-,  Hpo$olique& k^maine^O*  défend 
tres-exfref]cme>tt  derecevoir  qui  que  ce  foit  en À 
V exercice  a  aucun  Ojfice  de  ludicature  C7- 
Finance^  qu'il  n'apparoiffe  de  fa  Religion  Ca- 
tholique) <^4poflolique  &  Romaine > par  lat- 
teflatwnde  l'Evéfque  ou  dû fes  Ficaires ,  ou  au 
ynoinsdes  Curez  ou  de  leur  s  Vicaires  ,  avec  la 
iépofition  de  dix  témoins  yperfonnages  qualifiez 
&  non  fufpcâsJureaufji  de  tenir  pour  fes  bom 
&  loyaux  Sujets,  &  de '  protéger    '  défendre 
•  tant  ceux  qui  l'ont  toujours  fuivi ,  que  tous  les 
autres  qui  fe  font  mis  O*  ajjbciez  cy-devant 
lonire  les  Hérétiques ,      q u  'il  réunit  'mainte- 
mnt  avec  foy.a fin  d'agir  de  concert  tous  enfem  - 
hftpoûr  latnefme  fin-,  &  qu'il  tient  pour  non 
.  iavtnn  tottïte-qu'il  fémble  àvoir  efhéfàit  contre 
Ifty  ,  tàr\t  en  la  ville  de  Paris  que  par  tout  ail- 
k    leurs  <,  particulier emoit  depuis  le  d<w zic'me  de 
x    May  jufqurau  jour  de  la  publication  de  cet 
gi  J$<kt;jàfàqtte  re- 
l    cTtirefyétti  ihquîétépotâ  quoy  que  ce  foit .  Màis 
\i  ^yetjf^uJ^  qUe  Snjth)  tkqtttlqut 

quotité  qu'Ht foiètitjurer.t  qu'ils  renonceront  * 
tbftw  Tes'  Ligues  (T  Cànfederathns  %  tant  de* 
hors  que  dedans  le  Rtyaurrie>contraires  *  <?ttt t 
iiHioh, fur  fèh&  &efttrp)iri& 
'de  leur  f&ff^^  crt^^lr4^^é^)^é^f. 
•°  ©ftEcîitfîtt  vferift£in  Parlement  le  vingt 
&  ilriicfme  ^Juillet/ publiée  en  fiiicc^Sc  re- 
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cm  arec  des  tranfports  de  joyc  tout  extra-  i  ^8  S 
ordinaires  des  Ligueurs,  qui  croyoient 
avoir  remporté  une  pleine  vi&oirc  fia:  le 
Roy,  qu'ils  voyoient  entièrement  fournis  à 
f  h  volonté  de  leurs  Chcfs.Luy-mçfme  auflï,  j>  e/a„ 
^par  une  profonde  diflîmulation,  à  ce  qu'on  ^n 
ôdit,  faifcnt  de  fon  codé  tout  ce  qu'il  pou  voit  M/r<w. 
pour  les  confirmer  dans  cette  créance  ,  en 
faifant  paroiftre  qu'il  avoit  la  plus  grande 
joye  du  monde  d'avoir  fait  cetrepair.  Il  fie 
ligner  avec  b  eaucoup  d'empreflement  cét 
Liit  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les  Sei- 
gneurs qui  eftoient  alors  à  la  Cour.  Il  con- 
voqua les  Eftats  du  Royaume  à  Bloisf>our 
le  commencement  d'O&obrc. Il  fit  vérifier 
en  Parlement  les  Lettres  de  l'Intendance 
g/ne'rale  du  Duc  deGuife  fur  toutes  ië$ar- 
mc'es,avcc  le  mefme  pouvoir  quieft  attaché 
à  la  charge  de  Conneftable.  Il  le  recéût  à 
Chartres  avec  des  marques  fi  particulière^ 
i,cftime>d,affc6Hon  &  de  confiance;  qdfon 
crut  que  cette  tendre  amitié  qui  cftôit  entre  * 
eux,  lors  que  le  Roy  n'çftoit  encore,  qild  . 
Ducd'AftJdttV  Wllôirrjpnoûcr.  ilcarélTa^ 
toutes  fes  crcàtdrei/àtiFqiiclles  il  donna  de  A 
grands  emplois  ,  &  enfiit  ,  pour  le  ^nten-  7 
ter  dans  le  point  k  plus  dc'licat,  il  ht  folcn- 
ncllement  déclarer  le  Cardinal  dcBourbon> 
le  plus  proche  parent  de  £bji  fang  >  en  luy 
accordant  les  privilèges  &  les  prérogatives 
dont  l'héritier  pre'lbmptif  dc.Ia  Comohnc 
doitjoûïr.  T  *  '  J  - 

I      Apres  tout ,  comme  il  eft  bien  difficile 
*  •  qu'une 
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I  %8  8  qu^me  violente  paflion  qu'on  a  dans  l'ame, 

quelque  foin  qu'on  apporte  à  la  cacher,  ne 
le  fafle  eonnoiftre  par  les  fuites,  &  par  cer- 
tains indices  qui  échappent  melme  aux 
plus  fins  :  aufli  ce  Prince  ,  tout  fçavant  qu'il 
eftoit  en  l'art  de  diflimulcr,nc  le  pijt  fi-  bien 
faire,  qu'il  ne  donnaft  lieu  aux  plus  éclairez* 
de  croire  ,  ou  du  moins  de  fbupçonner  que 
tout  ce  qu'il  faifoit  alors  pour  témoigner 
fajpye ,  n'eftoit  que  pour  couvrir  fa  dou- 
leur ,  fon  indignation,  (a  colère  &  fà  haine, 
qui  le  foliieitoient  fans  ceffe  de  fe  venger  de 
ceux  qui  Tavoient  fi  indignement  traite7. 

Car  eftant  allé  de  Chartres  à  Rouen,  où 
il  avoit  fait  l'Edit  de  Réunion ,  il  ne  vou- 
lut jamais  à  Ion  retour  aller  i  Paris  p 
quelque  inftance  que  les  Dépurez  d& 
Parlement  &  ceux  de  la  Ville  luy  eufitfeftt, 
&  s'exeufa  toujours  àflez  froidement  fut 
les  préparatifs  qu'il  luy  falloit  faire  pour  les 
Eftats  4cBlois.II  retint  auprès  de  £1  perfon- 
v  ne,  pour  fa  garde  particulière,  les  Quaran- 
te-cinq que  le  Duc  de  Guife  avoit  demande 
cjuel'on  éloignait.  Il  donna  le  commande- 
*'ment  de  l'armée  de  Poitou  au  Duc  de  Ne- 
y .  vers ,  que  le  Duc«de  Guife  fon  beaufrerc 
nepofttoit  fouffrir  depuis  qu'il  avoit  re 
nonce  à  la  Ligue.ïl  n'avoir  plus  pour  eonh- 
dens  que  le  Marcfchal  d'Aumont ,  le  Sei- 
gneur Nicolas  d'Angennes  de  Rambouil- 
let ,  le  Coîonel  Alphonte  d'Ornano  -,  & 
quelque  autres  quin'aimoioent  nullement 
kDuc. 

fnfîn 


Enfin  ce  qui  fut  d'un  fort  grand  éclat ,  ANÎ^. 
le  Chancelier  de  Chiverny  ,  le  Prc/idcns  15-88. 
de  Belliévre  &  Brulart,  &  les  /leurs de  tomsoi- 
Vil!e-Roy  &  Pinart  Secrétaires d'Eftat , rcsdtCh^ 
qui  avoient  efté  d'avis  qu'on  s'accornmo-  VJe7yJ^ 
dalt  avec  le  Duc  de  Guilè ,  furent  difgra-  rJ^c. 
fcciez.    La  Pleine  Mère  quiavoit  menace' 
cet  accommodement  n'eût  prcfque  plus 
de  part  aux  affaires ,  &  ne  fut  plus  du  tout 
du  Confeil  fecret.    Et  l'on  donna  les  Sce- 
aux à  François  de  Monthelon  fameux  A- 
vocat,  homme  d'une  rare  intégrité,  & 
d'une  fidélité"  inviolable  au  fervicc  duRoy, 
qui  releva  à  cette  haute  dignité  fans  qu'il 
y  penfaft  ,  à  la  recommandation  du  Duc 
de  Ne  vers ,  qu'on  fçavoit  cerc  fort  brouïl- 
le  avec  le  Duc  de  Guife. 

Tout  cela  làns  doute  efloit  bien  capa- 
ble de  donner  à  penler  à  ce  Prince  ,  &  de 
Je  faire  du  moins  douter  de  la  fïnceritc 
du  Roy  à  fon  égard.  Mais  leflonflant 
eftat  ou  U  feyoyoit  ,  les  louanges  qu'on 
Juydonnoir,  rapplaudiflement  des  peu- 
pies  ôc  de  la  Cour  mcfmfc  qui  admiroit 
là  conduite  &  ion  bonheur  ,  &  le  regar-  -à 
doit  comme  l'arbitre  &  le  maiftre  des  J 


affaires  ,  &  la  certitude  qVil  croyoj|Étvoir 
|ue  rien  ne  fe  feron  que  fclon  là  volonté 
ans  les  Eftats ,  l'avoient  tellement  aveu- 


2 


glé,  ou'il  ne  voycit  pins  rien  qui  fufl: ca- 
pable de  luy  nuire  >  non  pas  meime  de  l'é- 
branler ,  &  de  donner  la  moindre  atteinte 
à  fa  bonne  fortune  qu'il  avoit  (i  bien  éta- 
blie.   Ainfî  ce  fut  comme  en  triomphe 

M  qu'il 
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ANK.   qu'il  entra  fur  lafindumoisdcSeptcm- 
iy88.    brc  i  Blois ,  où  le  Roy  fe  rendit  en  mef- 
me  temps  pour  y  donner  ordre  aux  pré- 
paratifs des  Eflats. 
PMvil*.       Il  voulutqu'on  s'y  difpofaft  par  deux 
c*l'u     actions  éclatantes  de  pieté,  qui  furent  une 
}/aLi  ^  I,foccfilon  tres-devote  &  très -magnifique 
*  x*^'    que  Ton  fit  le  premier  Dimanche  d'Octo- 
bre fécond  de  ce  mois  \  &  une  Communi- 
on gcuérale  que  tous  le  Dcpurez  firent  le 
Dimanche  fuivant  neuvième  d'Odtobre , 
auquel  le  Roy ,  en  ligne  d'une  parfaite  ré- 
conciliation ,  reçeût  avec  le  Due  de  Guife 
le  précieux  Corps  de  Jefus-Chrift ,  par  la 
main  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  dans  TE- 
glife  de  Saint  Sauveur.  En  fuite  tous  ceux 
que  l'on  attendoit  encore  cftant  arrivez  , 
cette  Aflemblée  des  Eftats  commença  le 
Dimanche  (èizicme  du  mois  dans  la 
grand*  Salle  du  Chaftcau. 

Comme  je  ne  dois  dire  de  cette  AlTem- 
^  blife  que  ce  qui  regarde  précifementrHi- 
ftoire  de  la  Ligue ,  je  ne  feray  pas  le  détail 
lie  tout  ce  qui  s'y  pafla.  Je  diray  feulement 
eue  le  Roy  ,  qui  eftoit  naturellement  e'Io- 
quent,cn  fit  Tou ^rrture  par  une  harangue 
cxcelUmment  belle,  où  apre's  avoir  dit 
d'une  manière  tres-majeftucufè  les  choies 
dû  monde  les  plus  fortes  &  les  plus  tou- 
chantes pour  exhorter  les  Députez  à  faire 
leur  devoir,  il  ne  put,  ou  ne  voulut  pas 
diflïmuler  qu'il  n'avoit  pas  tellement  ou- 
blié le  palîc ,  qu'il  n'euft  pris  une  forte  ré* 
fôlutzon  de  challicr  exemplaircmen%ccux 

qui 
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qui  agtroienr  encore  contre  (on  autorite'  Aî#C. 
par  cet  efprit  de  ligue  &  de  cabale  qui  a-  M8*- 
vohpenfé  ruiner  l'Eftat ,  &  tous  ceux  qui 
aoro/ent  d'autre  union  qtic  celle  que  les 
membres  doivent  avoir  avec  leur  chef,  Se 
les  Sujets  avec  leur  Roy. 

Cela  toucha  Ci  (ènfiblcment  les  Li- 
gueurs de  cette  Atfembléc  ,  &  principale- 
ment leur  Chef  ,  qui  crut  que  tout  ce  dif- 
cours  s'addrefioit  à  Juy ,  qu'ils  en  vinrent 
/a/qu'à  menacer  de  rompre  les  Eftats  par 
leur  retraite,  fi  le  Rov,qui  voulut  que  1  on 
imprimai!:  fa  harangue,  nelupprimoit, 
ou  ne  corrigeoit  du  moins  ce't  endroit.  Il 
7  en  a  qui  difent  qu'après  quelques  conte- 
/farious  allez  facheufes ,  le  Roy  fouffrit 
enfin  qu'on  y  changeait  quelque  choie . 
&  qu'on  adoucift  un  peu  les  termes  plus 
forts  dontils'elloitlèrvi.  Mais  quelques 
autres,  &  de  ceux  melmes qu'il  l'enrcn- 
ditent  ,  afleûrent  qu'elle  parut  au  mef- 
me  eftat  qu'elle  fut  prononcée.  Quoy 

çu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  cette  plain- 
te     •        '  .....  r 

y  _ 

lire  réunie  avec  Juy,  -ne jaiiioir.jris d'a- 
voir encore  fes  interefts  particuliers  fore 
diffère ns  des  liens. 

Je  diray.de  plus,  qu'il  en  ^pleinement 
petluadé,lors  qu'il  s'appcrçcût  que  IeDuc 
de  Guife ,  qui  eu  eftoit  le  véritable" Chef , 
alloit  eftte  plus  puiflant  que  luy  dans  les 
Eftats.  Car  outre  que  la  plulpart  des  Dé- 
pur»  avoient  cfté  choifis  par  les  brigue* 

i  que 
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ANM«  que  fes  créatures  avoient  faites  dans  les 
i<S8.  Provinces  i  ceux  qui  furent  éleûs  pour 
préfider  à  chaque  Ordre ,  fçavoir  les  Car- 
dinaux de  Bourbon  &  de  Guife  pour  le 
ClerçcSlc  Comte  de  Briflac&  le  Baron  de 
Ma^nac  pour  laNoblcfle;&  le  Prévoit  des 
Marchands  la  Chapcllc-Martau  pour  le 
tiers  Ordres ,  étoient  entièrement  à  luy. 

Àinfi ,  après  qu'à  la  féconde  Séance  on 
eût  folcnnellement  confirmé  ,  juré  de 
nouveau,ct  faitpaflcr  en  loy  fondamenta- 
le de  l'Eftatde  l'Edit  de  Rc'iinion  -,  quand 
on  lent  les  Cahiers  des  trois  Ordres ,  il  vit 
que  fous  prétexte  de  vouloir  réformer 
quelques  abus  qui  s'eitoicntgliflezdans 
l'Eftat,  ils  eftoient  remplis  d'une  infini- 
té de  proportions  qui  tendoient  manife- 
(rement  à  diminuer ,  ou  plûtoft  à  anéan- 
tir l'autorité  Royale ,  &  à  réduire  le  Gou- 
vernement à  tel  point ,  qu'il  ne  teftalt 
plus  au  Roy  que  le  nom  &  la  vainc  appa- 
rence de  Souverain  Monarque ,  6c  que 
*  tout  le  réel  &  le  lolide  de  la  Souveraineté 
fuit  à  ceux  de  la  Ligue  qui  Jépendoient 
ytfabfotumcnt  du  Duc  de  Guife. 

Déplus,  ils  nefe  contenaient  pas  de 
*  prope^r  ces  chofe's ,  laiflant  au  Roy  ,  fé- 
lon l'ancienne  court  unie  &  la  Loy  delà 
Monarchie,  la  liberté  d'en  otdonnerce 
qu'il  trouvfiroit  le  plus  à  propos,  après 
les  avoir  bien  examinées  dans  fonConfeil: 
mais  ils  prétendoient  qu'après  qu'elles 
auroient  efté  rcceûcs  du  confentement 
des  trois  Ordres ,  elles  palTaflent  pour 

*dcs 
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des  dcciïïons  &  résolutions  certaines  &  A>£vT. 

inviolables,  fans  qv\f  le  Roy  cuftlepou-  ijS8. 

▼ôir  dj  rien  changer  dans  fon  Confcil. 

Sur  celz  5  ils  vouloient  qu'on  n  odorafl  les 
tailles  &  les  impolis  >  mais  tellement  ou- 
tre melurc,  qu'ils  oftoient  au  Roy  tout 
moyen  de  faire  la  guerre  dans  laquelle 
cux-mefmcs  lavokiu  engage.    Que  le M<m  dcii: 
Concile  de  Trente  fuftreçcû  abfolument  i;*  del 
&  fans  modification.  Et  le  célèbre  Avocat  c*'d  **• 
Général  Jacques  deFayed'Efpeflcs ,  quirj^  l>  * 
dans  une  grande  Aflemblec  qu'on  tint  fin  1 1' 
ce  fu>et ,  fouftint  tres-fortement  centre 
quelques  Décrets  de  ce  Concile  les  Droics 
ûuRoy>&  les  Libertezde  l'EgliftGallica- 
fledont  il  fit  voir  clairement  la  folidité,  y 
fut  fi  mal  traité ,  quoy  qu'il  euft  confoji- 
du  l'Archevefque  de  Lyon  qui  vouloit  dé- 
truire ces  Libertcz ,  que  leJloy  qu'on  ac- 
taquoit  en  la  perfonne  de  fon' Avocat  en 
conceut  un  extrême  déplai/ir. 

Mais  fur  tout  ils  faifoient  inftanec, 
avec  une  incroyable  opiniaflrcté  ,  que 
le  Roy  de  Navarre,  qui  de  la  Rochel- 
le où  il  tenoit  en  mefme  temps  les  E-'  V 
ftats  de  fou  parti  ^voit  envoyé  pro-  I 
pofer  à  ceux  de  Blois  que  Ton^ilt  un'-' 
Concile  général  pour  s'accorder  -,  fuit 
deflors  dfeclaré  incapable  defucceder  ja- 
mais à  la  Couronne.    Ilsenavoientfait  Mcm.  déf- 
it Décret  du  confeiuement  des  trois  Or- îa  9it*  del* 
dres,  à  la  (bllicitation  particulièrement  C**ï-Mè* 
deceluy  dcl'Eglife.    EclcRoy^quipré-"''  3  C* 
Yovcit  aflez  les  icr:iblcs  fuites  d'une  (ï  *' 
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ANN.  haute  injuftice  ,  &  qu'on  prefloit  fort  d'y 
1 58^  fomerire  >  ne  put  s'en  défendre,  cju'en  les 
amufent  par  des  défais  qu'il  prit  adroite- 
ment fous  divers  prétextes.  On  ne  dou- 
toitque  le  Duc  de  Guife,  qui  ayant  pour 
Iny  plus  des  deux  tiers  des  Eftats  en  eftoic 
le  Maiftre  ,  ne  fuft  l'auteur  de  toutes  / 
ces  propofitions  fi  contraires  auz  vérita- 
bles imerefts  &  i  l'autorité  du  Roy , 
principalement  ciuand  on  vit  qu'il  em- 
ployoit  toute  fa  brigue  pour  fe  faire  dc'- 
clarer  par  les  Eftats  Lieutenant  Général 
dans  tout  le  Royaume,  comme  s'il  euft 
touIu  pofleder  cette  fuprême  dignité' in- 
dépendamment du  Roy ,  &  qu'ilpréten- 
«lift  que  ce  Prince  ne  fuft  plus  fon  Mai- 
ftre ,  n'ayant  plus  le  pouvoir  de  luy  o/fcr 
ce  qu'il  tiendroir  d'une  autre  au  tonte'  que 
delafiennc. 

Toutes  ces  chofirs  fïîndignes  delà  Ma* 
jefté  d'un  grand  Roy  ,  mirent  enfin  à 
bout  fa  patience ,  qui  après  une  fi  lon- 
fc.  guediflmiulation  fe  changea  tout- a-coup 

tu  fureur.    De  forte  que  ceux  de  fescon-  • 
j£dens  qui  fouhiitoicnt  ardemment  la 
perte  du  Duc  pour  en  profiter,  n'eû- 
V  rent  ft&jnt  de  pefne  à  luy  faire  pren-  i 
dre  alors  pour  des  verirez  tous  les  avis  | 
mefme  les  plus  faux  qu'on  luy  avoit  fî 
fbuvent  donnez  contre  ce  Prince  >  y  ajou- 
tant que  c'eftoit  luy  qui  avoit  porté  (bus 
main  le  Duc  de  Savoye  à  s'emparer  du 
Marquifat  de  Saluces,  comme  il  avoit 
fait  tout  nouvellement;  ce  qu'ils  afleû-  > 

refont 
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toicnt  fortement ,  quoy-que  par  fon  cre-  ANN. 
dit  il  euft  fait  refbudre  les  Eftats  à  décla-  ijîfc- 
rer  la  guerre  au  Savoyard.  Ainfi ,  loi  c  que 
Je  Roy  euft  déjà  réfolu  long  temps  au pa- 

h  ravanr  de  fe  défaire  du  Duc  de  Guile , 
pour  toutes  les  vieilles  injures  qu'il  en  a~ 

j*  voit  receûës ,  particulièrement  à  la  mal- 
heureufè  journée  des  Barricades  ;  foit  que 
$  eftaur  réconcilié  de  bonne  foy  il  euft 
pris  ,  ou  peut-eftre  Hicfmc  repris  cette 
relolution  ,  le  Voyant  agir  contre  luy 
dans  les  Eftats  dont  il  s'eftoit  rendu 
Je  Mî.iftrc  ,  &  fe  croyant  perdu  s'il 
ne  fe  haftoit  de  le  prévenir  :  il  eft 
certain  qu'il  ne  délibéra  plus  que  de  la 
manière  dont  il  exécuter  oit  au  plùtoit 
fâreïolution. 

II  n'y  en  avoit  que  deux  a  choifir  :  l'une, 
par  les  voyes  de  la  Juftice  ,  en  l'arreftant, 
pour  luy  taire  fon  procès  -y  &  l'autre  ,  par 
les  voyez  de  fait ,  en  le  faifant  tuer.  Il 
coufulta  là-deflus  fort  fecretement  avec 
quatre  ou  cinq  de  fes  confidensaulqucls  \# 
il  fc  doit  le  pins.  L'un  de  ceux-cy  eftoie 
Mauvais  Nangis,  qui  ayant  bien  fervi  le, ^Jem- 
Roy  dans  fon  armée  contre  le  Reitres,  V  ûf 
avoit  eu  le  bonheur  de  rentrer  fi  bjcn  dans.  f^Sm 
fes  bonnes  grâces,  que  pour  lenrecom-  ^reveîim 
penfer  de  la  Charge  de  Colonel  de  Tin-  iioyponr 
fanterie  FrançoifequeleDucd'Efpernon  U  Charu 
avoit  obtenue  à  fon  préjudice  ,  il  le  fit  de-  #<AÀ.  i 
puis  Admirai  de  France  ,  quoy-qu'il  n'ait  ^  d* 
pas  joui  de*cette  grande  dignité  dont  il^i'ft. 
u  'eût  que  le  Brevet.  wl> 
•  M  4  Ce  ijff'j^ 
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ANN.      ce  Seigneur,  qui  eftoit  auffi  fàge  &  mo- 
1  f  08.    Jerd  dans  les  délibérations  ,  que  prompr  f 
brave  &  hardi  dans  l'exécution  ,  conclut 

Î>our  la voye de Juftice ,  fouftenant  qu'el- 
e  eftoit  non  feulement  la  plus  honnefte  , 
mais  aufli  la  plus  feure ,  parce  que  la  feule 
crainte  que  les  partions  du  Duc  de  Gui-  ft 
feauroient  qu'on  neletuaft,  s'ils  entre- 
prenoient  de  le  délivrer  par  force  ,  & 
d'empefeher le  courstle  la Juftice ,  les  ar- 
refteroit  tout  court  ,  &  les  retiendront 
dans  Tes  termes  de  leur  devoir.  Qu'apre's 
tout ,  quand  on  Tauroit  une  fois  arrefté  > 
comme  on  le  pouvoir  faire  fans  tumul- 
te, il  feroit  fort  aife'  de  luy  donner  des 
Commiflaires  qui  Iuy  feroient  bonne* 
brie've  juftice ,  &  de  le  faire  en  fuire  exé- 
cuter dans  la  prilon  \  ce  qui  feroit  félon 
,  les  Loix.  Que  fi  au  contraire  on  com- 
mençoit  par  une  fi  fanglanteexe'cution  > 
il  y  avoit  danger  que  cette  a&ion ,  qu'on 
ne  pourroir  jamais  bien  juftifier ,  &  que 
*  les  Ligueurs  feroient  aifément  pafler  dans 
le  monde  pour  tyrannique  &  pour  la  plus 
A  horrible  perfidie  qui  fut  jamais,  ne  fifl 
£  foulever  la  plus  grande  partie  delà  Fran- 
V  ce ,  q^s'eiloit  dcfja  fi  hautement  de'clare'e 
pour  ce  Prince  >  qu'elle  regardoit  comme 
lepluspuiirant  fouftien  de  la  Religion,  & 
qu'elle  prendroie  alors  pour  un  véritable 
Martyr.  Mais  les  autres  qui  crurent  qu'il 
c'toit  impofliblc  de  garder  en  cette  occafi- 
on  les  roi  mes  &  les  loix  ordinaires  de  la 
Juftice ,  Se  que  le  Chef  eftant  une  fois  ab- 

Ifctu, 
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tonre  la  Ligue  tombcroit  comme  un  ANN1 
corps  fans  tefte,  furent  d'avis  que  l'on  1 5*8. 
s'en  défîft  promptemcnt  ,  ce  qui  eftoit 
fort  aifé  ,  principalement  dans  le  Cha- 
\  fteau,  où  le  Dac,  qui  s'y  eftoit  logé.eftoit 
prelque  à.  toute  heure  à  la  dilerction  du 
g  Roy,  duquel  il  paroilloit  allez  par  la  qu'if 
ne  fè  dc'fioit  pas. 

Cependant  il  çft  afleûré  qu'on  ne  gar- 
da pas  fi  bien  le  fecret  qu'il  ne  fuft  averti 
de  plus  d'un  endroit  de  l'extrême  dan- 
ger où  il  eftoit,  &  que  l'on  avoitréfolii 
fa  mort  :  Se  il  ne  méprifa  pas  tant  ces  avis, 
tout  intrépide  qn'il  eftoit  ,  ou  qu'il  pa- 
roifloit  eftre ,  en  difant  toujours ,  On  rio- 
feroit,  que  deux  ou  trois  jours  avant  là- 
mort  il  ne  confultaft  fur  une  chofe  qui  Dépofîtion 
/uy  importoit  fi  fort  avec  le  Cardinal  de  dtl\\r- 
Guife  (on  frère,  l'Archevelque  de  Lyon.lc'*'* de 
Préfidcnt  de  Neuïlly,  le  Prevoft  des  Mar-  L9man  ^ 
chands,&  le  fieurde  Mandrevilîe  Gouver-  fSitdet 
neur  de  Sainte  Menehoud ,  aufquels  il  fccJld.  Ad- 
fioit  le  plus.  Sur  les  preuves  prefque  cer- 
taines  qu'on  avoit  du  delîein  forme'  con-  ^em.  d» 
tre  Iuy  ,  ils  vouloienr  tous  qu'il  priftle  ■r$f1'  *' *• 
plus  feûr  ,  &  qu'il  le  refiraft  fous  quelque  § 
prétexte:  excepté  l'Afchevcfquewjuis'yj/ 
oppola  fortement ,  difant,  que  pins qu'il 
eftoit  fur  le  point  de  gagnet  la  partie  dans 
les  Eft ats.où  il  auroit  afleûrémcnt  tout  ce 
qu'il  prétendoit,  il  ne  falloir  pas  la  perdre 
en  les  quittant}  &  qu'au  refte  on  ne  de- 
yoit  pas  croire  que  le  Roy  fuft  fi  mal-avilë 
que  de  s'expoiei  luy-meimc  à  tout  per- 
•  M  5  dre, 
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ANN.Jrc,  en  faifant  un  fi  malheureux  coup, 
ijt*.  A  quoy  Mandreville  repartit  en  jurant,  ' 
que  pour  un  homme  d'eiprit  comme  luy  t 
il  raifbnnoit  fort  mal  C*r,dit-  iUvous  par- 
lez, du  Roy  comme  d'un  Prince  très  fage  &  - 
très  avifê  qui  prend  garde  à  tout  \  &  vous  ne 
^oyez,  pas  quccefl  un  fou ,  qui  nefongera  A 
qu'à  exécuter  ce  que  ce  deux  lafehes  pafjions  *ï 
de  haine  &  de  crainte  qui  le  pojjedent  luy  au- 
ront mis  une  fois  dans  Vefprit ,  &  ne  penfera 
N      pas  k  ce  que  vous  dites  qtCun  homme  fage 
doit  appréhender  Ce  feroit  donc  une  folie  que 
de  s  expo  fer  de  la  forte ,  fur  une  fi  foiblt  rai- 
fon>  ap  erdre  tout  en  un  moment. 

C'eft  une  chofe  étrange  que  les  hom- 
mes les  plus  éclairez,c]ui  pourroient  évi- 
ter, s'ils  vouloient  prendre  les  moyens 
qu'ils  en  ont ,  ce  que  l'on  appelle  leur  de- 
ftinée  quand  le  malheur  ell  arrivé,s'y  laif- 
fent  entraifner  comme  par  force  ,  malgré 
toutes  leurs  lumières  &  leur  prévoyance  > 
que  leur  temcrité,&  non  pas  une  certaine 
1  prétendue  fatalité  reud  inutiles.  On  dit 
que  le  Duc  de  Guife  avoua  que  ce  difcours 
Mandreville  eftoit  le  plue  fcnfô  f  ajou- 
f  ftant  néanmoins,  qu'cltant  aufii avancé 
v  qu'il  Teftoit ,  la  mort  me(me  ,  quand  il  la 
jïiptfitiih  verroflS jntrer  par  les  fcneftrcs,ne  le  feroic 

d'ev*di      PaS  rccu^cr  ^'un       Vcrs  'a  Portc  Pour  1'^- 

viter.  Il  y  a  pourtant  bien  de  l'apparence 
que  ce  qui  le  fit  parler  de  la  forte,  avec 
tant  de  bravoure  &  de  fermeté ,  fut  la  cer- 
titude qu'il  croyoit  avoir  que  le  Roy,dont 
il  connoiflbit  le  génie ,  particulièrement 

•de- 
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depuis  la  Journée  du  Louvre  où  ce  Duc  fc  ANKT. 
crut  perdu ,  n'oferoit  jamais  fe  refoudre   1  f$i. 
£  en  venir  à  une  fi  terrible  cxtrc'mite. 

En  effet  ,  comme  le  fieur  de  Vins, 
l'un  de  fes  plus  grands  confidens  ,  l uy  iSiïcm.  du 
eût  e'erit  de  Provence  qu'il  ne  devoit  pas  Sienrde 
»fe  tenir  fi  pres  du  Roy,  nis'afTcûrcrfurp'f,r^f-L'' 

tOU*  c«S^nds  te-moignagcsd'affedtion^;^ 
-f]U  il  diloit  en  avoir  rcceùs  ,  il  luy  fitc,*t  ' 

re'ponfe  qu'il  ne  fe  repofoit  pas  de  fon  ' 
lalut  fur  la  vertu  du  Roy  qu'il  fçavoit 
cftre  tres-malin  &  tres-diflimule,  mâis  fur 
fon  jugement  &  fur  fa  crainte,  n'eftant 
pas  croyable  qu'il  ne  deuft  cftre  perfuadé 
qu'il  eftoit  ruine'  s'il  entreprenoit  fur  fa. 
perfonne.  Mais  il  n'apprit  que  trop ,  par 
une  tres-malheuteufe  expérience  ,  qu'il 
devoit.  plùtoft  fuivre  un  fage  avis  qu'il 
avoit  approuve  ,  qu'une  fimpie  conje- 
cture, &  les  mouvemensde'fagenc'rofï- 
té  naturelle  ,  que  la  fànglante  cataftro- 
phe  de  fa  mort ,  comme  on  juge  des  cho- 
fes  par  l'événement,  a  fait  palier  pour 
une  fort  grande  te'merite'. 

II  ne  faut  pas  que  l'on  s'attende  que  je 
m'arrefre  icy  à  ae'crire  fort  exactement 
toutes  les  circonftance*  de  cettejrragi- 
que  action  qui  a  elte'fifuncfteàraTran- 
ce,  &  fi  mal  receûè'  dans  le  monde.  Outre 
qu'elles  font  racontées  fortdiverfement 
par  les  Hifforiens  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion,felon  leurs  différents  pamons,& 
eue  la  plufpart  font  ou  faulîes,ou  très-  peu 
oignes  d'eftre  remarquées  ;  la  cliofe  fc 
»  fit 
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ANN.    fît  fi  facilement  &  fi  brulqucment  ,  & 
i  j"bS.  d  une  manière  fi  odieufe,  qu'on  ne  la  peue 
exprimer  en  trop  peu  de  mots.  Voicy 
donc  Amplement  ce  qui  en  ctt. 

Après  que  le  brave  Grillon  Mettre  de 
Camp  du  Régiment  des  Gardes  eûr  gé- 
néreufement  refufé  de  iuer  le  Duc  de  | 
Guife  ,  finon  en  (c  battant  contre  luy 
en  homme  de  bien  ,  le  Roy  eût  recours  à 
Lognac  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  ,  &  Capitaine  des  Quarantc- 
cinq,qui  luy  en  promit  dix-huit  on  vingt, 
des  plus  déterminez ,  &  dont  il  pouvoir 
s'afîeûrer.  Ce  font  ceux  dont  le  Duc  de 
Relathn   Guife  ,  qui  fe  défioitfortdecesGafcons 
4«#*«r^crç/aturcs  ju  £)uc  cTEfpernon  ,  avoir  :u- 
%f™«.  P«avanc  demandé  reloignemenr  /Jr 
delamôn.qvLoy  il  s'eftoit  depuis  rclalche.  Déterre 
&c  i.  s  de  qu'on  peut  dire  qu'il  prévit  fon  malheur  , 
ïHiftMs  ne  ne  l'évita  pourtant  pas.  Car  un  Vendre- 
Card.  vingt-troifiéme  de  Décembre ,  eftant 

entré  lur  les  huit  heures  du  matin  dans 
la  falle  où  le  Roy  a  voit  dit  le  Jeudy  au 
f'oir  qu'il  vouloit  tenir  le  Confeîl  de  fort 
bonne  heure,  pour  aller  en  fuite  à  No- 
(    ftre-Dame  de  Clery  ,  on  luy  vint  dire 
V  que  jr.Roy  le  cfemandoit  au  vieux  Ca- 
binet^'le  Roy  n'y  eftoit  pourtant  pas, 
mais  dans  l'autre  qui  regarde  fur  lejar- 
din.  Alors  il iè  levé  d'auprès  du  feu,  oè 
s'eftant  trouvé  un  peu  foible  il  s'eftoit 
afiis  ,  &  pafle  par  une  petite  allée  qui 
eftoit  à  cofte  de  la  falle  dans  la  Chambre 
où  il  troure  LoignacaYecieptouhiûtde 

•  les 
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(es  Quarante  cincj.  Le  Roy  les  y  avoit  fait  ANN. 
entrer  fortfeerctement  luy-mefmc  avant  *y*8 
Je  jour:  les  autres  eftoient  dans  le  vieux 
Cabinet,  8c  tous  avoient  de  grands  poi- 
gnards cachez  fous  leurs  manteaux ,  n'at- 
tendant plus  que  la  venue  du  Duc  de  Gui- 
fe  pour  faire  leur  coup  fans  le  manquer 
(dit  dans  la  Chambre,  ou  dans  le  Cabinet, 
fï  d'aventure  il  y  ftift  entre  enfede'fea- 
dant. 

1]  n'en  falloit  pas  tant  pour  tuer  un 
homme  qui  s'en  venç>it  tout  feul  fans 
fe  défier  de  ce  qu'on  luy  preparoit ,  &  qui 
tenant  d'une  main  fon  chapeau  >  &  de 
l'autre  le  bout  de  fon  manteau  qu'il  avoic 
rctroufle  fous  le  bras  gauche ,  ne  fè  pou- 
voir mettre  en  eftat  de  fe  défendre.  En 
cette  pofture  il  s'avance  vers  le  vieux  Ca- 
binet ,  faliiaiit  fort  civilement  ,  à  fon 
ordinaire ,  ces  Gentilshommes  qui  font 
fèmblant  de  le  fuivre  par  honneur  juf- 
ques  à  la  porte  ;  &  comme  en  levant  avec 
un  d'entre  eux  la  tapiflerie,  il  febaifle  * 
peur  y  entrer ,  il  fe  trouve  tout-àcoup  fai- 
n  par  les  bras&  parles  jambes,  eumef-.v 
me  temps  qu'on  luy  enfonce  cinq  ou  Cix  1 
poignards  dans  le  corps'par  de van^,  &  par  J  \ 
derrière  dans  la  nuque  du  cou^dansla  ] 
gorge,  ce  qui  l'empefchadedire un  fèul 
mot  de  tout  ce  qu'on  veut  qu'il  ait  dit ,  & 
de  tirer  l'epce.  Tout  ce  qu'il  put  faire, 
fut  dentraifner,  par  un  dernier  &  puiflant 
effort ,  fes  meurtriers ,  en  fe  debatant  juf- 
qu'à  ce  qu'il  tomba  au  pied  du  lit,  où  quel- 

•  que 
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ANN.  eue  temps  après,  en  jettant  un  profond 

1f4S*  ioupir,  il  rendit  Tefprit. 

Le  Cardinal  de  Guifc  &  I'Archeref- 
que  de  Lyon,  qui  cftoient  à  la  Salle  du 
Confeil,  s'eftant  levez  à  ce  bruir  pour 
courir  promptement  aufecours,  furent 
arreftez  prifonniers  par  les  Marefchaux 
d'Aumont  &  de  Retz.  On  arrefta  autîî 
en  mefme  temps  dans  le  Chafteau  le  Car- 
dinal de  Bourbon,  Anned'Efte  Duchei- 
le  de  Nemours  merc  des  Guifes  ,  le  Prin- 
ce de  Joinville  ,  les  Ducs  d'EIbeuf  & 
de  Nemours ,  Briflac  &  Bois  Dauphin  , 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  confidens 
du  Duc ,  &  Pericard  fon  Secrétaire  >  pen- 
dant que  le  grand  Prevofl:  de  l'Hoftel,  qui 
cltoit  aile'  avec  fes  Archers  à  la  Chambre 
du  Tiers  Eftat ,  à  l'Hôtel  de  Ville,  (c 
fatfflbit  du  Prefidcnt de  Neuïlly  ,  du  Prc- 
voft  des   Marchands  ,   des  Efchevins 
Cpmpan  Se  Cotte-  Blanche  Députez  de 
Paris  ,  &  de  quelques  autres  fïgnalez  Li- 
^  gueurs. 

Cela  fait ,  le  Roy  en  voulut  porter  Iuy- 
mefme  la  nouvelle  à  la  Reine  (amere  > 
ren  luy  difant  que  c'eftoit  à  cette  heure 
l  qu'il  cftoit  Roy ,  j*uis  qu'il  s'clboit  de'fait 
du  DuA>  Guife.  Et  fur  ce  que  cette  Prin- 
cefle  fort  furprife  &  route  cmcûc  luy  de- 
manda s'il  avoit  bien  pourveû  a  tout  ce 
qui  en  pouvoit  arriver ,  il  luy  répond  d'un 
air  aflez  fier ,  &  bien  différent  deccluy 
dont  il  avoit  accouftume'  de  luy  parler, 
qu'elle  s'en  mift  1'cfprit  en  repos ,  qu'il  y 
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aroit  donne  Bon  ordre  ;  &  fort  biufque-  ANN. 

mentlà-dcflus  pour  aller  i  la  Mcfl'cavanr  iffcS. 

laquelle  il  envoya  le  Cardinal  de  Gondy 

axCardinal  Légat  Morofini pourl'infor-  ^tff^irt 
i  mer  de  ce  qui  s'eftoic  fait ,  &  des  raifons  deUa 

qui  l'avoienc  obligé  d'en  ufèr  de  Ja'#c^#f#/# 
@^rre.  . 

-    PHiftorien  Davila  dit  Qu'après  cela  le 

•  Roy  eftant  defcendu  dans  la  Cour  fe  pro- 
mena long-  temps  avec  le  Légat ,  auquel  il 
expolà  toutes  les  rai(ons,  quecétEcri- 
rain  prend  la  peine  de  déduire  fort  au 
long,  comme  s'il  euft  efté  prefent  a  cette 
longue  conférence  ,  &  qu'il  euft  ouï ,  fins 
perdre  un  leul  mot,  tout  ce  que  le  Roy  dit 
à  ce  Cardinal  dont  il  nous  fait  aulli  fça- 
roirles  réflexions  politiques,  &  la  repon- 
Cc  qu'il  fit  à  tout  ce  grand  difcoursdu 
Roy.  Car  il  dit  que  pour  ne  pas  refroidir 
PafFe<ftion  de  ce  Prince  envers  le  Saint  Siè- 
ge, ilI'afleuraquelcPapc,  comme  Pere 
commun ,  écouteroit  volontiers  Ces  rai- 
fons^ qu'il  l'exhorta  fort  à  faire  la guer-  il. 
rc  aux  Huguenots,  pour  montrer  par  là 

I  que  ce  n'ettoit  point  pour  farorifer leur 
parti,&  le  Roy  de  Navarre, qu'il  avoit  fait 
tuerie  Duc  de  Guilè  leutf  grand  ennemi. 

F  II  ajoufte  ,  que  le  Roy  luy  ^promit 
avec  ferment  ,  que  pourveû  que  le  Pa- 

I  Pc  fe  joignift  à  Juy  ,  il  coritinucroit  à 
leur  faire  la  guerre  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais,  &  qu'il  ne  permetrroit  point  qu'il 
y  euft  dans  ion  Royaume  d'autre  Reli- 
gion que  la  Catholique  Romaine.  Qu'a- 

[       •  prés 
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ANN.  prcs  ce  ferment,  le  Légat  ne  jugea  pas 
%88.  qu'il  fuft  à  propos  de  pafîèr  plus  avanc 

aans  cette  Conférence,  &  que  fans  luy 

f>arler  pour  le  prefent  en  faveur  des  Prc- 
ats  prifonniers,  il  iè  mit  à  traiter  avec  I 
PAubigné.  luy  aufii  confidemment  qu'auparavan r.  Il 
y  en  a  me(me  qui  difent  que  de  la  manicro^ 
libre  Se  dégagée  dont  on  le  voyoit  agir 
avec  le  Roy,  en  luy  parlant  quelquefois 
à  l'oreille  ,  &  riant  avec  luy,  on  crut 
que  ce  Prince  avoit  agi  de  concert  avec 
Rome  j  &  ils  ajoutent,  avec  Davila , 
que  cela  donna  lieu  au  Roy  de  palier  ou-  * 
tre ,  &  de  faire  encore  tuer  le  Cardinal  de 
Gui(e  ,  voyant  qu'on  fe  mettoit  fi  peu  * 
en  peine  de  l'emprifonnement  des  Car- 
dinaux. 

yoilà  ce  que  ces  Auteurs  ont  e'eric 
fort  ferieufement  ,  comme  une  vérité 
dont  on  ne  peur  nullement  dourcr ,  cette 
Conférence,  à  ce  qu'ils  difent ,  s'eftanr 
faite  à  la  vcûë  de  toute  le  monde  dans  la 
i   Cour  duChafteaudeBlois.  Cependant  il 
n'y  a  rien  de  plus  faux,&  tout  ce  que  nous 
;.  dit  là  deHus  Davila,  cft  une  de  ces  fictions- 
4'  que  les  (culs  Poètes  ont  droit  de  faire.  La 
,\  preuve,  en  eft  toifcc  évidence  &  fans  répli- 
que, r^fcus  avons  les  Mémoires  imprimez 
ide  la  vie  du  CardinalMorofini  écrire  très*- 
élégamment  &  très  fortement  en  Italien 
A/T/V*/Par  Monfignor  StephaiK)  Cofmi  Arche - 
Card  Me-  ve^ue  de  Spalato,  qui  me  fit  l'honneur  de 
rof  l  3.^  me      envoyer  de  Venifc  il  y  a  plus  de 
i6>i7>i$.  uois  ans  y  &  Ton  Yoit  par  les  Let cres  de  ce 

Car- 
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Cardinal  LegarauCardinal  Montalte.nc-  ANN. 
vcu  du  Pape  Sixte  V.  auquel  il  rend  un  ifft* 
compte  exaét  de  tout  ce  qui  Ce  fit  le  ving:- 
troifïsme  Décembre  &  les  jours  fuivai-is , 

.  que  quelque  inftance  qu'il  euft:  faite  à  Ja 
prière  de  Madame  de  Nemours,  pour  ob- 

^  tenir  audiance  duRoy  le  macin  de  ce  jour- 
là  ,  on  luy  refufa  mefme  l'entrée  du  Cha- 
fteau,  quelque  effort  qu'il  puft  faire  à  la 
porte  pour  y  entrer,  &  qu'il  ne  put  jamais 
avoir  cette  audiance  que  le  vingt- fïxiéme, 
trois  jours  après  la  mort  du  Cardinal. 
Que  deviendront  après  cela  tous  ces 
beaux  difeours  >  &  toutes  ces  particulari- 
tés de  la  préteaduë  Conférence  du  vingt- 
troifiéme,  &  cette  manière  fi  douce  & 
fi  tranquille ,  ou  plûtoft  fî  enjouée  du 
Cardinal  parlant  au  Roy  à  l'oreille ,  de 
riant  de  tout  fon  cœur;  ce  qui  donna  lieu 
aux  gens  de  croire ,  que  félon  les  ordres 
de  Rome  il  cftoit  d'intelligence  avec  le 
Roy»  qui  le  voyant  agir  de  la  forte ,  ré- 
folut  de  palier  outre ,  &  de  fc  défaire  en-  * 
core  du  Cardinal  de  Gui(e  ?  Cela  s'appel- 
le faire  une  hifloire  de  fon  invention, c'efl  ^ 
adiré,  une  fable,  comme  font  fait  en  -j 
cet  endroit  deux  Ecrivâins  Proteftans ,  >/ 
d' Aubigné ,  &  l'Auteur  du  Difcoê s  de  ce  VAMg* 
mut  s'efîpajje  à  Biais  jufim'i  la  mort  du  Duc  ? 
deGutfe;  &  nos  Hiitoriens  Catholiques  Mem.de 
qui  les  ont  fuivis  s'eftant  laiflé  tromper  la  &it*  + 
par  ces  Huguenots,  ontauffi  trompé  leur  r. 
Le-leur-  Tant  s'en  faut  que  le  difeours  *6U 
trop  complaifànt  du  Légat  Morefini 
•  ait 
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ANN.  ajt  donne  lieu  au  Roy  de  réfoudre  la  mort 
'fiS.  du  Cardinal  s  qu'au  contraire,  ce  Prin- 
ce ne  luy  voulut  pas  donner  audiance  > 
parce  qu'il  ne  voufoit  pas  écouter  ce  qu'il 
luy  euft  dit  en  faveur  du  Cardinal  de  1 
Guife  dont  la  mort  cftoit  réloluë. 

En  effet,    comme  ce  Cardinal  defc-^ 
fperé  de  la  mort  de  (on  frerc ,  eus  dit 
dans  les  premiers  &  les  plus  furieux  tran- 
fporesde  (a  colère,  tout  ce  que  l'excès 
de  la  rage  ou  il  cftoit  luy  put  fuggerer 
de  plus  injurieux  Se  de  plus  outrageux 
contre  la  pcrfbnne  du  Roy  :  ce  Prince 
plus  irrite'  que  jamais,  &  craignant  tout 
de  la  vengeance  de  cét  efprit  nautain  Se 
violent,  qui  luy  cftoit  prefque  aufli  re- 
doutable que  fon  frère  ,   jura  qu'il  en 
mourroit.  Ce  qui  l'obligea  encore  plus 
Lettre  du  *  prendre  cette  réfolucion  ,  fut  le  rap- 
R$yj      port  qu'on  luy  fit  que  ce  Cardinal  avoit 
ÏAmbaft.  efté  fi  .impudent  que  de  dire ,  qu'il  ne 
dê  Rome.  mourroit  point  qu'il  ne  luy  euft  tenu  la 

Csrt  rl  te^e  Pour  ra^er  y  ^  'c  ^rc  mo*nc  >  car 
^        *  ce  font-là  les  propres  termes  du  Roy 

dans  fa  Lettre  du  vingt- quatrie'me  Dé- 
ft  cembre  au  Marquis  de  Pifany  foa  Ambaf- 
v\ fadeur  à  Rome,  m 

Ce  fut  pas  pourtant  fans  peine  qu'- 
il put  trouver  des  gens  qui  voulufTenc 
exécuter  (es  ordres.  Ceux  des  Quaran- 
te- cinq  qui  avoient  poignardé  le  Duc,  re- 
fuferent  tout  net  de  fouiller  leurs  mains 
du  fang  d'un  Cardinal  Prcftre  &  Ar- 
chevefque  de  Reims.  On  trouva  toutefois 

<yja- 
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auatre  foldats ,  qui  n'ayant  pas  autant  ANN. 
d'honneur  que  des  Gentilshommes, n'eù-  1  S%&, 
icnt  pas  ce  fcrupule,  &  s  offrirent  à  le 
tuer  pour  quatre  cens  écus  qu'on  k[jiInferm* 
promit.    Ainfï  ,   après  que  le  pauvre'*7''*  , 
Prince  jpeu  à  peu  revenu  de  Ton  emporte-  morît ,  ' 
^nent  eut  pafléle  refte  du  jour >.  &  la  plus  pèi0.  du 

Î grande  partie  de  la  nuit  en  prières  avec  Cmd. 
'Archevefcjue  de  Lyon  dans  une  petite 
chambre  ou  ils  fc  confefïerent  l'un  l'au- 
tre, onluyviut  direlematiti  fur  les  dix 
heures  que  le  Roy  le  demandoit.  Alors 
ayant  recommandé  Ton  ame  i  Dieu,&  re- 
ccû  encore  la  benedidion  de  l'Archevef- 
que,  qui  croyant  mourir  comme  luy, 
J'cxhortoit  à  recevoir  conftamment  & 
chrcftienncmcnt  la  mort,il  fort ,&c  apper- 
cevant  les  foldats  qui  l'attendoient  dans 
une  allée  fort  fombre,  il  fc  couvre  de  fon 
manteau  le  vifage,&  s'appuyant  contre  la 
muraille,  fe  laiue  percer  à  grands  coups  de 
hallebarde  fans  jetternon  pas  mefmeun 
foupir,  &  fans  branler  jufqu'à  ce  qu'il 
tomba  mort  aux  pieds  de  ceux  qui  le  trai-  • 
toient  d'une  fi  étrange  manière. 

Son  corps  Se  celuy  du  Duc  furent  mis 
entre  les  mains  d'un  Chirurgien  ,  oui  en 
confuma  les  chairs  dans  la  chauxAivc* 
fc  en  brûla  les  os  dans  une  chambre  du 
Chafteau ,  pour  empefeher  que  les  Li- 
gueurs ne  s'en  fervillcnt  à  émouvoir  les 
peuples ,  &  que  ceux  cy  qui  en  eftoient 
idolâtres,n'en  fiflent  des  reliques  aufquel- 
ks  ils  n'enflent  pas  manqué  de  rendre  les 
•  met 
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mcfmcs  honneurs  qu'on  rend  à  celles  des 
88.  Martyrs.  Ainfi  périt  au  milieu  delà  cour- 
fe  d'une  des  plus  éclatantes  vies  qui  fut 
jamais,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans) 
Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guifè,  qui 
par  les  incomparables  perfe&ions  du 
corps  ,  de  l'ame  &  de  Te/prit  que  le  firent 
admirer  de  Tes  ennemis  mefmes.  euft  mé- 
rite ce  que  la  fortune  fembloit  luy  defti- 
ner  ,  s'il  n'euft  pas  eu  la  preTomptiondc 
la  vouloir  fui  vre  audelà  des  bornes  que  Ja 
Providence  Divine ,  à  qui  elle  elt  fourni- 
fc  ,  luy  avoir  preferites.  Car  enfin  la 
fuite  des  évenemens  à  fait  voir  que  cette 
Providence  ,  quidifpofè  fouverainemenc 
des  Empires ,  veuloit  ofter  ecluy  de  la 
France  aux  Valois  pour  le  transporter 
aux  Bourbons  \  &  il  falloir  que  tout  ce 
uis'y  pouvoit  oppofer  fuccombaften- 
n  par  fon  malheur  inévitable  fous  la 
force  invincible  de  ce  Décret ,  auquel  il 
n'y  avoir  ni  con(piration ,  ni  ligue,  ni 
fortune  ;  ni  aucune  puiflance  fur  \z  terre 
quipuftrcfifter. 
+  Cependant  la  mort  violente  de  ces  Prin- 
ces, bien  loin  d'apporter  au  Roy  l'avan- 
V»  tagegifil  s'en  éltoit  promis,  &  que  & 
partira  luy  avoit  faullement  reprefenté 
comme  très-grand  &  rres-artcûre  ,  le  mit 
bientoft  dans  un  eftat  plus  déplorable  en- 
core que  ecluy  dont  il  penfoit  eltre  forti.lt 
connut  b4en,aprés  avoir  examiné  de  fan  g 
froid  ce  qu'il  avoit  (ait,que  le  meurtre  du 
Cardinal  de  Guife  ofteiifcroit  extrême- 

fnent 
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ment  le  Pape,  &  qu'il  failloic  tafeherde  ANI^ 
Pappaifèr,  pour  empefeher  qae  ce  Pon-  'J"8o; 
tife,  qui  le  portoit  fort  haut ,  &n'eftoit 
pas  d'humeur  à  rien  fouffrir  qui  cho- 
\  quaft  fon  autorité  ,  ne  fc  declaraft  pour 
r  laLigue  contre  hiy,  ce  qu'il  n'avoitpas 
Mncorc  voulu  faire.  A  cétcfTct,il  écrivit  le 
[  jour  de  Noël  au  Légat  le  billet  <lont  voicy 
les  propres  termes. 

1  Je  fuis  maintenant  Roy,&  je  fui*  refolu  à  M      .  t 
ne  fins  fouffrir  déformais  quon  m'offenfe.Je  SSi  *  ' 
ferayfentiraqui  que  ce  foitquiofe  tnatta-  Card.Mù- 
qutr  \e  continuer ay  toujours  dans  cette  géné-  r*f>  l  3  & 
reuje  rc[olutionyàï  exemple  deSofireSaint  Fe-  1 8- 
rele  Pape,qui  a  couftume  de  dire  qn %il  fefaut 
faire  obùir^  punir  ceux  qui  nous  effenfent. 
Puis  que  fay  fait  ce  que  je  pretendois  félon 
me  maxime.je  vous  verray  demain.  Adieu. 

Ainfï  le  vingt- fixicfme  de  Décembre  le 
Légat  eût  une  longue  audunce  ,  où  le 
Royluy  fit  entendre  le  fujet  qu'il  avoit  ^ 
j  cûdc  faire  tuer  le  Duc  &  le  Cardinal,  -s 
prenant  Dieu  à  témoin  quil  avoit  comba-  \ 
tu  hty  mefme  fes  propres  raifons  fix  jours  g 
tntiers  ,  fort  refolu  de  n'en  pbint  venir  kcette  Lèpres  ân 
extre 'mité >crawte  d'ojfen/cr  Dieu.  Mens  qn-  <v*r<*.  dt 


O  J    f  O     ww        M     Vw/    /  J 

({ut  le  Pape  luy  avoit  fat  dire  par  M.  de  Lu-Çard 
xmbourg ce qvieSaSaivtcté  avoit  dit  cUe-mé-par  c^Vi- 
tnsplu/ieurs  fois  auCardinaldeJoyeufe^quilbery^part. 
itvoiife  faire  obéir.  &  punir  ceux  qui  lofîen-  J • 
*  (oient 


2  8  6      Htfloire  de  la  Ligne. 

AWN.    fin*t  >  H  avoit  réfolu  de' les  prévenir  ;  in 
1/88.     leurofiantlavie^  fans  attendre  qu'ils  le fif 
fent  périr  comme  ils  en  avoient  formé  le  def- 
fein.  J>)ue  s'il n'avoit pas  pris  les  voyes  ordi- 
naires de  la  Juftice ,  c'eft  que  dans  l'eftat  où 
eft oient  les  chofesjl  luy  auroit  efté  abfolummt 
impejfible  de  s' en  fervir.  * 
A  cela  le  Légat,  qui  avoir  eu  le  Ioi/îr 
de  penfer  à  ce  qu'il  devoit  dire  ,  répondit, 
Mtm  Ad.        parler  du  Duc  de  Guife ,  J>hfil  efioit 
vit.  del    obligé  de  l'avertir ,  que  quand  mefme  le  Car- 
Cari.  Mo-  dinal  auroit  efté  coupable ,  &»  Majejlé ,  en 
r*J.  ibii*    ic  fatfmt  mourir ,  comme  elle  avoit  fzit^oit 
encouru  les  Cenfures  contenues  dans  la  Bulle 
in  Cerna  Doraini>  au(fi-bien  que  ceux  qui 
av oient  exécuté  fes  ordres  ,  &  confeilléo» 
approuvé fon  aftion.  £$u'il  devoit  donc  de- 
mander C  abfolution  de  fon  péché  au  ?apef  qui 
feul  la  luy  pouvoit  donner &  cependant  s'ab; 
Jlenir  d'entrer  dans  VEglife. 

Le  Roy  fort  furpris  d'une  de'claration  fi 
^    forte,  réplique,  J>)u  il  n'y  a  point  de  Sou- 
verain qui  n'ait  le  pouvoir  de  punir  fes  Sujets 
Jicclefiafiiques  pour  un  crime  de  lefe-  Majefié* 

<9  fur  tout  quand  il  y  va  de  fa  propre  vie.  Jghi  • 
ainfi  il  ne  croit pai  avoir  encouru  aucuneCcn- 
fure>4i,ù  principalement  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  ce  privilège  de  ne  pouvoir  efire  excom- 
muniez. En  cfîet,il  ne  manqua  pas  le  pre- 
mier jour  de  Tan  de  faire,felon  la  couftu- 
me,(es  dévotions  en  ce'remonic  avec  les 
Chevaliers  de  l'Ordre,  &  de  communier 
publiquement  dans  l'Eglife  de  Saint  Sau- 
veur. Et  comme  leLcgat  s'en  fut  0l»nt,  il 

lut 
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luy  cnroya  Ic  fleur  de  Rérol  Secrétaire  AN», 
d  t.tat,qui  luy  fit  voir  un  Bref  du  vinrnie-  «  588. 
me  de  Juillet  de  1  année  précedentef  par 

rel  Conrefleur  qu  il  luy  plairoir,  &  qui  en  Vidant  Ut 
vertu  de  ceBref  auroit  le  pouvoir  de  l'ab-  tMtm.de 
Xoudre  de  toutes  forres  de  crimes  les  plus  laviedn 
c'normes,de  routes  les  cas  réfervez  au Ta-  C*rr4'  Mo~ 
pe,Sc  de  toutes  les  Cenfures  &  peines  Ec-  "{   3  * 
clciiaitiques  de  celles  mefmes  qui  font 
contenues  dans  la  Bulle  ràCorm  Domini.  Edeflca- 
tt  le  Secrétaire  ajoufta ,  qu'encore  que  le  do  am  - 
Roy  en  vertu  de  (es  Privilèges  n'eufr  pas  «"«Mto 
ocloin  de  ce  Bref  pour  fréquenter  les  Sa-  un  c,rdi* 
«emcns,on  ne  pouvoit  nullement  douter 
que  /  ayant,!!  n'ait  pu  communict  fans 
aucun  fcrupule  &  fans  fcandale ,  apre's  a-  to  à  Latc- 
voirreceû  l'abfolution  de  Ion  Confcfleur. 
Le  Légat  n'ayant  rien  à  répliquera  cela ,  non  haPu'" 
flcditplus  rien  ,  &  (e  contenta  de  la  rc-  ^Iicaro 
montrance  qu'il  avoir  faite.  Wntef- 
Mais  le  PapcSixte  n'en  demeura  pas  là.  chîiche" 


-~  ..  ^  *_w,r^»..c»  v»  unctiii.u«c  manière gMcne 
co/itre  fonLegat  qu'il  aceufoit  de  lafcheteV%r<> 
parce  qu'ayant  veû  maflacrer  un  Cardinal a'  Ntc 
il  n'avoir  pas  public  IcsCenfures  contre  le  "  f*  vi* 
Roy  avec  l'interdit.quand  même  eJMe  fai-  ^ùcd' 
fant  il  en  euft  dû  perdre  cent  fois  la  vie  II  MoZlt 
en  te'moigna  (on  relTentimcntavec  beau-  mtm.dtl. 
coup  d'aigreur  auMarquis  de  Pifany  Am-  vit 
bafladeur  du  Roy,au  Cardinal  de  Joyeufe  T°r  l'  3- 
Protedteurdefraiicc,&  plus  fortement'*' 
encore  à  rout  le  Sacré  Collège  en  plein  nr 
Con^ftoirccjuoy-  que  le  Cardmal  dcSain-„  $£7 

te  d'avis 


1 8  8.      Hiftoire  de  la  Ltgue. 

AI^î.    te  Croix  luy  parlant  immédiatement  au- 
paravant,luycuftdit,qu'ayâtconfulté  fur 
envoyé  au  cela  les  livres  des  Dofteur^il  y  avoit  vcû, 
RrfpéÊr    JjhfunRoy  qui  aurot  trové  unCardinal ma- 
M  UCar-  chinant  contre  [on  Eftat,  le  peut  faire  mourir 
dinal  de   fas  atre forme  ni  figure  de  proccs>&  qu'il  n*a 
hjeufa    pas  fa  foin  d'abfolution  pour  un  pareil  cks.  IL 
^Melnde  s'offëfa  de  cette  libertés  protefta  haute- 
gV'>  4*meiu^u  il  n'accorderoit  jamais  aucune 
*  P  à*     gracc,&  ne  permettroit  pas  qu'on  fïft  au- 
riHft  des  cune  expédition  Confiftoriale  que  le  Roy 
Card.pjg-  n'envoyaft  foléncllemét  dcmâder  l'abfo- 
Iution,qui  ne  (croit  donne'  qu'après  qu'on 
AHt7i     auroit  examiné  l'afïaite  clâs  uneCogréga- 
Utfccil  tiô  ^Cardinaux  qu'il  établit  pôr  ce  fujer. 

p?6vj.&  Le  R°y  voul°^  ^ien  °luc  *e  Pape>s*il  en 
fiùv       avoit  envic,luydonnaft  encore  uncabfo-, 

Pag  ^so.lution  qui  ne  luy  pouvoit  nuire ,  quoy- 
63r        qu'il  ne  cruft  pas  en  avoir  befoin.  Mais  il 
$  ^57*  ne  voulait  nullement  fouffrir  qu'on  exa- 
ef  \  9®*    minaft  juridiquement  s'il  avoit  eu  droit 
Pag.  4  )  •  ^e        ^es  Sujets  comme  il  avoit  fait.Sur 
6+o.       quoy  le  Cardinal  de  Joyeufe  ne  feignit 
Ibid  &    point  de  remontrer  au  Pape  avec  tout  le 
Lettre  fii  refped  qui  c'toit  deû  a  Sa  Saintctc',j5W  les 
Ray  aJL    meilleurs  &  f^tis  <{cvotsCatboliques  deFran- 
Qard^  ce ,  ctâdtït  icy  fcs  propres  termes  ,  ne  te- 
noient  pas  bonnes  les  opinions  quonaà  Rome 
lbid.  p.     tn  ce  qui  ri ?ft point  delaDotfrine  &  de  laTra- 
6W'       dition  de  Egkfe ,  en  quoy  il  ri 'a  avoit  aucune 
différence  entre  Rome  &  France  ,  mais  qu'en 
France  on  tvnoit  les  Droits  du  Roy  beaucoup 
plus  grands  qu'on  ne  les  fùfoit  à  Rome  y  çj* 
qtion  s'y  ejlimoit  fi  bien  fonde }qu  en  n£  s'en 

dé- 
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départir  oit  pour  rien  du  monde. $)u%  en  ce  fait  ANN. 
particulier  je  Roy  trouveroit  des  plus  fervens  158' 
Catholiques  qui  fouftiendroient  que  non  feu* 
lernent  Sa  Majefté  ,  qui  a  un  Privilège  fpecial 
de  ne  pouvoir  eftre  excommuniée ,  mais  le 
moindre  homme  du  monde  n  encourt  point  de 
Cenfures  ,  pour  faire  ebofe  necefjaire  k  U 
converfation  de  fa  liberté  &  de  fa  perfonne  1 
&  en  tout  événement  que  Sa  Majefié  efloit 
abfiute  par  autorité  de  Sa  Sainteté  mefme , 
fuivant  le  Bref  quelle  avoit  oeïroyé. 

A  cela  le  Pape  ne  répondît  autre 
fmon  que  c'elloit  à  Iuy  d'interpréter fon 
Bref,  Se  qu'il  ne  fedevoit  entendre  que 
des  crimes  commis  avant  qu'on  l'euftre* 
çeû,&  non  pas  de  ceux  qu'on  feroit  après. 
Àfais  un  des  plus  fçavans  Prélats  de  la 
Cour  de  Rome  eût Tafleurance démon- 
trer par  un  écrit  qui  fut  envoyé  au  Roy  , 
cjue  ce  Bref  étant  conçeû  comme  jll'étoic 
en  termes  généraux  ,  (ans  aucune  reltri- 
<51ion ,  s'étendoit  auflî-bien  fur  l'avenir 
c]«efurlepafle\  Cependant  le  Pape^com-  * 
meparwne  foudaine  infpiration ,  chan- 
^cant  tout  à- coup  contre  fon  humeur >  fe  ^ 
Vnir  à  dire  au  Cardinal ,  £$nil reconnoiffoit  M 
que  le  Roy  avoit  eu  des  grandes  ocçafions  de 
faire  ce  qutl  avoit  fait.  ]gne  Dieu  artit  per- 
r&xs  que  le  Cardinal  de  Gttife  &  le  Duc  fin 
frère  mourujfent  ainfipour  leurs  péchez.  ^:te 
Ift  Ligue  avoit  ruiné  les  affaires  de  France,  & 
xnème  de  la  Religion  Catholique.  JghiiLne 
fjilloit  jamais  prendre  les  armes  contre  la  vo- 
lotïté  de  fin  Prince  ;  qu'il  nen  avenoir  jamais 
*  N  bien. 


1 9  o     H;(loire  delà  Ligue. 

A Î^I.    bien. Qu'il  l'appelloit  h  témoin  luy  Cardinal* 
1588.     de  cè  qu'il  luy  en  avait  dit  autrefois ,  &>  qu- 
aujfî  il  avoit  prédit  ce  qui  leur  était  avenu. 

Le  Cardinal  ravi  de  joye  de  l'entendre 
parler  de  la  forte,  luy  en  rendit  tres-hum- 
fclcs  grâces,  &  le  fupplia  tres-inftamment 
de  perfifter  toujours  en  de  fi  juftes  fènti-^ 
mens,  fans  fc  lailVer  furprendre  aux  artifi- 
ces des  Eipagnols  &  des  Ligueurs.  Mais 
comme  il  vit  qu'après  tout  ce  beau  dis- 
cours, ce  Pape,  cjui  de  l'humeur  dont  il 
eftoit ,  ne  pouvoit    réioudre  à  reculer  a- 
pres  s'eftre  engage  11  avant ,  vouloir  tou£ 
jours  eue  toutes  les  expéditions  fuflcnt 
fufpenducs,  jufqu'à  ce  que  le  Roy  luy  euft 
envoyé  demander  (on  abfolution  :  il  euft 
le  courage  de  luy  dire  fort  nettement, 
Jbid  p.      &)ue  cette  fufpenfiort,  qui  ffl oit  préjudiciable 
P  6  3 8  •     au  fer  vice  de  Dieu ,  falut  des  ames,  &  mefme 
^  *9*       à  l'autorité  du  Saint  Siège ,  ne  chargeoit  qm 
la  confeience  de  Sa  Sainteté  ;  &  que  tous  Jes 
fnaux  qui  arrivent  de  longue  vacance  des  E- 
^   glifa  luy  feroient  imputez  9  &  nullement  au 
Rey^qui  avoit  fait  de  fon  cefiéce  qu'il  devoity 
in  nommant  aux  Evefchez.  &  aux  Abbayes 
félon  le  Concordat  :  &  que  cependant  les  nom- 
mez aux  TrelattA  esfe  confoler oient  ai fé ment 
de  leufKlifgr  ace ,  enjoùïfjant plus  long- temps 
de  leurs  Oeconomats,fans  fe  mettre  en  peine  de 
trouver ,  &  d'envoyer  à  Rome  bien  de  l% ar- 
gent pour  avoir  des  Provifîons  Apofloliques. 
Et  qu'après  tout  >  il  pourroit  bien  arriver  que  I 
le  Roy  touché  des  remontrances  du  Clergé  de  \ 
France ,      mefme  des  Eftats  qui  eftoient  en-  j 

*  cote 
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tore  affemblez  à  Blois ,  &dcce  qu'on  refufe  A^î. 
À  Rome /es  nommât  ions ,  remifl  les  chefes  fur  1 5^8. 
le  pied  du  droit  ancien ,  auquel  cas  on  n'iroit 
flus  de  France  à  Rome ,  que  pour  la  confirma-  3 
tion  de  trois  ou  quatre  Primat  ses  qu'il  fou- 
droit  encore  exp  edier  gratis . 
£  Enfin  ce  fage  &  généreux  Cardinal  con- 
clut fa  longue  dépefche  par  l'avis  qu'il 
donna  au  Roy,  que  félon  le  fentimcnt  des  lbid  Ut 
plus  éclairez  &  des  mieux  affectionnez , 
plus  il  différera  d'envoyer  ou  d'écrire  au 
Pape,  au  cas  qu'il  aitréfoludelefairc, 
plus  il  aura  de  farisfa&ion  ,  pourveû  que  % 
les  affaires  aillent  bien  en  France.  Car ,  a- 
joufte- 1- il ,  vofire  Majefié  n'a  à  efperer  ni  à 
craindre  de  rien ,  finon  autant  quelle  aura  du 
bien  ou  du  mal  chez  foy  dans  fon propre  Ro- 
yaume. Et  pour  Jf  avoir  en  quel  p  redicament 
vofire  Majefié  fera  à  Rome  ,  elle  n'aura  befoin 
i' attendre  à  l'appredre  par  la  dépefche  de  fin 
AmbafJatCeur  ou  par  la  mienne-,  elle  le  trouve- 
ra &  lira  chez  foy  de  jour  en  jour ,  à  mefure 
futile  avancera  &  fera  progrés  en  fifdites  * 
affaires.  m 

L'événement  vérifia  Cette  prédi&ion.  * 
Car  quelque  temps  après  Sixte  voyant  la  J 
Ligue  tresçui  fiante ,  &  lé  Roy  très  Jbible 
par  /a  révolte  de  la  plus  grande  p»tie  de  " 
la  France,  fit  afficher  à  Rome  contre  luy 
le  foudroyant  Monitoire  que  nous  ver- 
rons, &  dans  lequel  il  déclare  d'abord  que 
ce  Prince  a  encouru  l'excommunication 
portée  par  les  Canons,  pour  le  meurtre 
commis  en  laperfonne  d'un  Cardinal. 
SJ*«  Ni  La 


2  9  ï     Ht  fi  o  ire  de  la  Ligue. 

Aî^jSî.  La  mort  du  Duc  de  Guife  Iuy  fut  enco- 
ij-88.  replus  funefte ,  &  produifit  un  efFet  tout 
contraire  à  ecluy  qu'il  enattendoit.  Il 
crut  qu'ayant  coupe7  la  tefte  à  la  Ligue  , 
elle  ne  (croit  plus  qu'un  corps  iàns  arne  Se 
fans  mouvement  ,  &  qu'il  (croie  a/ors 
maiftreab(blu&  vray  ment  Roy  ,  comme 
il  le  difoit  très  fouvenr.  Mais  il  vitbien- 
tolt  qu'il  s'eftoit  trompé.  Ce  qu'il  cro- 
yoit  peut  arriver,  quand  une  fadtion  eft 
f©iblc  en  fescommencemens  ,  8c  que  les 
peuples  qui  y  font  entrez  font  irré(blus,& 
balancent  entre  cette  première  fureur  qui 
les  a  d'abord  emportez  dans  la  rébellion  , 
&  la  crainte  qu'ils  on*  d'un  Maiflre  juflc- 
ment  irrire'  contre  eux,  &  qu'ils  voyent 

Euiiïammcnt  arme  pour  les  punir  auiïï- 
ien  que  leur  Chef,  s'ils  ont  l'audace  de 
vouloir  continuer  dans  leur  révolte-  Mais 
on  voyoit  icy  tout  le  contraire.  La  Liçue 
eltoit  enracinée  fi  avant  dans  les  cœurs 
des  peuples,  qu'il  n'y  avoit  nulleappa- 
rence  qu'on  la  puft  arracher  d'un  Icul 
,       j     coup,  &  ce  parti  avoit  de  trop  puiilans  ap- 
1    puis  dedans  &  dehors  le  Royaume,  pour 
£     cfperer  qu'on  le  put  abbatre  fitoft.  D'ail- 
leurs, l'amour*  &  le  refpecl  que  le  Fran- 
çois fcu  naturellement  pour  leur  Roy  e- 
toit  prefquc  entièrement  étei;u  dans  la 
plufpart,  ài'c^ar4deHenrv  III.  égale- 
ment haï  des  I-îu£uenots&  aes  Ligueurs, 
Se  fi  fort  mcprUé  ,  principalement  de 
ceux-cy  ,  qu'il  n'eftoit  plus  craint  de  per- 
fonne. 

c  Auflî 
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Auffi ,  au  lieu  de  monter  à  cheval  corn-  ANJI. 
me  il  le  devoir  faire  apre's  un  fî  terrible  1 588. 
coup,  &  de  s'avancer  avec  tcut  ce  qu'il 
avoir  aJors  de  gens  de  guerre  vers  Paris , clîc 
fàns  donner  aux  Ligueurs  le  loifir  de  Ce  re- Icbbc  zn~ 
connoiftre  &  de  fe  faire  un  nouveau  Chef,  Sn«  a 
ils'amufa,  félon  (a  coufhimc ,  à  faire  de  fUo  mede- 
grandes  Déclarations ,  &  de  fort  belles  fimo  fan- 
Lettres  qu'il  envoyoit  par  tout ,  &  où  en-  Puc  >  ft  i 
tre  autres  chofèsildifoitpeurfajuftifica-^"01  hîW 
tion  ce  qu'on  ne  croyoit  gueres ,  &  ce  que  Yci]tï° 
Je  Duc  de  Majenne  nia  fortement  au  Car-  mira  di 
îiinal  Légat,  fçavoir  qu'il  avoit  reçcû  de  faïc  aicu- 
ctDucmefmc  &  de  la  Duchelled'Auma-  nacofa 
le  un  avis  rres-certain  de  la  confpiration  con:ra  di 
des  deux  frères  contre  fa  perfonne.   Il  ne  1 JI  aEchc 
fçavoit  pas  fans  doute ,  qu'après  avoir  fait  cr* 
une  adfron  de  cette  nature ,  un  Roy  ne  la  çh'egtf 
peu:  jamais  mieux  juftifier  que  quand  il  bave  va 
s'eft  mis  par  les  armes  en  eitat  de  faire  numlato 
trouver  aux  vaincus  fes  raifons  bonnes.     *  dirc/ 

Et  certes ,  en  faifànt  ainfi  fbn  Apologie  r"*  Mac* 
d'une  autre  manière  qu'un  Souverain  ne  A^honfo 
/adoit  faire,  il  ne  perl'uada  guercs  nife^oifo  ,  è 
Sujets  ni  les  Eftrangers  ;  &  il  eut  le  mal- ion  quel- 
heur  que  non  feulement  les  Ligueurs ,  &->chcil 
beaucoup  d'autres  qui  rte  l'e'toient  pas  en-  Rjjj2vca 
tre  les  Catholiques ,  mais  les  Héîgucnots  1 
me(me  ,  &  (nr  tout  les  Gentilshommes ,  Memor* 
condamnèrent  en  des  termes  tres-fa- ddQard 
fcheux  fon  a&ion,  qu'ils  ne  croyoient  pas  Mo™/,  hb. 
eftre  du  génie  de  la  nation  Françoife.  Ce-  3\*  a8: 
pendant  il  fut  bien  furpris,  lors  que  tandis  DV*"*;* 
qu'il  perdoit  le  temps  à  écrire  &  à  conti-5"  * 
•  N  3  nues 


f 


ca- 

ro. 


ANN.  294  Hijtoire  de  la  Ligue. 
1  î 8  %  nuer  les  Eftats ,  comme  il  fit  encore  pen- 
dant trois  femaines ,  il  apprit  qu'Orléans 
s'eftoit  (oulevé  contre  luy  ;  que  le  Duc  du 
Mayne  ,  qui  fur  averti  à  Lyon  de  la  mort 
de  Ces  frères ,  avant  qu' Alphonle  d'Orna- 
no  qu'on  y  envoyoit  ou  pour  l'arrcfler  ou 
pour  le  ruer  y  fuft  arrivé,  s'eftoit  fauve 
dans  fon  Gouvernement  de  Bourgogne , 
où  il  eftoit  maift  re  delà  plufpar  t  des  vil- 
les i  &  fur  tout  que  Paris  avoit  fait  renai- 
ftre  la  Ligue  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
roais,pour  venger  la  mort  des  deux  frères. 

Il  n'y  a  rien  dans  toute  PHiltoirc  de 
plus  étrange  que  ce  qui  le  fit  en  cette 
grande  ville ,  quand  on  y  apprit  une  fi  fur- 
Da vit*,  prenante  nouvelle.  Les  Seize  qui  l'eurent 
C lytt,  1. 1  les  premiers,  &  avant  que  le  parlement  en 
jQ*r,;ai  fuft  averti,  tant  il  y  avoit  de  négligence  à 
hls.  la  Cour ,  firent  auflîtoft ,  &  le  foir  mefmc 
Loyfii.  da  jour  de  Noël ,  prendre  les  armes  dans 
'journal  tous  les  quartiers ,  s'afleûrerent  de  tous 
de  Henry  lieux  forts,  mirent  de  bons  corps  de  garde 
Ul>  ^  fur  les  ponts  &  dans  les  places  ,  &  gariù- 
jn  dans  les  mai  tons  des  Politiques  ;  c'eft 
t  rinfi  qu'ils  appelloient  ceux  qui  leure- 
ftoient  {ulpecis ,  &  ne  Ce  laifloient  pas  en- 
traifncr  au  torrent  d'une  fi  furieufe  fa- 
ction. Èk  fuite ,  fc  voyant  maiftres  de  Pa- 
ris »  où  le  peuple  emporté  jufqu'à  Ja  rage 
pour  la  mort  du  Duc  de  Guife ,  eftoit  tout 
difpolé  à  la  révolte ,  ils  tiennent  l' Aflem- 
blee  générale  à  l'Hoftel  de  Ville ,  où  mal- 
gré toute  la  réfiftance  du  Premier  Préfi- 
xent Achille  de  Harlay,  qui  penfà  périr  en 

rtttc 


1 


4 


Livre  III.  2  9  f 

•    cette  occafîon  ,  ils  elifent  pour  Gouver-  AN£J. 
neurleDucd'Aumale,  &  font  encre  eux  1 58 
une  plus  e'rroitc  union  que  jamais  pour  la 
defenfè  ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  de  leur  vie  f 
)  de  leur  liberté-,  &  de  la  Religion  Catholi- 
1   que.   C'eft  ainfi  qu'ils  couvroienr  d'un 
^  fpecicux  nom  leur  révolte ,  quelePredi- 
r  cateurs  &  les  Dodleurs  de  la  Ligue  firenc 
éclater  tout  ouvertement  d'une  furieufe 
manière. 

Car  les  Prédicateurs,  dont  lesplusfi- 
gnalez  eftoient  les  Curez  Pelletier ,  Bou- 
cher, Guinceftre,  Pigenat ,  &  Aubry ,  le 
Pere  Bernard  de  Montgaillard  ,  furnom- 
mé  le  Petit-Feuillant ,  &  le  fameux  Cor- 
m  délier  Feu-ardent ,  prefehant  dans  les  Pa. 
roiflhs  de  Paris  durant  les  Feftes  de  Noël , 
changèrent  leurs  fermons  en  inventives 
contre  la  perfonne  facree  du  Roy ,  &  dé- 
crivirent fi  pathétiquement  la  mort  tragi- 
que des  deux  frères ,  lefquels  ils  élevoient 
jufqu'au  Ciel  comme  des  Martyrs ,  qu'ils 
faifoient  fondre  en  larmes  &  éclater  en 
/bupirs  tout  leur  Auditoire ,  auquel,  au^y*'. 
lieu  de  luy  propofèr  l'exemple  de  Saint  E-  '  *70n' 
ftienne  >  ils  infpiroient  un  ardent  defîr  de  *  .Jff* 
vengeance.    De  lorte  que  ceux  jnelme  ro^  Mem. 
qui  n'avoient  pas  envie  de  pleuirr  ni  de  del  vit. 
foupirer,  &  qui  eftoient  fçaijdalifez  de  delditU 
ces  manières  tout- à- fait  indignes  d'un 3  «• ï5t 
auflî  faint  miniftere  que  cçluy  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  eftoient  contraints  de  cont- 
refaire les  pleureurs ,  de  peur  d'eftre  af- 
fommez. 

*  N  4  Ea  > 
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ANN.    2 9  6      Hijloire  de  la  Ligne. 

En  effet,  comme  Guinccftre  qui  avoit 
2£fnm Uï  prefché  l'Avenr  à  Saint  Barthélémy  eût 

Henry  Ul.r.  p       ,     ,     r  ,  ' 

C*y*i%t  i.  1C  en    1  iermons,  après  avoir 

bien  déclame  contre  le  Roy  ,  &  déploré 
la  mort  du  Duc  de  Guife,  qu'il  faJIoit 
que  (es  Auditeurs  levaient  tous  le  main  > 
pour  montrer  qu'ils  juraient  de  venger 
cette  mort,  &  de  vivre  &  mourir  dans  la 
fainte  Union  qu'on  venoit  de  renouvel- 
er :  tous  les  alïiftans  ne  manquèrent  pas 
de  luy  obéir  auflïtoft ,  excepté  le  premier 
ANN.    Préfident ,  qui  ce  jour-  là  premier  de  Tan 
1S^9*  mil  cinq  cens  quatre- vingts  neuf  eftoit 
au  iermon  de  la  Paroifle,  dans  l'Oeu- 
vre, vis-à-vis  du  Prédicateur.    Alors  ce 
furieux  homme  eût  l'audace  de  luy  dire, 
Levez  la  main  vou*  attjfi ,  comme  tous  Us 
Autres  y  Monfieur  le  Premier  Préfident.  Les 
Ligueurs  avoient  fait  courir  le  bruit  nue 
cét  illuftre  Magiftrat ,  qu'on  fçavoit  eferc 
grand  ferviteur  du  Roy ,  eftoit  un  de  ceux 
qui  avoient  corneille  la  mort  du  Duc  de 
Guife  :  de  forte  qu'il  fallut  neceflaire- 
l  ment  obéir,  pour  ne  pas  s'expofer  im- 
1  prudemment  à  la  furie  du  peuple  ,  qui  > 
fur  le  refus  qu'il  en  euft  fait ,  cuit  cru  cet' 
te  imppfture,  &  n'euft  pas  manqué  de 
le  metak  en  pièces.  11  leva  donc  la  main, 
remz^s  f°rc  Peu>  comme  il  n'agifloit  que 
C\Iorêf.  1 6  Par  un  mouvcmeilc  forcé  -,  &  alors  cét  ef- 
$c.xi.\    fronté  Prédicateur  eût  l'infolcnce  de  luy 
lonmalde  dire  qu'il  la  levait  plus  haut ,  afin  que  luy 
Henry  II  L  &  toute  l'alliftance  vilïent  qu'il  s'obli- 
geoit  comme  les  autres. 
^    ,     *  •Le 
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Y'  Le  Cure  de  Sainr  Nicolas  des  Champs  AN^J. 
François  Pigenac  fut  encore  plus  im-lS$9' 
pudent  &  plus  impie  que  Ton  confrè- 
re. Car  en  faifant  TOraifon  Funèbre 
du  Duc  de  Guife  dans  la  Parroifle  de 
Saint  Jean  en  Gre've  ,  comme  on  en  fitlmmat. 

I  dans  toutes  les  Eglifes  de  Paris  >  8:  mef-  MA 
me  à  Noftre  -Dame ,  avec  une  pompe  plus^'-f^- 
oue  Royale,  il  en  vint  jufqu'àcct cxccsL^{im 
de  fureur ,  que  de  demander  à  fès  Audi- 
tcurs ,  s'il  ne  fetrouveroit  pas  quelqu'un  em* 
qui  entreprift  de  venger  le  meurcre  du 
Duc  en  donnant  la  mort  au  Tyran.  Et 
pour  émouvoir  le  peuple  ,  il  fit  parler 
en  fa  place  la  Ducheile  ,  veuve  du  dé- 
funt ,  qui  eftoit  prefte  d  accoucher ,  & 
Juy  fit  dire  ces  terribles  paroles  imitées  de 
Virgile  : 

Ixoriare  aliquis  noftris  ex  ojjîbus  uîtor 
£hti  face  Vale(îos  ffrroquefequare  Tyrannos. 

Ces  Prédications   feditieufes  caufe-  . 
rent  de  tres-grands  defordres:  mais  ce 
qui  acheva  de  tout  perdre  fut  le  feanda-^îà 
Jeux  Décret  des  Docteurs  ,  qui  s'eftant  I 
laille'  aveugler  à  cette  furieufe  paflîon 
ouianimoit  la  Ligue  ,  •&  conduifant  en 
fuite  les  peuples  aveugles  ,  1«  firent 
tomber  avec  eux  dans  le  plus  effroya- 
ble abifme  de  crimes  &  de  malheurs 
oui  fut  jamais.     Ceux   qui  compo- 
ioient  le  Corps  de  Ville  >   qui  eftoient 
alors  tous  Ligueurs  ,  pour  autoriferriior- 
xible  réyohe  qu'ils  m^ditoicnt^s'ayiferenr 
•  N  s  de 


4 


298       Hifloire  de  la  Liçue. 
A>j^î.  de  propofcr  à  Meflieurs  de  Sorbonne 
1589- non  feulement  de  vive  voix,  maisaufli 
Uem.dc  la  pZT  Ull  A&e  authentique  figné  du  Ma- 
Lig"e      giftrat  &  fccllc  du  Sceau  de  la  Ville ,  ces 
^        deux  grands  cas  de  confeience:  l'un  ,  Si 
lé  delà     h*  François  ejl oient  effectivement  déliez  du 
frifedes   ferment  de  fidélité  <&  d'obéijjance  que  l'on 
Jir.        avat prefte  au  Roy-y  l'autre,  s'ils  fe pouvotent 
1  armer  &  unir ,  ^       pouvoient  lever  de 
V  argent  &  contribuer  pour  la  defenfe  &  eon- 
ÏAem.  del  fervation  de  la  Religion  Catholique  >  Apofto- 
vit.di  Mo-  i%0pit      Romaine  en  France ,  pour  s'oppofer 
rc(  A3  1 '   aux  déteftables  dejfeins  &  aux  efforts  du  Roy 
***         &  de  tous  fes  adhérant ,  depuis  qu  il  a%mt 
violé  la  Foy  publique  à  Blcis  p  au  préjudice  de 
la  Religion  Catholique ,  de  VEdit  de  la  Sainte 
Union  ,  &  de  la  liberté  naturelle  des  Eftats. 

Sur  quoy  la  Faculté  s'eftant  aflem- 
blée  le  lepric'mc  de  janvier  au  nombre 
de  foixame-dix  Dodteurs  >  après  une  Pro- 
ceflion  folenncllc  &  la  Mcfle  du  Sùnt 
.  Efprit ,  conclut  pour  l'affirmative  fur  as 
deux  points ,  d'un  commun  confentement  \  & 
-  ffîans  que  perfonm  s'y  oppofaft ,  ce  (ont  les 
impropres  termes  du  Décret  ;  &  quon  en- 
w  nti  P»**  ro+tercfolution,  afin»***! 

\rmaft  defonauto 

^  ^  de  fecourir  l'Eglife  _ 

licane  qui  fôuffroit  beaucoup ,  &jetrowvoix. 
fort  opprimée. 

A  la  veritd  ce  Décret  fît  un  graii'J  fean- 
jAem  ^"dale,&  les  Huguenots  qui  ne  manquèrent 

tut*  t&  Pas  ^c  ^  raPPorrer  moz  Pour  raot  1  &  ^c 
jrJv  *     l'examiner  dans  leurs  écrits,  entiterent 

^liiid 
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grand  avantage  pour  infultcr  à  nos  Théo-  AtëN. 
logiens,dont  ils  a voicn  t  railbn  de  dire  que 

IJ89. 

la  Doctrine  8c  la  Morale  ,  à  cet  égard  »  cil 
dire&ement  oppofc'e  à  la  parole  de  Dieu 
qui  cnfèigne  tout  le  contraire.  Mais  il  eft 
aile  de  les  fatisfaire ,  en  leur  difant  ce  oui 
eft  très  -véritable ,  que  ce  Décret  fe  fît  par 
la  faction  des  Do&curs  feditieux  ,  Bou*C*7#/,r.  r* 
cher ,  Prevoft  ,  Aubry ,  Bourgoin  ,  Pelle- 
tier, &  fèpt  ou  huit  autres  vieux  Do&eurs 
qui  eftoient  paffionnez  Ligueurs  ,  &  mef- 
mc  du  confèil  des  Seize ,  &  qui  entraifne- 
rent  par  leur  cabale  &  par  leur  violence 
ces  cinquante  ou  fbixante  Dodteurs>  dont 
laplufpart  cftoiét  de  ces  jeunes  emportez 
&  turbulens  dont  nous  avons  de ja  parle'  ; 
&  les  autres  craignant  pour  leur  vie  s'ils 
leur  re'fiftoient ,  ne  confentirent  quepar 
force  à  ce  Decret,cjue  la  Sorbonne  mefme 
quand  elle  a  cfté  libre,  a tousjours tenu 
pour  abominable  ,  &  auquel  le  Do&eur 
Jean  le  Fe'vre,  qui  eftoit  alors  Doyen  de  la  j 
Faculté  ,  s'oppofa  de  toute  fa  force  ,  fans  Thnan.  r* 
qu'A  puft  jamais  rien  gagner  fur  cettA*-  . 
malheureufe  faftion  ,  qui  le  contraignit , 
maigre7  qu'il  en  euft ,  de  conclure  comme  90nc*"\ 
e.  Auffi  le  Roy , qui  s  en  plaig^t  extre-  D  DecanQ 
mement  a  Blois  ,  ayant  fait  Sembler  c.juf(jem 
vingt  Evefqucs  &  douze  Doétcurs  de  Sor-  Facukacis* 
bonne  qui  fè  trouvoieiu  parmi  les  De'pu  nemine 
tez,  comme  on  eût  tait  la  leéture  de  ce  refragan- 
Décret,  tous  conclurent  fans  balancer ,  r<;- 
qu'il  eftoit  exe'crable ,  &  ne  pouvoit  avoir  ^ 
cftç  tût  cjue  par  force  ,  &  pour  fctg,a-  vrof  l%  3.  $. 

N  6  *an-  13. 
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^co     Hiflêire  de  la  Ligue* 

AltfN.  rancir  de  la  fureur  &  de  la  rage  desLi- 

ij88.gucurs  de  Paris. 

Cependant  il  faut  avouer  que  ce  Dé- 
cret ,  de  quelque  manière  qu'il  ait  efte 
fait  ,  citant  de  la  Sorbonne  ,  dont  le 
nom  &  l'autorité  eftoient  en  fingulicre 
vénération  dans  toute  l'Europe  ,  &  prit*- 
cipalemcnt  en  France ,  fut  comme  le  lig- 
nai de  la  révolte  générale  qui  fe  fit  dans 
Paris  ,  &  qui  de  là,  en  très-  peu  de  temps, 
s'étendit  dans  la  plufpart  des  villes  du 
Royaume.  Car  auffitoft  qu'il  fut.  pu- 
blic dans  cette  grande  ville,  furtoutpar 
les  plus  exportez  des  Prédicateurs  for- 
cenez  de  la  Ligue  ,  qui  l'cxpoferent  au 
peuple  dans  leurs  furieufes  déclamations, 
l'on  pafïa  tout- à-coup  à  de  fi  horribles 
extrémitez ,  &  à  de  fi  exécrables  excès  de 
fureur  contre  ce  que  des  Sujets  doivent  à 
leur  Prince  légitime,  qu'encore  que  nos 
Ecrivains  les  ayent  rendus  publics  ,  je 
crois  pourtant  qu'il  vaut  mieux  lesîùp- 
^  primer  que  de  profaner  mon  Hiftoire  par 
un  récit  qui  la  rendroit  dcfag'réable  &o- 
Wieufc. 

Je  diray  feulement,  ou'au  mefme  temps 
qu'en  vertu  de  c€  malheureux  Décret  on 
luy  offotëfe  nom  de  Roy ,  pour  ne  luy  don- 
ner que  ecluy  de  Henry  de  Vaîois  ,  il  n'y 
a  forte  d'outrages  qu'on  ne  luy  fift  en 
en  toutes  les  manières  que  la  rage  impuif- 
fante  d'un  peuple  furieux  put  vcntcr>pour 
(è  répandre  en  fatyres ,  en  inve&ives  ,  en 
libelles ,  en  calomnies  >  en  toutes  fortes 

£  in- 
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\  d'injures  atroces ,  dont  la  moindre  cftoit  ANfcT. 
celle  de  Tyran  &  d'Apoftat  j  &  pourfe  lf*9* 
décharger,  par  le  plus  brutal  de  tous  les 
cmportemens,fur  (es  Armes  ,  fur  fes  Sta- 
tues, fur  (es  Portraits ,  fur  (es  Tableaux 
qui  furent  rompus,  déchirez,  foulez  aux 

j  pieds >  traifncz  par  les  boucs,  bruflez, 
jetiez  dans  la  rivière  ,  en  le  chargeant 
de  mille  maledidlions ,  tandis  qu'on  ré- 
veroit  le  Duc  de  Guife  &  fon  frere  com- 
me des  Martyrs,  jufques  à  mettre  leurs 
images  fur  les  Autels.  Enfin  cette  aveugle 
fureur  alla  fi  loin,  que  depuis  ce  Décret 
les  Curez  &  les  Contcffeurs  de  la  faction 
desSeize,  abufantfacrileeementdopou-^-^ 

I  voir  que  leur  facré  Minilrere  leur  donne  ^^J^e 
délier  &  de  délier,refu(oient  l'abfblution  i^prife  ° 
à  ceox  qui  leur  avoûoientcn  Confeflion^  t^lrm* 
qu'ils  ne  pouvoient  (e  refoudre  à  ne  plus  p.  +67. 
ieconnoiltrc  Henry  III.  pour  leur  Roy. 

Voilà  l'effet  que  produifit  d'abord  ce 
Décret  de  la  Faculté'  ,  que  le  Roy  re-  j 

1  ccûc  avec  ces  triftes  nouvelles,  cnmefme 

[  temps  qu'il  efloit  occupé  à  rendre  les  ^ 
derniers  devoirs  à  laReinefamere ,  qui  * 
mourut  au  Chafteau  deBloislecinquié- 
mc  de  Janvier,  à  la  fcnxante&  douziè- 
me année  de  fon  âge  ,  foit  du  &agrin  TSrantf- 
qu'elle  eût  de  la  mort  des  Guifcs ,  &duw><-2/*« 
reproche  que  luy  en  fit  le  vieux  Cardinal  ™or't<!i 
deBouibon,  foit  d'une  fièvre  lente,  ouj^^ 
d'une  faufle  plcurefïe*  II  cft  certain  qu'on  c£™c  "e 
a  garde  tres-^eu  demcfurcs,foit  en  louant  Chjvernj* 
foit  en  biaiînant  cette  Prinecfle  ,  qui 
•  cex> 


5  o  i     Hijloire  de  U  Ligue. 

MîN. certainement  a  fourni  aux  Hiftoriens  de 
i  f8S.  quoy  en  dire  &  beaucoup  de  bien  &c  bcau- 
'Brtmof-   Coup  de  mal.  On  peut  aflez  connoiftre 
me,  *»finyun  &  l'autre  par  les  chofes  que  j'en  ay 
Hen  '  dites  jufqucs  icy  dans  cette  Hiftoire  ôc 
Sffc*WS  celle  du  Calvinifmejajoufteray  feu- 
merveil  de  lement ,  pour  achever  ion  portrait,  qu  on  f 
U  vie  de    ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  eu  de  grandes 
Cath.de    perfedions  de  corps  &  d'efprit ,  unporj 
Ued.       extrêmement  majeftueux ,  un  certain  air 
^  de  grandeur  &  d'autorité  digne  de  l'Em- 
pire, des  manières  nobles  &  engageantes, 
_  yn  efprit  poli,délicat  &  pénétrant ,  un  ta- 
lent merveilleux  pour  la  négotiation  ,  & 
une  fmguliere  adrelïe  pour  tourner  les  ef- 
prits  où  elle  vouioit ,  une  magnificence 
Royale,  une  confiance  &  uné  fermeté'  ex- 
traordinaire dans  une  femme,  un  courage 
viril,&  une  grandeur  d'ame  qui  la  portoit 
naturellement  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  pJus 
éclatant  &  de  plus  relevé  dans  le  nionde# 
-    En  un  mot,  elle  euft  pu  pafler  pour  une 
Héroïne  ,  fi  tant  de  belles  qualitez  n%euf- 
pTent  efté  flétries  par  de  grands  vices ,  cjui 
V  ont  trop  paru  dans  toute  fa  conduite, pour 
•    •  croire  que  i'Hiftoire  les  doive  ou  les  puil- 

fedillimuler. 

Car^bu  n'y  voit  que  trop  ,  pour  fbn 
honneur,  la  prodigalité,  le  luxe ,  la  àif- 
folution  honteufe  qu'elle  (oufFroit  dans 
fa  Cour,  &  de  laquelle  mcfme  elle  fè  fer- 
voit  pour  gagner  ceux  qu'elle  avoir  envie 
d'engager  dans  fes  interefts ,  le  peu  de  fin- 
ccrité  &  de  foy  qu'il  y  avok  dans  les  pa- 

e  ro- 
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rôles ,  le  trop  de  créance  qu'elle  donnent  AN^f . 
aux  aftrologues  &  aux  devins  qu'elle 
confultoit  fur  l'avenir,  &  fur  tout  cette 
ambition  demefurée  »  à  laquelle  ,  pour 
régner  tousjoursabfblument,  clic  ne  fit 
point  de  difficulté  de  facrifïer  les  interefts 
de  TEdat  &  de  la  Religion  ,  qu'elle  penfa 
ruiner,  en  penchant  tantoft du coftédes 
Huguenots,&  tantoft  de  celuy  des  Catho^ 
liques,  félon  que  Tune  ou  l'autre  Religion 
luy  fembloit  plus  propre  pour  venir  à 
bout  de  fes  deffeins.  Ennn3pour  conclure 
par  le  point  eflentiel  de  cette  Hiftoirc  ,  la 
haine  qu'elle  portoit  au  Roy  de  Navarre 
fon  gendre,  &  l'amour  qu'elle  avoit  pout 
périt- fils  de  Lorraine  ,  luy  firent  (bus 
main  favorifèr  la  Ligue ,  dont  pourtant 
elle  eftoit  la  dupe.  Car  elle  eût  ce  mal- 
heur ,  qui  arrive  ordinairement  à  ceux 
qui  veulent  trop  ménager  les  uns  &  les 
autres,  qu'elle  futpreÇjue  également  en 
averfïon  aux  Huguenots  &  aux  Catholi-  ^ 
cjues  des  deux  parties. 

Voilà  quelle  fut  cette  Princefîe,  <\m  \ 
n'eût  rien  de  médiocre  dans  le  bien  ni  ' 
dans  le  mal:  heureufe  néanmoins  félon 
Dieu  3c  félonies  homrfics,  en  ce  qu'elle 
mourut  en  un  temps  où  l'on  criîlaans  le 
monde  quefavieeftoitneceflaireauRoy 
pour  le  tirer  par  fon  adrefle  de  l'horrible 
embarras  où  il  eftoit,  &  qu'elle  expira  Mcmor.Je 
doucement  &  Chreftiennenacnt  >  après  a-  Morof.  /,  3* 
Voir  reecû  Ces  Sacrcmcns  avec  beaucoup e,zl' 
de  pie'cé^quoy  que  les  Hiftoriens  Huguc- 
^  nota 
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AÎ^I.    nots  qui  la  haiflbient  mortellement  > 
x  589.    ayent  écrit  le  contraire.  Et  parce  qu'elle 
n'ettoit  gueres  moins  haïe  des  Ligueurs 
de  Paris  ,  qui  s'imaginoient  qu'elle  avoit 
cû  paît  à  la  mort  des  Guifes, comme  d'au- 
tres aufïi  l'ont  cru  ,  après  ce  que  le  Mcde- 
.  cin  Miron  en  a  écrit  dans  (à  Relation  ,  ils. 
/;/ difoicnt  hautement  que  fi  l'on  apportent 
fon  corps  à  Paris>quand  on  Tiroir  mettre 
à  Saint  Denis  dans  le  magnifique  tom- 
beau qu'elle  y  avoit  fait  drelTer  pour  elle 

6  pour  le  Pvoy  Henry  II.  Ion  mary  ,  ils  le 
jetteroient  dans  la  Seine, 

Cependant  le  Roy  qui  "croyoit  encore 
qu'il  les  pourroit  faire  rentrer  dans  leur 
devoir  par  les  voyes  de  la  douceur ,  leur  a- 
voir  envoyé  laDuchelle  de  Nemours  merc 
desGuifcs&  du  jcuneDuc  deNemours  leur 
frère  utérin,  qui  s'eftoit  fauvé  peu  après 
que  le  Roy  l'eût  fait  arrefter.  Cette  Prin- 
Memor.  rficefic,  qui  eftoit  fort  fage, préférant  le  bien 
tMvrêf.    de  la  paix  à  une  vengeance  inutile  de  la 
l  h        mort  de  Ces  enfan?,  avoit  commencé  de 
^raiter  par  Lettres  avec  les  Ducs  de  Ne- 
i^mours  &  de  Majenne  fes  deux  autres  fils  , 
pour  les  ramener  doucement ,  eu  leur  of- 
frant tous  les  avantages  &  toutes  les  £ù- 
retez  cjfc'ils  pourroientraifonnablemenc 
louhaiter  :  ce  qui  fit  croire  au  Roy  qu'elle 
pourroit  adoucit  lcsefpris  >  &  appaifer  les 
Çaytt>  1. 1  troubles  de  Paris  II  voulut  melme  qu'el- 
le fuft  accompagnée  des  Efchevins  Com- 
pati &  Corte- Blanche  >  qui  promirent 
d'agir  de  leur  mieux  pour  cét  effet ,  ou 
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de  retourner  à  Blois  dans  leur  prifbn  s'ils  ÀNNL 
nepouvoient  rien  obtenir,  &  fit  porter  ^89. 
cnmefme  tempsau  Parlement  un  ordre 
exprès  d'enregiftrer  la  Déclaration  qu'il 
avoit  envoyée  par  tout  aufïïtoft  après 
l'exécution  de  Blois. 

On  receût  à  Paris  la  Duchc/Tc  avec  tou- 
te forte  d'honneur ,  &  une  joye  incroya- 
ble du  peuple ,  qui  la  réveroit  comme  Ja 
mere  de  deux  faims  Martyrs  s  &  le  petit 
Feuillant  prekhant  un  jour  en  fa  prefèn- 
cc,  s  emporta  jufqu'à  faire  ,  en  le  tour- 
nant  vers  elle,unc  apoftrophe  au  feu  Duc  7 
de  Guile  en  ces  termes:  0  faint  &  glorieux 
Martyr  de  Dieu ,  btmt  eft  le  ventre  qui  t'a 
pmé%  &le$mammelles  qui  t'ont  allaité! 
Mais  après  tout,  elle  ne  réufTîe  pas  en  fa 
negotiation.  Les  deux  Efchevins,fau(Tant 
leur  ferment ,  fè  joignircnt,comme  aupa- 
ravant,avec  les  Fa&ieux .  &  fur  la  Reque- 
ftc,  dont  on  garde  l'original  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Colbert,  &  que  j'ay 
Tcûc  /ignée  de  quarante-huit  d'entre  les  * 
principaux  Bourgeois ,  on  leur  fit  defenfè  ^ 
de  retourner  àBlois,&  leur  ferment  qu'ils  / 
en  avoient  fait  fut  déclare'  nul  par  Arreft  'fonnald* 
du  nouveau  Parlement  que  les  Ligueurs  M.L07/W. 
fe firent  apres  avoir  cafle  l'ancien/.^ar un, 
des  plus  horribles  attentats  qu'on  ait  ja- 
mais commis  contre  l'autorité  Royale. 

Car  le  Duc  d'Aumale  &  le  Con- 
leildes  Seize  fè  défiant  de  cette  augu-  Journal dû 
ftc  Compagnie  ,     dont  les  princi-  Henry  llh. 
paux  membres  eftoient   grands  fervi- 
•  te  urs 
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A^JN.    tcurs  du  Roy  ,  résolurent  de  s'en  faifir  & 
i  S  8  9     de  tous  les  autres  Officiers  qui  leur  efto- 
ient  fufpeds.  Jean  le  Clerc  dit  BufTy  ,  au- 
trefois Procureur  en  Parlement,  l'un 
des  plus  téméraires  &  des  plus  impudens 
hommes  qui  fut  jamais,  &  que  le  Duc 
de  Guife,  le  connoiflant  détcrmine'Li-g 
gueur,  avoit  fait  Gouverneur  de  la  Baftil- 
Jc,demanda&  obtint  cette  Commiflion  » 
qu'il  exécuta  le  (eiziéme  de  Janvier.  Car 
s'eflant  faifi  le  matin  des  portes  du  Pa- 
lais ,  il  entre  tout  armé  fur  les  huit  heu- 
res dans  la  Grand*  Chambre  où  Meilleurs 
Jour*.     cftoient  aflemblez  ,  &  leur  dit ,  que  les 
Jl///  M  ^ons  Catholiques  de  Paris  luy  avoienr 
9JfJe  '     donné  charge  de  leur  prefenter  uue  Re- 

aueftc  -,  puis  l'ayant  mife  entre  les  mains 
'un des  Meilleurs,  il  fe  retire  au  Par- 
quet des  Huifliers  où  fes  gens  Tattendoi' 
ent.  Cette  Reoueftc  portoit ,  JjguUt  pluft 
*la  Cour  s'unir  avec  les  Prevoji  des  Mat- 
chanis^Efchevins  &  bons  Bourgeois  de  Ptris 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  de  la  Ville. 
£)ue  conformément  au  Décret  de  la  Sorbon- 
v  ne>elle  déclarafi  que  les  François  ejl  oient  déli- 
vrez du  ferment  de  fidélité  &  d'obéi [fance 
envers  le  Roy  &  ô[uon  ne  mift  plus  fon  nom 
dans  le%>Arrefts . 

Voilà  la  voye  que  prit  ce  fcelcrat,  pour 
avoir  lieu,  fous  un  prétexte  fpecieux  de- 
vant le  peuple,de  traiter,comme  il  fit ,  le 
Parlement,  qu'il  Içavoit  fort  bien  qui  ne 
confirmeroit  jamais  un  Décret  fèmblablc 

à  celuy  de  la  Sorbonne.  C'eft  ce  que  no- 
nwtf  ^  fftrc 
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ftre  Hiftoirc  n 'avoit  pas  encore  remar-  ANN. 
que,  &  que  j'ay  appris  du  Journal  manu-  lf%& 
ferit  que  ie célèbre  M.  Antoine  Loylcl  A- 
Tocar  en  Parlement,  qui  eftoit  alors  à  Pa- 
ris, a  laifTe'  à  Tes  enfans  pour  leur  inftru- 
dion.Il  m'a  cltégenéreufement  commu-  Jmmd 
-nique  par  M.  Joly  (on petit- fils,  Chantre  M^ 
de  l'Eglife  de  Noftrc-Dame ,  fi  recom-  L*&L 
mandable  pour  Ton  infigne  probité  & 
pour  fa  profonde  do&rine  &  à  qui  leCha- 
pitre  de  la  Métropolitaine  de  Paris  eft:  re- 
devable de  fa  rare  Bibliothèque  qu'il  luy 
adonne'e.Ce  fut  donc  là  le  piège  que  Bu£ 
fy  le  Clerc  rendit  au  Parlement,  pour  a- 
voir  occafîon  de  le  traiter  le  plus  indigne- 
ment qu'il  le  pouvoit  eftre. 

Car  fans  mefme  attendre  la  re'ponfe  à 
(on  infblentc  Requefte,  voyant  qu'on  dé- 
liberoit  là-deflus  plus  long-temps  qu'il 
ne  Feuft  voulu ,  il  rentre  comme  un  fu-  c  t 
rieux  dans  la  Grand'  Chambre,  VépéeahjofrntUe 
main  ,  fuivi  de  vingt  cinq  ou  trente  hom-  Htnryiii. 
mes  armez  de  cuirafles  &  de  piftolets  5  &  J<»  étal  de 
après  avoir  dit  d'abord  que  c'eftoit  trop  z^tl' 
différer,  &  qu'on  voyoit  bien  qu'il  y  en  J 
avoit  dans  la  Compagnie  qui  trahifloient 
la  Ville  Se  s'e«tendoicncavec  Henry  de 
Valois  ,  il  ajoufta  ,  qu'il  avoit  o;.^re  de 
s'en  afleûrer ,  &  commanda ,  parlant  en 
Maiftre,  que  ceux  qu'il  nommeroit  eut 
lent  à  le  fuivre  fur  le  champ  s'ils  ne  vou- 
loient  eftre  maltraitez.Sur  quoy,  comme 
en  lifant  fon  rôle, il  eût  nommt  lePremier 
Préfident  Achille  de  Harlay,lcsPrefîdens 
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A^JN.   de  Blanc- Mefuil  Potier,&  deThou>&  les 
i  f8p.  '  plus  anciens  Confeillers,  tous  les  aurres  fè 
lèvent  comme  de  concert,proteftant  qu*- 
Jnrualde  ils  ne  vouloicnt  point  abandonner Jeur 
Henry  m  chef  ?  qu'ils  fuivirent  en  effet  au  nombre 
d'environ  foixante  de  toutes  les  Cham- 
bres.marchant  deux  à  deux  apre'sBully  le* 
Clerc  qui  les  mena  comme  en  triomphe" 
au  travers  d'une  multitude  innombrable 
dépeuple  jufqu'à la Badille  ,  où  il  ne  fît 
entrer  que  ceux  dont  ou  connoiiloit  la  fi- 
délité inviolable  au  fervicc  du  Roy. 

Le  plus  confiderablc  ,  comme  le  pre- 
mier de  tous  (ans  contredit  en  mérite 
auflî  bien  qu'en  dignité  ,  fut  le  grand 
Achille  de  Harlay  ,   dont  le  (cul  nom 

Keut  tenir  lieu  d'un  grand  éloge  ,  par  la 
aute  idée  qu'il  nous  forme  d'une  Ma- 
giftrat  très  accompli  en  toutes  fortes  de 
perfe&ions.  C'citoit  le  digne  Chef  de  cet- 
te augufte  Compagnie  ,  que  la  fureur  de 
la  Ligue  traita  fi  indignement,  &  de  cette 
illuftre  Mailbn,  qui  après  s'eftre  fignalée 
plus  de  quatre  cens  ans  parles  armes,  a 
joint  à  cette  gloire  toute  celle  qu'on  peut 
aquerir  dans  les  plus  beaux  emplois,&:  les 
plus  grandes  dignitez  de  k  Robe  &c  de 

Je  ferois  fort  injufte  fi  je  ne  rendois  ;u- 
ftice  au  mérite  de  ces  illultres  Sénateurs 
qui  fuivirent  leur  Chçf>  &  fi  je  ne  fai- 
loisconnoiftre  à  la  poiterité  leurs  noms 
qu'on  ne  lit  point  dans  noltrc  Hifioi- 
rc  ,    &  que  j'ay  eu  le  bonheur  de 
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trouver  dans  le  Manufcrit  de  M.  Antoine  ANN. 
LoyfcU  ce  fameux  Avocat  de  ce  temps-là  1  f  8?? 

3ui  les  connoifloit  tous.  Outre  les  PreYï- 
ens  que  j  ay  nommez ,  les  Confeillcrs 
qu'on  arrefta  prilonniers  avec  cu;x  dans  la 
Baftille,  furent  Melfieurs  Chaiticr,Spifa- 
^me^MalvauIt^errotjFIeury^eViry,  Mo- 
f  le.Scarron.  Gayant,  Amclot,  Jourdain, 
Forgct.HerivauxTournebujdu  Puy,  Gil- 
Jot,dc  MoufTy,Pinncy ,  Godard  ,  Fortin  , 
le  Meneur>&  le  fieur  Denis  de  Hcre. 

C'eftoit  un  homme  d'efprit  Se  de  qua- 
lité'>  &  Tun  des  plus  forts  de  fa  Compag- 
nie ,  qui  de  grand  Ligueur  qu'il  cltoit  au-  Notesf"r 
paravanc  par  le  (eul  zele  de  la  Religion  , U  Qs  heU 
devint  grand  (çrvitcur  du  Roy  ,  quand  il 
eue  découvert  les  pernicieux  defîeinsde  la 
Ligue,fur  tout  après  la  Couverfion  de 
Henryl V.qui  ayant  reconnu  (on  rare  me- 
rite>en  fît  beaucoup  d'eftat.De  forte  qu'il 
eût  le  crédit  de  (è  faire  ofter  du  CatholU 
con  ,  où  l'Auteur  de  cette  agréable  fatyre 
Jie  Tavoit  pas  trop  bien  placé.  Car  au  lieu  # 
que  dans  la  première  e'ditionde  l'an  mil 
cinq  cens  quatre-vingt-quatorze,  p<age  fi-  ^ 
I   xiéme  ,   on  fait  promoteurs  de  la  Ligue 
A4  zchaut  &:  de  litre  %  oï\jl  mis  dans  toutes 
les  autres  Mâchant  &  Bafton  ;  ce  furieux 
Baften  ,  qui  fut  paflionné  Ligueur ,  qu'il 
f  gna  la  Ligue  de  fon  propre  fang  tire' 
de  fa  main,  laquelle  en  fut  eftropiée  i/^fif 
&  qu'il  aima  mieux  fc  retirer  avec  les  Ef-  e 
1    pagnols,  apre's  la  réduction  de  Paris  > 
8c  mourir  de  mifère  en  Flandre  r  que 
*  v  de 
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AfN-  de  vivre  à  fon  aifc  en  France  (ous  l'obcïf- 
if8p.    fance  du  Roy,  Voilà  les  noms  des  princi- 

f>aux  d'entre  Mcflteursdu  Parlement  qui 
urent  mis  dans  la  Baftille  avec  le  Pre- 
mier Préfîdent. 

II  y  en  eût  encore  quelques-uns  don  t  je 
n'ay  pu  fçavotr  les  noms,qui  meriteroient 
d'eltre  connus  &  révères  de  tout  le  mpn- 
de.  Les  autres,  £oit  qu'ils  fuflent  tout- 
à  fait  Ligueurs ,  foit  qu'ils  craignifïent 

f>our  leur  vie.ou  qu'ils  cruflent  qu'il  fal- 
oit  difllmuler  pour  avoir  lieu  de  rendre 

Quelque  bonfervice  auRoy,ayant  promis 
'eftre  fidelles  au  parti  de  l'Union, furent 
renvoyez  libres  pour  rendre  lajufticea- 
#       vec  le  Préfîdent  Briflon,qui  dés  le  lende- 
main tint  l'Audiance  comme  Chef  de  ce 
nouveau  Parlement  de  la  Ligue  ,  avec  la- 

Iuelle  ou  crut  qu'il  s'eftoit  entendu,  afin 
e  pouvoir  occuper  cette  place.  Cela  fut 
tout-à-fait  indigne  d'un  homme  de  d 
haute  réputation  pour  fà  rare  dod:rine%& 
qui  devoit  plûtoft  perdre  mille  vies  que 
&ê  d'abandonner  lafehement  (on  Roy,  &  de 
*  fe  faire  honteufement  efclave  de  la  paflï- 
on  de  fes  plus  mortels  ennemis>fous  pré- 
texte que  tout  ceTqu'il  faifoit  n'eftoit  que 
pour  {*  mettre  à  couvert  de  la  violence 
Jmndl    dcsFa&ieux  comme  il  le  protefta  (écré- 
me Hénry  tement  deNotaire.Mais  c'eft  que  les  plus 
grands  Dcdleurs  ne  font  pas  toujours  les 
plus  grands  hommes;  &aue  le  bon  fëns 
accompagné  d'une  grande  fermeté  d'a- 
me,&  d'un  attachement  inviolable  à  fort 
*  ^  de- 
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devoir  vaut  incomparablement  mieux, 
pour  le  fèrvice  de  Dieu  &  de  PEftat ,  que  1  S* ^ 
toute  la  feienec  des  livres  &  des  Collèges 
ramaflée  dans  un  efprit  fans  honneur, 
lans  courage  ,  &  (ans  probité. 

Et  certes  il  parut  bien  que  toutes  ces  Caj<t> 
belles  qualités  manquèrent  alors  à  ce 
prétendu  Parlement ,  lors  que  neuf  ou 
dix  jours  après  cette  a#ion  tous  fes 
membres  au  nombre  de  fixvingt-fix ,  y  jcnrnai 
^compris  lesPrinccs  &  les  Prélats>jurerem  iis.  de 
furie  Crucifix  qu'ils  ne  fc  départi roient  Loj/tl. 
jamais  de  leur  Ligue ,  &  qu'ils  pour  fui- 
\ roient  par  toutes  fortes  de  voyes  la  jufte 
vengeance  de  la  mort  des  deux  Guifes, 
contre  tous  ceux  qui  en  eltoientou  les 
aureurs  ouïes  complices-  CétA&equi 
fut  envoyé'  à  toutes  les  villes  qui  teuoient 
pour  la  Ligue ,  augmenta  la  fureur  des 
peuples, qui  firent  encore  pis  qu  aupara- 
vant:jufcjues-là  mefme  qu'il  y  en  eût  qui 
par  un  abominable  mélange  du  parrici- 
de, du  (àcrilege ,  &  des  enchantemens  de 
h  magie,  mettoient  des  images  de  cire  à  *  7 
dlareflemblanccduRoy  fur  les  autels, &  VJ 
les  piquoient  en  divers  endroits ,  en  pro- 
nonçant certaines  parolps  diaboliquesà 
chacune  des  quarante  Méfies  qiylsfai- 
foient  dire  en  plufieurs  Eglilèsjpoilr  don- 
ner plus  de  force  à  leur  charme ,  &  à  la 
quarantième  ils  les  perçoient  à  l'endroit 
au  coeur  comme  pour  luy  donner  le  coup 
de  la  mort. 

Et  cependant  le  furieux  Guinccftre, 
^  mon- 
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montrant  en  plein  fermon  cerrains  petits 
chandeliers  d'argent  travaillez  délicate- 
ment, il  y  avoit  plus  de  cent  ans,en  forme 
de  Satyres  portant  des  flambeaux,  &  qu'- 
on avoit  trouvez  parmi  les  riches  orne- 
mens  des  Tes  oratoires  des  Capucins  >  Se 
des  Minimes  du  Bois-dc  Vincenncs  qui 
furent  pillez  par  la  populace,  l'accufoit 
luy-mefme  d'ellrc  (orcier,di(ant  que  c'e- 
ftoient-là  les  idoles>&  les  figures  des  dé- 
nions aufquelsHenrv  de  Valois  avoit  cou-* 
ftume  de  (acrifier  clans  Ces  retraites  de 
Vincennes,&  qui  luy  avoient  ordonne  le 
maflacre  du  Duc  de  Guife  défcnleur  de  la 
Foy.  Mais  enfin  ce  qui  acheva  d'abbatre 
entièrement  l'autoritéRoyale,&  d'établir 
puillamment  la  révoItc,en  luy  donnant 
quelque  forme  réglée  de  gouvernement 
populaire,ou  plûtofl  Ariftocratiquccon- 
tre  la  Loy  fondamentale  de  la  Monarchie 
îrâçoife,fut  l'arrivée  du  Duc  de  Mayéue. 

Ce  Prince  n'avoit  pas  à  la  vericc  tou- 
tes  ces  grandes  &  héroïques  qualitczqui 
*  firenr  admirer  de  tout  le  moude  le  Duc 
^  dç  Guifè  fbnaifhé.  Mais  fi  l'on  s'arrefte 
à  le  regarder  luy  feul ,  &  fans  le  com- 
parer avec  foru  frère ,  dont  le  mérite 
incomparablement  plus  éclatant  que 
le  fien  ne  manqueroit  jamais  de  l'ef- 
facer, on  fera  obligé  de  dire,  pour 
luy  rendre  juftice ,  qu'il  avoir  autant 
d'efprit,  de  cœur ,  de  fagefle ,  de  mode- 
ration  ,  de  franchife  &  de  probité  qu'il 
en  faut  pour  mériter  de  tenir  un  rang 
^  \  Iftono- 
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Jhonorablc  parmi  les  grauds  hommes  s  ANN. 
mais  non  pas  autant  de  rc'folution,  de  fer-  1  5  89? 
meté,  de  grandeur  d'amc,  de  vigueur  & 
d'attivité ,  &  de  bonheur  qu'il  en  fou- 
droit  pour  fouftenir  un  autfï  puiflant  par- 
ti que  celuy  dontilfe  fit  che/contre  deux 

t s*  rands  Rois.  ' 

D'une  part  il  eftoit  fortement  follicité 
par  le  Confeil  des  Seize,&  par  la  Ducheflc 
de  Montpenfier  &  four  de  venir  prendre  c*Jet*M*- 
la  place  de  fon  frère,  &  fe  mettre  à  la  tefte  m°r  di. 
de  ceux  qui  eftoient  tout  prefts  de  fuivre  ***** 
fes  ordres,  ôc  de  s'abandonner  à  fà  condui- 
te: &  de  l'autre ,  il  avoit  reçcû  des  Lettres 
duRoy ,  qui  l'afleûroit  en  des  termes  tres- 
obligems ,  qu'eftant  perfuadé  de  fon  in- 
nocence, comme  il  Teftoir  du  crime  de 
fes  frères,  il  eftoit  preft  à  luy  donner  tou- 

I  te  la  part  qu'il  pourroit  fouhaiter  dans  tes 
bonnes  grâces  &  dans  fes  bienfaits ,  pour- 
veû  qual^erfîfbi  dans  la  fîdeh  te  qu'il  luy 
devoir. 

Mais  l'extrême'  douleur  qu'il  avoit  de  * 
h  manière  dont  on  avoit  traite  fès  fre-  ç> 
rcs  ,    apre's  tant  de  promefles  &  tant  ) 
de  proteftations  fî  folcnnellcs  d'avoir 
oublie  le  pafïe'  ,  l'obligation  qu'il  s'i- 
magina que  fon  honneur  luy  iiwofbk 
de  venger  cette  mort  5  &  fur  tout  cet- 
te infurmontable  défiance  qu'il  eût  du 
Roy  ,  aux  promettes  duquel  il  ne  vou- 
lut plus  fe  ner  après  un  pareil  coup,  le 
firent  refoudre  à  prendre  les  armes, 
quoy-qu'il  fuft  naturellement  peu  difpo- 
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AÎ^N.  { c  à  fe  précipiter  aveuglement ,  comme  il 
1/89.  fit  dans  cc'c  horrible  abyfme  d'une  infini- 
té de  périls  &dede(brdres  qui  font  infe- 
parables  des  guerres  civiles.  11  crut  qu'il 
y  avoit  beaucoup  moins  de  fcûreté  pout 
fuy  à  fe  fier  au  Roy  qu'à  la  fortune  toute 
inconttante  qu'elle  clt ,  &  qu'il  ne  cour-| 
roit  pas  tant  de  rifque  en  fc  déclarant  hau- 
tement Ton  ennemi ,  qu'en  s'afleûrant  fut 
fes  promeiîcs  &  <ur  fes  fermens.  Ainfi ce 
ne  tut  d'abord  ni  la  haine ,  ni  l'ambition } 
mais  la  défiance  qui  l'entraifna  comme 
par  force  dans  la  guerre  civile,  &ilDC 
s'expofa  à  un  danger  fi  manifefte  it  fc 
perdre ,  que  parce  qu'il  s'imagina  qu'au- 
trement il  eftoit  perdu.  . 

Cependant  le  commencement  de  » 
malheureufe  entreprife  fut  fort  heureux. 
Davila.    jj  partit  je  Dijon  avec  un  bon  nombre* 
Céjrt,à  c  troupes  qU.a  avoit  amallées  de  fon  Gou- 
vernement de  Bourgogne,  &  de  la  Chain* 
&   pagne  qui  c'eftoit  toute  déclarée  pourla 
Ligue >  à  la  réferve  de  Chaalons ,  dont 
les  Magiftrats  ayant  appris  la  mort  au 
K  Duc  dé  Guife  avant  le  fieur  de  Rofneqij6 
ce  Duc  y  avoit  établi  Gouverneur  >  * 
contraignirent  fur  le  champ  d'en  fortir. 
Et  comme  une  rivière  s'enfle  &feg: 
fit  troûjouts  d'avantage  à  mefurequ^ 
s'éloigne  de  fa  {ource^ôc  qu'elle  s'avance 
vers  l'a  mer  :  ainfi  les  forces  dé  cen< 
veau  Chef  des  Ligueurs  croiflent  Kir» 
marche  par  le  concours  de  ceux  qucfa/c" 

putation ,  la  mémoire  du  feu  Duc  fon  frt* 
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re>Ia  haine  qu'on  portoit  au  RoyJ'exem-  ANÎ<U 
pic  de  Paris ,  le  faux  zele  de  la  Religion  ,  1 589. 
&  fur  tout  l'intereft  &  le  defîr  de  s'avan- 
cer  pendant  les  troubles  luy  attirent  dans 
les  païs  par  où  il  palîe,  &  où  toutes  les  vil- 
les à  l 'envi  luy  ouvrent  les  portes. 
►  Il  eft  reçeu  à  Troyes  avec  les  mefmcs 
honneurs  que  l'on  rend  aux  Rois.  Il  y  a- 
git  en  Souvcrain,eiivoyant  de  là  des  Com- 
nuïfions  aux  créatures  du  Duc  de  Guife, 
&  fur  tout  à  Rofne  &  à  Saint  Paul ,  aux- 
quels il  fait  expédier  des  ordres  pour 
commander  en  Champagne  &  en  Brie.  II 
s'afleûre  de  Sens ,  où  fes  partifans  l'a- 
voientappellé  :  tout  plie  fous  fon  autorité 
par  tout  où  il  pafîe.  Il  entre  en  victorieux 
«ans  Orléans ,  où  le  feul  bruit  de  la  venue 
obligea  les  Royaliftes  à  rendre  la  Citadel- 
laaux  Bourgeois  qui  I'alliegcoient.  Il  fè 
rend  maiftrede  Chartres  par  l'intelligen- 
ce qu'il  y  avoit ,  &  où  le  peuple  changé 
fout- à-coup ,  comme  par  une  eîpece  d'en-  * 
^hautement,  &  devenu  tout  autre  qu'il 
Ji  eftoit  lors  que  le  Roy  s'y  retira  après  ^ 
■es  Barricades ,  le  teçeût  avec  de  grandes 
acclamations. 

Enfin  tout  glorieux  ,  &  beaucoi,y  plus 
jet  que  ne  pourroit  fon  naturel  pour  tant 
d'heureux  fucce's  qui  fembloient  luy  ré- 
pondre de  l'avenir  il  entra  le  douzième 
de  Février  à  Paris ,  où  comme  fi  l'on  euft  7»«W 
*eû  le  Duc  de  Guife  refufeité  enfaper-  MS-^*M/ 
(°nne ,  on  fit  éclater  la  joye  publique  a-  LoyIel' 
yec  t?$t  de  traniports  &  d'excès ,  qu'on 
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3 1 6     Hifioire  de  U  Ligue. 
A^N.    cn  vint  mefmc  jufqu'd  expolcr  fon  Ta- 
lf&9*    bleau  avec  la  Couronne  fermée,  &àluy 
J™7nalin f  drclîer  un  Trône  Royal  5  &  s'il  euft  eu 
ry      allez  d'ambition  &  d'audace  pour  s'y  pla- 
cer ,  il  euft  trouvé  peut-eftre  allez  de 
gens  qui  l'cuflcnt  reconnu  ,  pour  tenir 
ious  luy  des  Gouverncmens  qu'il  leur) 
euft  donnez  en  titre  de  Duchez  &  de 
Comtcz  avec  hommage ,  comme  fit  Hu- 
gues Capet.    Mais  (oit  au'iln'ofaftpar 
timidité,  ou  que  par  prudence  il  ne  vou- 
luft  pas  entreprendre  une  chofc  ou  il  prc- 
voyoit  des  diificultez  infurmontables, 
qui  pour  avoir  voulu  monter  trop  haut 
J'eufient  fait  tomber  dans  le  précipice  : 
il  eft  certain  qu'en  refufant  d'accepter  cét 
horineur  qu'il  ne  voulut  pas  dans  la  fi/ire 
qu'un  autre  pofledaft,  il  fauva  l'Eftat, 
éc  que,  fans  qu'il  en  euft  alors  l'inten- 
tion ,  il  conferva  la  Couronne  au  Roy  de 
Navarre  qui  en  eftoit  le  légitime  héritier 
^  préfomptif. 

Il  fc  contenta  donc  d'établir  d'abord 
&  fon  autorité,  &  de  fè  rendre  plus  puiflant 
*    que  le  Confeil  de  la  Ligue  compofé  de 
ces  fameux  quarante,  entre  lefquels  c- 
ftoient  les  plus*  feditieux  &  les  plus  mu- 


tins  A  parti ,  qui  quelque  proteftanon 
qu'ils  euflent  faite  de  luy  obéir,  l'euf- 
fent  emporté  dans  les  délibérations  par- 


defîus  luy  ,  &  n'euflent  pas  manqué, 
quand  il  leur  euft  plu  >  de  luy  faire  la  Loy. 
Pour  cét  effet ,  il  aftoiblit  ce  Confeil ,  cn 
l'augmentant  d'un  plus  grand  nombre 
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des  plus  qualifiez  du  parti ,  far  Iefqucls  il  ANÎ^ 
pouvoir  s'afleûrer,  y  eftant  tous  mis  de  lf%9* 
fa  main.   Car  fous  prétexte  qu'il  falloir 
cjuc  cetie  Aflcmblée,  qui  devoir  eftrc  le 
Confeil  général  de  l'Union  ,  fuft  plus 
grande  &  autoriféede  tout  le  parti ,  il  fît 
\rrcftcr  que  tous  les  Princes  y  pourroient  Cajets.  r# 
aflfîfter  quand  ils  voudroient ,  &  que  tous 
les  Evefques,  les  Préfiden* ,  les  Procu- 
reurs ,  &  le*  Avocats  Généraux  des  Par- 
lemens  ,  quinze  Confcillers  qu'il  nom- 
ma,  le  Prevoft  des  Marchands,  les  Efchc- 
vins>  &  le  Procureur  delà  Ville,  &les 
Députez  de  trois  Ordres  de  toutes  les 
Provinces  de  la  Ligue  y  auroient  féanec 
8c  voix  déliberativc. 

Ainfî  eftant  tôûjours  le  plus  fort  dans 
cette  Aflemblée  par  les  plus  grand  nom- 
bre  des  voix  cjui  eftoient  à  luy  ,  il  y  faifoic 
pafler  maigre  les  Seize ,  tout  ce  tju'  il  vou- 
loit ,  &  il  s'y  fit  donner  en  effet  une  auto- 
rité fort  approchante  du  fouverain  pou-  * 
voir  des  Rois.  Car  la  première  chofe  qui 
iîirarreUéedansce  nouveau  Confeil ,  fut^  . 
que  pour  marquer  ce  pouvoir  prefque  ab-  ' 
folu  Se  fouverain  qu'on  luy  laiiîe  pren- 
dre ,  ou  qu'on  luy  donna*,  il  auroit  défor- 
mais ,  julqu'à  la  tenue  des  Eftats  y4a  qua- 
lité toute  extraordinaire,  &  de  laquelle  ' 
il  n'y  a  nui  exemple,  de  Lieutenant  Gé- 
néral ,  non  pas  du  Roy  ,  car  la  Ligue  n'en 
connoifloit  point  encore ,  mais  de  l'Eftat 
&  Couronne  de  France.    Comme  fi  ce- 
luy  oui  commande  &  gouverne  pou  voit 

O  5  repre-  0 
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ANN.    rcprefenter  un  Royaume ,  &  tenir  ce  qua- 
1 5*9*    litc  de  Lieutenant  la  place  d'un  Eftat  qui 
n'eft  pas  ce  qui  gouverne  >  mais  cequ: 
doit  cftre  gouverne. 

11  prefta  pourtant  îe  ferment  de  cette 
nouvelle  &  bizarre  dignité' ,  le  treizième 
lonmal    de  Mars,  au  Parlement,  qui  en  verifi^ 
MS.de  M#  |es  Lettres  fcellées  des  nouveaux  Sceaux 
L°yfil*     qu'on  fit  au  lieu  de  ceux  du  Roy  qui  fu- 
rent rompus  j  &  pour  commencer  l'exer- 
cice de  fa  Charge  jpar  un  a&e  de  Souve- 
•  Cdyetf  1. i.  j-ain  ,  il  fit  auiïitou  publier  de  nouvelles 

Loix  contenues  en  vingt  &  un  articles 
pour  unir  fous  une  mefme  forme  de  gou- 
vernement toutes  les  villes  qui  cftoieat 
entrées  dans  la  Ligue  ,  &  celles  qui  y  en- 
treroient  encore ,  dont  le  nombre  en  fort 
peu  de  temps  fe  trouva  tres-grand.  Car 
il  n'y  a  rien  de  plus  furprenant  que  de 
voir  avec  quelle  rapidité  ce  torrent  de  ré- 
bellion fe  répandant  de  la  Capitale  dans 
les  Provinces ,  entraîna  les  plus  grandes 
*    villes  ,  qui  fous  prétexte  de  venger  la 

fmort  des  prétendus  défenfeurs  de  la  Foy  > 
&  de  conferver  la  Religion  ,  fè  liguèrent 
contre  l'Oingt  du  Seigneur,  ou  pourfe 
faire  un  nouveau  Maillre ,  ou  pour  n'en 
avoir  jDintdn  tout. 

Prelque  toutes  les  villes  de  Bourgogne  f 
de  Champagne  ,  de  Picardie,  &  de  Fille 
de  Prancc ,  la  plufparc  de  celles  de  la  Nor- 
mandie ,  du  May  ne ,  de  la  Bretagne ,  de 
l'Anjou,  de  l'Auvergne,  duDauphÎBe, 
de  la  Provence,  du  Berry,  &c  les  plus  gran- 
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des  villes  duRoyaume,  aprésPaxis>Roûcq, 
Lyon,  Touloufe  &  Poitiers,c'cftoient  mi-  if 
fes  du  parti  de  l'Union  avant  la  fin  du 
mois  de  Mars  ,  &  par  tout  on  aveit  com- 
mis à  peu  pre's  les  mefmes  defordres  qu'à 
Paris  $  mais  fur  tout  à  Touloufe,  où  les  fa- 
ctieux s'eftant  jettez  fur  le  Premier  Prefï- 
dent  Duranti,  &  fur  Daphis  AvocatGën^- 
ral  f  deux  hommes  d'une  haute  capacité'; 
d'une  vertu  fïnguliere  ,  &  d'une  rare  fidé- 
lité' au  fèrvice  du  Roy  ,  les  maflacrerent 
en  pleine  rue.  Après  quoy  la  Faculté' de 
Théologie  confirma  le  Décret  de  la  Sor- 
Y>onne  qu'on  avoit  propofé  dans  une  Af- 
fembiée  générale  à  l'Hoftel  de  Ville  pour 
autorifer  la  révolte. 

La  plus  grande  partie  de  laProvence  s'e- 
ftoit  auffi  jette'e  avec  lamefmeimpetuofï- 
te'  dans  ce  parti,  (bus  la  conduite  du  fa- 
meux Hubert  de  Garde  Seigneur  de  Vins> 
qui  par  fbn  courage  &  par  fa  valeur  extra- 
ordinaire, fbuftenuë  de  beaucoup  d'efprit 
fie  de  prudence,  &  d'une  mcrvcilleulca- 
drefle  à  gagner  le  cœur&  l'affection  des 
peuples,  s'eftoitaquis  plus  de  crédit  &  de  * 
pouvoir  qu'aucun  Gentilhomme  ,  fans  é- 
tre  appuyé  de  l'autorité  Royale,  n'en  eût #^9 
jamais  dans  fa  Province.  Il  avoit  ïàtticFoisd'^fix  ; 
fauve  la  vie  à  Henry  III.  au  fîege  de  la/»/  504.. 
Rochelle  ,  lors  que  ce  Prince ,  qui  n'eftoit  Lm»a9 
encore jque  Duc  d'Anjou,  s'eftantappro-  Hift  dei 
che'  trop  prés  d'un  retranchement ,  d'où  'J01'b/es  9 

/il*  1      1     -r  t  dtrtùv*  I. 

un  loldat  qui  le  choiiit  entre  tous  les  au-  part  f. 
très  l'avoir  couche'  en  joue ,  de  Vins  qui  3j> 
«  O  \  s'en 
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AÎ^N.    s'en  appcrçent  fc  jettapromptementau- 
lî°9m    devant  de  luy,  &  le  couvrit  de  fon  corps, 
où  ilreceu:  la  moufquetade  dont  il  penfe 
perdre  la  vie.  I!  attendoit  toutes  choies  du 
Duc ,  quand  il  fut  Roy ,  pour  re'compcnfc 
d'un  fi  grand  fervice  :  mais  comme  il  vit 
que  tout  eftoit  pour  les  Mignons ,(ans  qu'ilt 
paruft  qu'on  fongeaft  feulement  à  luy ,  le 
de'pit  qu'il  en  eût  fit  qu'il  fè  donna  tout  au 
Duc  de  Guife,  &  qu'il  engagea  dans  la 
Ligue  >  dont  il  fut  le  Chef  en  Provence, 
le  Comte  de  Carces  fon  oncle  ,  fon  beau- 
frerc  le  Comte  de  Sault ,  une  grande  par- 
tie delà  NoblefTe ,  &  le  Parlement  d'Air, 
&  qu'il  expofa  la  Province  à  un  danger 
e'vidcnt  de  fe  perdre  en  y  appcllant  le 
Duc  de  Savoye  ,  qui  fut  pourtant  en- 
fin contraint  de  fe  retirer  chez  luy  avec 
honte. 

Cependant  le  Roy ,  qui  fur  les  facheu- 
fes  nouvelles  qu'il  rcçevoit  coup  fur  coup 
%   de  la  rébellion  des  peuples  ,  avoir  efte 
contraint  de  renvoyer  les  De'putez  des  E- 
A  ftats  dans  leurs  Provinces ,  où ,  comme 
*  ils  eftoient  la  plufpart  grands  Ligueurs, ils 
augmentèrent  encorcun  fi  grand  mal ,  fe 
vit  oblige  de  quitter  les  voyes  de  la  dou- 
ceur pVur  prends  enfin  ,  mais  un  peu 
trop  tard ,  celles  de  la  rigueur  &  de  la 
force.    Il  commence  par  envoyer  à  Pa- 
ris un  Héraut ,  portant  in  jonftion  au  Duc 
d'Aumalc  ,  pre'tendu  Gouverneur  de  for- 
tir  de  la  Ville  ,  interdi&ion  au  Parle- 
ment, à  la  Chambre  des  Comptes ,  &  à  la 

£our 


t 


Livre  1 1 L  321 

Cour  des  Ay  des ,  avec  défenfes  à  tous  au-  ANN< 
trcs  Officiers  de  plus  exercer  leurs  Char-  If®9- 
ges  :  mais  il  fut  renvoyé' ,  fans  eftre  ouï ,  l™J*al  ac 
charge7  d'injures ,  &  menacé  de  la  corde  il^lllul 
s'il  ofoir  encore  retourner.  m.  Loyfti. 

II  déclare  les  Ducs  deMaycnne  &  d'Au-  Mem.  de  " 
malc ,  les  Bourgeois  de  Paris,  d'Orléans ,  la  U^e , 
d' Amiens, d'AbbeviIIe,&  des  autres  villes  u  \- 
liguées,  criminels  de  Icze-Majeltc,  fi  dans  DecIar*u- 
un  certain  temps  ils  ne  rentrent  dans  leur  c0ntrei/s 
devoir.  Il  tranfporte  le  Parlement  Je  Paris  Dhcs  & 
à  Tours  ,  &  toutes  les  Chambres  &  les  Ju-  Moyenne. 
ftices  des  villes  de  la  Ligue  en  d'autres  qui  diAitmalc9 
luy  eftoientfîdelles.  Mais  fans  fe  foucter 
de  ces  tranfports  ni  de  ces  déclarations ,  Declft\ 

,  1  ,  tion  dnRoy 

on  s  en  venge  par  le  mauvais  traitement  contre  les 
qu'on  fait  par  tout  à  ceux  qu'on  croyoit  villes  de 
encore  être  a  luy.  II  faitau  mois  de  Mars  Péris , 
ce  qu'il  devoit  avoir  fait  au  mois  de  Dé-  d70rUansy 
cembre.  Il  mande  (à  Gendarmerie ,  &  af-  &c  d? 
féble  le  plus  qu'il  f>cut  de  troupes  aux  en-  Février, 
▼irons  de  Tours,  où,ne  fe  trouvant  pas  en 
feûreté  dâs  une  ville  auflî  foible  qucBlois, 
il  s'eftoit  reciré,  après  s'eftre  afleuré  de  fc^ 
prisonniers  qu'il  fit  tranfporter  du  Châ-  ^ 
teau  d* Amboifc  en  diverfes  prifons.  Mais 
le  Duc  de  Mayenne  qiri  avoit  plus  de  for- 
ces que  luy, ,  eftoit  déjà  fur  le  pbiaft  de  for- 
tir  de  Paris  avec  une  bonne  armée ,  rcfoltt 
de  le  prévenir,  &de  l'aller  attaquer  juf- 
ques  dans  Tours.     Or  ce  fut  cela  mef- 
mc  que  le  fit  enfin  réfoudre  à  prendre 
l'anique  voye  qui  luy  reftoit  de  fc  met- 
tre à  couvert  de  la  dernière  violeace,  & 
*  O  5  te 
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conferver  fa  Couronne  &  fa  perlon- 
*S'S  9  •  ne.  La  France  eftoit  alors  dans  le  plus  dé- 
plorable eftat  qu'elle  fut  jamais  ,  (e  trou- 
vant divifc'e  entre  trois  partis  qui  lade- 
feloient  -,  celuy  de  la  Ligue  r  qui  eftoit 
très  puiilant ,  par  le  foulevemcnt  de  tant 
de  villes  \  ecluy  du  Roy  de  Navarre  ,  qui 
s'eftoit  extrêmement  fortifié  durant  ces 
premiers  troubles  \  &  celuy  du  Roy  ,  qui 
n'avoit  prefquc  encore  alors  que  (a  Mai- 
£bn,  &  tres-peu  de  villes  fur  lefquelies il 
puft  s'alleûrer.  Il  eftoit  impoflïble  que 
£è  trouvant  en  ce't  eftat  il  continuait  la 
guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre  les 
Huguenots,  &  qu'il  fouftint  en  mefmc 
temps  celle  que  les  Ligueurs  luy  alloient 
faire.  Il  falloir  donc  neceflairement  qu'il 
fe  rciinift  avec  l'un  de  ces  deux  parties 
pour  ranger  l'autre  à  fon  devoir,  ou  du 
moins  pour  ne  pas  périr  s'il  demeurent 
fèul  expofé  aux  infultes  de  tous  les  deur. 
Or  les  Ligueurs  ne  vouloient  point  du 
Cayet.  i   .  tour  de  \ aix  ni  de  trêve  avec  luy  ,  ayant  ju- 
ïAcmor  a^il  d:ins  le  ferment  que  le  Duc  de  Maycn- 
MoroJ  /.^  nc  gt  f^ircà  toutes  les  villes  de  rUnion» 
de  pourfuivre  julqu'au  bout  la  vengeance 
de  la  mort  des  G*i(ès.  lleften  fuire  ma- 
nuelle ^qu'il  cftçic  indilpenfablcmenc 
oblige  ae  fc  joindre  au  Roy  de  Navarre  > 
&  d  accepte!  le  lècour^  qu'il  lay  offroit  de 
la  n.ai  Kre  du  monde  la  plus  noble  &  Il 
plus  géne'reufè. 

Depuis  la  mondes GuifesJ  ce  Trincc 
prufitant  de  1  occafion  qui  lay  eftoit  li  fa- 
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rorable ,  lors  ,quc  tout  eftoit  en  defordre  AN^f. 

{>armilcs  Catholiques,  avoit  fort  avancé 
es  affaires  de  fon  parti  par  Japrifc  de  Mem;*' 
Niort,  de  Saint  Maixent,  de  Maillezais>&  f^jtf'f 
de  quelques  autres  places  dans  le  Poitou  ;  oaU/î^ 
puis  eftant  relevé  en  peu  de  temps  d'une  Cajei9&r. 
dangereufe  maladie  dont  il  penfa  mourir, 
il  avoir  pouffe  fes  conqucltcs  jufques  fur 
les  frontières  de  la  Touraine,s'eftant  ren- 
du maiftre  deLoudun,  deThoûars,  de 
Montrcuïl  Bellay,  de  Mirebeau,de  Tlile- 
Bouchard,  de  Chaftelleraud^Argenton, 
&  de  Blanc  en  Bcrryrlors  que  voyant  le  pi- 
toyable eftat  où  le  Royaume  eftoit  réduit 
par  ces  trois  partis  qui  le  divifoient ,  il  fit 
publier  une  Déclaration  du  quatrième  de  ®c'cIara*: 
Mars  adrefléeaux  trois  Eftatsde  France ,  T?*** 

,  i  x  ,  , ,  >  N.iv  aux 

pour  les  exhorter  a  la  paix,  1  unique  re-  trm  Ejïats 
mede  à  tant  de  maux  dont  elle  eft:  affligée  Mem  de  l* 

La,  après  avoir  remontré  qu'il  eft:  irai- 
poiriblc  que  le  Roy  réiïlïifk  dans  la  guer- 
re civile  que  quelques-uns  luy  confeil-vj 
lent  de  faire  en  mc-fme  temps  aux  Hu- 
guenots &  aux  Ligueurs  ,  il  luy  offre  j 
ton  frrvice  &  toutes  les  forces  de  fbn  par- 
ti, non  pas  pour  punir  les  Ligueurs  &  tant 
de  villes  qui  fe  font  révoltées  contre  luy , 
mais  pour  les  rédiur?  aux  tenues  de  de- 
mander la  paix  ,  laquelle  il  le  fupplic 
très  humblement  de  leur  vouloir  donner, 
en  leur  pardonnant  toutes  les  injures 
qu'il  en  a  receùcs  Jors  qu'ils  feront  dom- 
ptez par  les  forces  unies  de  rou*  les  bons 
ÏMfljois  de  l'une  &  de  l'autre  Religion, 

O  %  mac-- 
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ANH  marchant  fous  la  conduite  de  fa'Majeftc 
x/°5-  contre  les  rebelles.  Apres  quoy  il  protc- 
fte  devant  Dieu ,  &  y  engage  fa  foy  &  Ton 
honneur  que  cette  Union  des  fidelles  fer- 
viteurs  du  Roy ,  Catholiques  &  Prote- 
flans,  ne  fe  faifant  que  pour  rétablir  en 
ïrance  Taucoriré  Royale  avec  la  paix ,  il 
ne  fouffrira  jamais  que  la  Religion  Ca- 
tholique &  Romaine  en  reçoive  aucun 
préjudice  ,  &  qu'elle  fera  confervéc  dans 
toutes  les  villes  que  Ton  prendra  en  l'eftat 
où  elle  s'y  trouve  {ans  y  apporter  aucun 
changement. 

Cette  Déclaration  donna  lieu  à  la  négo- 
tiation  qui  fe  fit  fort  fecretement  bientoft 
après  pour  cette  Union  des  deux  Rois.  Il 
y  avoit  des  gens  dans  leConfeil  qui  s'y  op- 
pofoient  fort,  craignant  qu'elle  ne  forti- 
fiât!: extrêmement  le  parti  de  la  Ligue,  par 
la  créance  qu'on  auroit  que  le  Roy  avoit 
toujours  eu  unelecrcte  intelligence  avec 
les  Huguenots  >  comme  les  Ligueurs  l'a- 
voient  h  fouvent  publié:  outre  que  le  Pa- 
rtie, dont  on  avoit  beloin  ,  en  fçroit  tres- 
Cicandalifé    Luy-mefme  avoit  bien  de  la 
**ttr'd»  peine  à  s'y  refoudre,  &  euft  fans  doute 
jbJ«v*r.    mieux  aime  s  accorder ,  s  Tl  1  eult  pu ,  a- 
amfiimréimvcc  les  Crinces  déjà  Ligue  >#  &  remettre 
PUJJis*    en  vigueur  fon  Edit  de  réunion,  ce  qui 
dtmfcs    n'eftoit  pas  inconnu  au  Roy  de  Navarre^ 
*  l,ç[ui  voyoit  bien  que  Ton  ne  vrendroiti 
*cJîi\  t  luy  qu'au  défaut  des  autres. 
Mcmor.di       efrtt3IeRoy  en  avoit  ecntdes  le  corn- 
lAwf.     mencement  du  mois  du  Mars  au  Duc  de 
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raine,  &  luyavoit  envoyé  des  conditions  AN^Î' 
tres-avantageufes  pour  les  Princes  de  fa  1 589* 
Maifon ,  avec  toute  forte  de  (e  *  retc  ,  s'il 
leur  pouvoir  perfuader  de  recevoir  la  paix 
&  le  traite  qu'il  leuroffroit.  .V  ais  com- 
me il  ne  peut  rien  obtenir  de  ce  cofté  là, 
ceux  de  (on  Confeil  qui  eftoient  d'avis 
qu'on  receuil  les  offres  du  Roy  de  Na- 
varre firent  fi  bien  valoir  la  plus  forte  de 
toutes  les  raifons  qui  clt  la  neceflîte  abfo- 
luë ,  outre  les  exemples  qu'ils  allcguoient 
de  tant  cle  Rois  &  d'Empereurs  tres-Ca- 
tholiques  ,  qui ,  comme  le  Grand  Thco- 
dote,  /c  font  fervis  des  Infidelles  &des 
Hérétiques  contre  leurs  ennemis  >  que  le 
Roy  fc  réfolut  enfin  à  faire  ce  Traite. 

11  fat  conclu  à  Teurs  le  troifîc'me  du 
mois  d'  Avril  par  le  fieur  du  Ple/Tis-  Mor- 
Aay,  traitant  pour  le  Roy  de  Navarre  à  ces 
conditions:  j|W  ce  ?  rince  pendant  la  Trêve,  Mem.  de 
<ftiferoit  d'un  anjerviroit  le  Roy  avec  toutes  dn  P/ejJts, 
fis  forces.  J§Vi7  auroit  un  pajjage  fur  Loire  7    ^M*  * 
î«i  fut  enfin  la  ville  de  Sauwur  ,  après  quel-*  k*hllni* 
dijficultez.  qu'il fallut  furmonterpourla*  3* Ci'9^ 
luy  meure  entre  les  mains.^utly  auroit  />-  ^ 
Xftcice  libre  de  fa  Religion  ,  (y  dans  quelques 
petites  villes  qu'on  luy  laifftroit  pour  la  fewe- 
tç  du  rembourfement  de  &  quil  aurek  dépen- 
fë  durant  cette  guerre. 

Cette  négotiatiou   de  du  Plellïs  ne 
fcput  faire'fî  fècretêment  ,  que  le  Le-M 
£at  Morofïni  n'en  euft  avis  :  (ur  quûyv//*7 
"  fit  tousfes  cfForts  >  par  de  très  vives  Card.  m*- 
remontrances ,  pour  empefeher  ce  coup  rof.  l.  3, 
^  u  croyoit  eftre  fatal  à  la  Religion  >  f<> 
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^NN.  ion  ja  fauflc  idée  qu'il  avoit  conçue  du 
lf%9*Roy  de  Navarre.  Et  comme  le  Roy  luy 
eût  dit ,  qu'après  avoir  tenté  toutes  les 
voyes  d'accommodement  avec  le  Duc  de 
Mayenne,  que  ce  Prince  avoit  tousjours 
fièrement  rerufées,  la  neceffité  Tobligeoit 
i  prendre  cét  unique  moyen  qui  luyre-f 
ftoit  de  défendre  la  propre  vie  :  ce  Légat 
le  conjura  de  luy  donner  encore  dix  jours, 
pour  avoir  le  temps  de  traiter  luy-mefme 
avec  le  Duc,  auquel  il  efperoit  faire  ac- 
cepter la  paix  avantageufe  qu'on  luy  pre- 
fentoit.  Quoy-que  le  Traité  fuit  non  feu- 
lement conclu ,  mais  fïgne\  comme  on  le 
voit  dans  lesMemoires  de  du  Pleffis  Mor- 
nays  le  Roy  néanmoins,  pour  montrer 
que  ce  n'eftoit  que  par  neccfTïté  qu'il  s'u- 
nilfoit  avec  les  Huguenots  con  tre  ceux  de 
la  Ligue,  voulut  bien  qu'avant  la  publica- 
tion de  ce  Traité  on  fit  encore  ce  dernier 
effort  (ur  l'efprit  du  Duc  de  Mayenne. 
Pour  cét  effet ,  il  donna  par  écri  t  au  Légat 
les  me(mes  articles  qu'on  avoit  déjà  faic 
^rpropofer  par  le  Duc  de  Lorraine  ,  &qui 
^  eftoient  les  plus  avantageux  pour  feMai- 
fon  qu'on  euft  pu  fouhairer. 

Car  on  offroit  au  Duc  de  Mayenne  fon 
Ifiemon  4/Gouvekiement        Bourgogne  ,  avec 
toêrofi  //^pouvoir  de  mettre  dans  les  villes  tels 
S*    3°-    Gouverneurs  qu'il  luy  plairoit,  de  donner 
les  Charges  vacantes ,  &  âe  prendre  fur  la 
Province  quarante  mille  écus  tous  les  ans: 
au  jeune  Ducd  Guifc  fon  neveu  le  Gou- 
vernement de  Champague,  deux  villes 
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à  Ton  choix  pour  y  mettre  relie  garnifon  AN£jp 
qu'il  voudroit,  vingt  mille écus  de  pen-  M^9» 
non ,  &  trente  mille  livres  de  rente  en 
Bénéfices  pour  Ton  frerc  s  au  Duc  de 
Nemours  le  Gouvernement  de  Lyon , 
avec  un  penfion  de  dix  mille  écus  \  au 
^Duc  d'Aumale  le  Gouvernement  de  Pi- 
cardie,  &  deux  villes  dans  la  Province  5 
au  Duc  d'Elbcuf  un  Gouvernement  Se 
vingt  cinq  mille  livres  de  penfion  ;  & 
ce  qui  eftoit  le  plus  important  pour  la 
Maifon  ,  au  Marquis  du  l'ont  nls  aifiu* 
du  Duc  de  Lorraine,  le  Gouvernement  , 
deToul,  Metz  &  Verdun,  avecalleurancc 
que  Ci  Sa  Majefte'  n'avor  point  d'enfans 
ffiâles,  les  trois  Evefchezpourroicnt  de- 
meurer au  Duc  de  Lorraine.  A  tout  cela  le  Csyet.ê.ù 
Roy  fitajoufter,  que  pour  lever  les  diffi- 
cultés qui  pourroient  naiftre  fur  l'exécu- 
tion de  ces  articles  ,  il  s'en  remettroit  à 
l'arbitrage  de  Sa  Sainteté,  qui  pourroit 
prendre  pour  adjoints  le  Sénat  de  Venifè  >  ^ 
IcGrandDucdeTofcane,  le  Duc  de  Fer- 
rare  ,  Se  mefmc  le  Duc  de  Lorraine,  qui  a.- 
?oit  tant  d'interelt  en  ces  articles.  * 

Ce  fur  âvec  ces  conditions  que  le  Légat 
paitit  de  Tours  le  dixième  d'Avril  pour 
aller  vers  le  Duc  de  Moyenne  qujs'el toit, 
dc'ja  avancé  avec  fon  armee  jufqu'à  Cha- 
fteaudun    11  en  fut  reçcû  avec  toute  forte, 
d'honneur;  &  il  n'y  a  point  de  puifla."<rc 
confédération  qu'il  1  e  luy  propoUh  éi&  nfmor  di 
rant  deux  jours  de  Conférence  qu'il  cull  uoiof  i%* 
avec  lûy  1  pouc  obliger  à  conlentir  à  un  c  xj  *t. 
•  accord 
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^NN.  accord  fi  avantageux  pour  toute  (à  Mai- 
ifS^fonj  &  fi  ncceiiaire  au  bien  de  la  Reli- 
gion &  de  l'Eftat ,  ou  du  moins ,  s'il  vou- 
loit  encore  quelque  chofedcplus,  à  re- 
mettre Tes  interefts  &  ceux  ae  Ton  parti 
entre  les  mains  du  Papc,comme  le  Roy  de 
de  fon  coite'  eftoit  tout  preft  d'y  remettre  j 
les  fiens.  Mais  après  tout,xl  ne  put  j  amais 
rien  gagner  fur  Ibnelprit.  Et  quoy  qu'il 
puft  dure>il  répondoit  toujours  avec  beau- 
coup de  refpcdt  pour  le  Pape  &  pour  le 
Légat, &  un  extrême  mépris  J*our  le  Roy, 
lequel  il  appelloit  prcfque  toujours,  cemi- 
ferable  :  ^ue  luy  &  Us  fiens  obéir  oient  tou- 
jours au  ?ape%  mm  qu'il  eftoit.  fort  apuré 
que  fa  Sainteté  ne  luy  commander  oit  jamais 
de  s'accorder  au  préjudice  de  la  Religion  Avec 
un  hom  me  qui  n'en  avoit  point  ^  qui  s'ejloit 
uni  avec  les  Huguenots  contre  les  Catholi- 
ques. J^u'il  ne  vouloit  point  ouïr  parler  d%*c- 
cord  avec  un  perfide,  qui  n' avoit  ni  foy  m  hon- 
neur ,  &  qiCil  ne  fe fier  oit  jamais  à  la  parti* 
*  de  celuy  qui  avoit  fait  fi  cruellement  mafjaat 
fes  frères, en  vioUnt,  par  une  horrible  perfidie 
C  non  feulement  la  foy  publiqueymais  aujft  le  fer- 
ment qu'il  avoit  fait  fur  le  tr  es-Saint  Sacre- 
ment de  C Autel.  ^ 

Aprv  cela,  le  C  ardinal  voyant  de  plus  > 
cfqu'il  n'&voit  pas  cru,  qu'on  pailoit  En- 
core plus  indignement  du  Roy  dans- toute 
l'armée  &  dans  les  villes  de  la  Ligue ,  où 
l'on  n'euft  ofé  luy  donner  le  nom  ce 
Roy,  luy  écrivit  cju'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  faire  de  ce  cofte-là  ;  &  n'ofant  fe  te- 
nir auprès  de  là  perfonne  tandis* que 
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]e  Roy  de  Navarre  y  eftoit,  il  s'en  alfa  en  ANH! 
Bourbonnois,  où  il  attendit  Tordre  qu'il  15,«y* 
receûtdu  Pape,  peu  de  temps  après,  de 
s'en  retourner  à  Rome  pour  y  rendre 
compte  de  fa  Légation,  Ainn  ,  après 
qu'on  eût  perdu  toute  efpcrancede  faire 
ï  la  paix  avec  les  Ligueurs  >  le  Trakédu 
Roy  de  Navarre  fut  exécute'.  Il  fut  mis  en 
poneffion  de  Saumur,  dont  il  donna  le  Déclarât. 
Gouvernement  au  fîeur  du  PlelTis-Mor-  dn  r$j  de 
nay,qui  avoir  fi-bien  réufii  à  faire  ceTrai-  Nav- 
té.  Et  ce  fut  de  là  mefme  qu'il  publia  fajj^* 
Déclaration  fur  fonpaffage  de  la  rivière  * 
deLoire  pour  lefervicedeSa  Majefté ,  ou 
il  protefle  entre  autres  chofes ,  qu'eftant 
premier  Prince  duSang,quefa  nailTance 
oblige  plus  encore  que  tous  les  autres  à 
défendre  fbn  Roy ,  il  ne  tient  pour  enne- 
mis que  les  Rebelles,  défendant  tres-é- 
troitement  i  tous  fes  gens  de  guerre  de 
rien  entreprendre  fur  les  Catholiques  fi- 
delles  Sujets  de  Sa  Majefté,  &  finguliere-  . 
ment  fur  Clergé,  qu'il  prend  en  fa  pro- 
tection. 

Le  Roy  fit  auiïï  la  fienne  tres-ample ,  où  * 
il  expole  toutes  les  raifons  qui  l'ont  obli- 
gé à  fe  joindre  au  Roy*  Navarre,  pour 
f^uver  la  perlonne  &  ton  Eltat ,  «ns  c|ue  dn 
cette  union  puifle  apporter  aucun  préju-  ua% 
dice  à  la  Religion  Catholique  qu'il  main» 
tiendra  toujours  dans  fon  Royaume  au 
péril  de  fa  vie.  Mais  enfin  ce  qui  acheva  de 
rendre  parfaite  la  joye  qu'on  eût  de  cette 
union  des  deux  Rois  >  fut  leur  entreveûe 
•  •  qui 
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ÀNN.  qui  fe  fit  dans  le  Parc  du  Pleffis  le  trentic- 
1^89.  me  d'Avril  parmi  les  acclamations  d'une 
infinité  de  peuple,  avec  toutes  les  mar- 

3ues  d'une  entière  confiance  de  part  & 
'autres  quoy-queles  vieux  Capitaines 
Huguenots  ,  qui  ne  pouvoient  perdre  la 
mémoire  de  la  Saint  Barthélémy »  euflent; 
fait  tout  leur  poffible  pour  empefeher  que' 
IeurMaiftrene  s'allaft  mettre  entre  les 
mains  du  Roy ,  comme  il  fit  avec  une  fi 
genereufe  franchife, 

Il  fit  encore  beaucoup  plus  :  car  com- 
me il  fe  fut  retire  fur  le  îoir  avec  Ces  Gar- 
des &fes  Gentilshommes  dans  le  faux- 
bourg  de  Saint  Symphoricn  an- delà  des 
Ponts  5  le  lendemain  premier  jour  de 
May  il  repafla  la  rivière  fuivi  d'uwfeqf 
Page,  rentra  dans  Tours  ,  &  s'en  alla 
donner  le  bon  jour  au  Roy,qui  fut  ravi  de 
cette  genérofité ,  &  connut  clairement 
par  là  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  & 
qu'il  pouvoit  tout  cfperer  d'un  Prince 
qui  fe  fioit  fi  fort  à  fa  parole  ,  quoy-qu'il 
euft:  plus  d'une  fois  manque  de  la  luy  tc- 
£  nir,  en  révoquant,  pour  contenter  ceux 
de  la  Ligue,  les  Edits  qu'il  avoit  faits  CD 
fa  faveur-  Us  portèrent  ainfi  deux  jours 
cnfemfcleà  tenirjConfeii ,  où  le  Roy  de 
Navarre  fit  ré(budre ,  que  pour  achever 
projnptemeiit  cette  guerre ,  ils  alîemble- 
tùjtnt  au-piûtoR  toutes  leurs  forces,  & 
cju^rls  iroient  droit  àParis,d'oii  tour  le  re- 
né de  laLigue  de'pendoit.  Apre's  quoy,iai£ 
iant  les  quatre  à  cinq  mille  hommes  qu'il 

tvoit 
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avoit  aux  environs  de  Tours  ril  s'en  alla  à  ANN* 
Çhinon  Se  dans  le  Loudunois  faire  avan-  1  f&)+ 
ccr  le  refte  de  les  troupes  qui  Ce  défîoient 
encore  de  fon  union  avec  les  Royaliftes. 
Et  ce  fut  cela  mefine  qui  donna  lieu  au 
Duc  de  Mayenne  d'entreprendre  d'atta- 
.  quer  Tours. 

Ce  Prince  eftoit  forti  de  Paris  au  com-  Caja.  t.  (4 
mencemem  du  mois  d'Avril  avec  une  Davila. 
partie  de  fba  armée  ;  &  apre's  avoir  pris  D'^Mgr 
Melun  ,  &  quelques  autres  petites  places  '\ 
qui  pouvoicnt  empelcher  1  abord  des  vi-  ln 
rrcs  dans  cette  grande  ville,  il  alla  joindre 
le  refte  de  fes  troupes  >  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  la  Beance  5  puis  -laiflant  à 
gauche  Baugency  &  Blois  qu'on  croyoit 
qu'il  deuft  attaquer ,  il  s'avança  jufcju'i 
Chafteaudun  ,  pour  exécuter  le  deflein 
qu'il  avoit  fur  Vcndofmc,  &mefmefup 
Tours,  par  l'intelligence  que  ceux  de  la 
Ligue  luy  avoient  pratiquée  dans  ces  deux 
villes.  Maillé  Benehard  Gouverneur  de 
Vendofme,  qui  avoit  vendu  fa  place,  en  * 
ouvrit  les  portes  à  Rofne  Marefchal  de 
Camp  qui  y  fit  prifonnier  prcfque  tout  le  è 
Grand  Confeil  que  le  Roy  y  avoit  tran- 
fporté.Le  DucdeMaye^nc  s'y  rendit  auf- 
fitoft  après»  &  s'eftanfc  rejoint  a*x  trou- 
pes de  Rofne,il  va  fondre  fur  les  quartiers 
de  Charles  de  Luxembourg  Comte  de 
Brienne  ,  qui  eftoit  logé  à  Saint  Oûïn  & 
aux  environs. à  une  licuë  d'Amboife  >  luy 
tail'e  en  pièces  plus  de  lix  cens  hommes, 
diffipe  le  refte,  le  prend  luy-mcfme  pri- 
•  fon- 
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ÀÎ^I.    fonnicr,puis  fe  va  pofter  vis-à-vis  de  Sau- 
XS^9-    mur,  pourempefeher le  paffage  au  refte 
des  troupes  du  Roy  de  Navarre. 

Or,  comme  peu  de  temps  après  il  eût 
appris  que  ce  Prince  s'eftoit  éloigaé  de 
Tours,  il  crut  que  c'eftoit  là  le  temps 
d'exécuter  (on  entreprife  qu'il  croyoit  in-  % 
faillible  par  l'intelligence  qu'il  y  avoit.  Il 
rebroufle  donc  prornptement  chemin*, 
marche  avec  une  extrême  diligence,  con- 
tre fa  couftume>&  paroift  tout- à  coup  en 
bataille,  le  feptiéme  de  May  au  matin, 
fur  les  hauteurs  du  fauxbourg  de  Saint 
Symphoricn.il  s'en  fallut  peu  que  leRoy, 
qui  eftoit  allé  ce  jour-là  de  fort  bonne 
heure  à  Marmoutier ,  ne  fufl:  furpns  par 
les  Coureurs  qui  n'eftoient  cu'à  cent  pas 
deluy.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  &  de  péril  qu'il  put  gagner  les  pre- 
miers Corps  de  garde,  d'où  il  repafla  dans 
la  ville,  &  il  y  donna  fi  bon  ordre  par 
^  tout ,  que  ceux  qui  eftoient  d'intelligen- 
ce avec  l'ennemi  n'oferent  branler.  C'ell 
pour  qaoy  le  Duc ,  qui  avoit  entretenu 
^  aflez  lentement  l'efcarmouche  jufques 
fur  les  quatre  heures  après  midy  ,  atten- 
dant toûjours  què  les  Ligueurs  de  la  ville 
fe  foul&ralîent ,  w>yant  que  tout  y  eftoit 
fort  paifible  ,  donna  de  toutes  (es  for- 
ces fi  vivement  par  trois  endroits  dans 
les  barricades  qu'on  avoit  faites  aux 
trois  avenues  du  fauxbourg  gardé  par 
douze  cens  hommes,  qu'il  s'eu  rendit 
maiftre  dans  une  demi-  heure  ,  avec  perte 
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«TenYiron  cent  foldats  des  fiens>&  de  trois  ANN. 
â  quatre  cens  de  ceux  du  Roy.  1 

C'eft  là  où  aboutit  tout  ce  grand  eltort 
que  la  Ligue  avoit  fait  pour  mettre  fur 
j*ied  cette  grande  armée  ,  qui  apre's  cela 
ne  fit  plus  rien  que  des  defordrcs  effroya- 
bles par  tout  où  elle  ne  trouvoit  point 
d'ennemi  qui  puft  l'arrefter.  Car  comme 
le  Duc  de  Mayenne  vit  qu'une  partie  des 
troupes  du  Roy  de  Navarre  eftoient  arri- 
vées fur  le  foir  fôus  la  conduite  du  brave 
Chaftillon  >  qui  s'eftoit  déjà  retranche' 
dans  rifle  vis-à-vis  du  fauxbourg,  &  que 
le  refte  arriveroit  bientoft  avec  le  Roy  de 
Kavarre  ,  qui  ne  manqueroit  pasdeluy 
donner  plus  d'exercice  qu'il  n'en  falloir  à 
ces  nouveaux  foldats  qui  faifpient  la  plus 
grande  partie  de  fow  arme'e  :  il  prit  Je  par- 
ti de  fè  retirer  àlafourdinele  lendemain 
avant  le  jour,  après  que  fes  troupes  fè  fu- 
rent fïgnalées  par  routes  fortes  ae  crimes 
les  plus  exe'crables  dans  le  pillage  du 
fauxbourg.  De  là  il  fut  recueillir  dans  * 
l'Anjou  &  dans  le  Maine  quelques  Regi- 
mens  que  Ton  y  avoit  levez  pour  laLigue;  j 
puis  s'eftant  emparé  d'Alençon  ,  quife 
rendit  fans  refiflance  fcute  de  garni/on»  il 
fut  contraint  de  retoL|jner  prorr?j>tement 
à  Paris,  où  l'on  efloitdans  une  grande 
confternation  pour  la^erte  de  la  bataille 
de  Senlis,  dont  il  faut  maintenant  que  je 

parle. 

Guillaume  dcMontmorency>Sr.  dcTho- 

re',avoit  fi  bien  fecû  pratiqucr,tandis  qu'il 
t  eltoit 
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A>^î.    cftoit  à  Chantilly,  les  principaux  de  cettê 
if89.    villelà,  qui  s'eftoient  laifle  d'abord  en- 
Mem.  xfc    traifuer  au  torrent  de  la  Ligue  >  qu'il  s 'en 
g*  1^.1.3.  eftoit  rendu  maiftrc  fur  la  fin  du  mois 
DavUa.       Avril  ,  &yavoitfait  entrer  apre'siuy 
^*J9U     cent  Gentilshommes  de  tes  amis ,  &  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes  de  pièd  qu'il  a-  1 
voit  levez  dans  la  vallée  de  Montmoren- 
cy. Les  Parifiens  étonnez  de  cette  (ur- 
prife  ,  qui  leur  oftoit  la  communication 
de  la  Picardie ,    vouloient  abfolument 
tp'on  repriftau-plûtoft  cette  place,  &  ils 
preflerent  tellement  le  Ducd'AumaleSc 
Je  fîeur  de  Mayncville  Lieutenant  du  Duc 
de  Mayenne,  que  dans  trois  jours  ils 7 
furent  mettre  le  fiege  avec  quatre  i  cinq 
mille  Bourgeois  Je  Paris  Se  trois  pièces 
de  canon ,   aufquels  Balagny  quelque 
temps  après  fe  joignoit  avec  trois  a  quatre 
mille  hommes  tant  des  villes  des  Païs- 
Ctyeh  i.  gas  que  ^e  ccUes  dc  Picardie ,  &  fept  pic- 
**P<i°\  ces  d'artillerie  qu'il  avoit  prifes  de  Pe- 

ronne&  d'Amiens.  I 
k  Or,en  mefme  temps  qu'on  formoit  ce 
fiege ,  le  fage  &  vaillant  Seigneur  de  la 
Noûë  qui  commandoit  les  troupes  de  Se- 
dan, la  ^eve  eltant  faite  avec  le  Duc  de 
Lorraine,  les  avoit*fointes  à  celles  du  Duc 
de  Longuevillc  à  Saint  Quentiu  ,  pour  al- 
ler,iclon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  duRoy, 
au-devant  des  SuiiTes  que  le  fieur  de  Sancy 
luy  amenoir.  L'occafion  leur  parut  belle 
de/endre  un  grand  fer  vice  au  Roy,  au  fai» 
ffnt  lever  le  liege  avant  que  de  fe  rçct- 
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trc  en  marche.  Pour  cét  effet  >  ils  s'aran-  ANN* 
ccrent  jufques  àCompiegne  oû  ils  avoi-  if  t*9» 
enc  donne7  le  rendez- vous  aux  Gentils- 
hommes Royaliflcs  de  la  Ticardie ,  qui 
ne  manquèrent  pas  de  s'y  rendre.  De 
forte  que  le  jourmcfmc  dix-fepnémede 
May,  que  la  place  prcfque  toute  ouvertd 
à  coups  de  canon  fc  devoir  rendre  fi  elle 
n'étoit  fecouruë  avant  la  nuit,ils  parurent 
furlemidy  à  laveûëdela  >ille  au  nom- 
1  bre  de  mille  à  douze  cens  chevaux  &  de 
I  trois  mille  hommes  de  pied,    toutes r 
Jôldats  aguerris  ,    &  fore  refolus  de  7"9 
îoicer  le  partage  pour  y  entrer ,  ou  dà 
ptnr. 

le  Duc  d'Aumale  trompe'  par  Tes  ch- 
ipions qui  Tavoient  afieûré  que  l'ennemi 
n'avoit  point  de  canon  ,  &  fe  trouvant 
deux  fois  plus  fort,  ne  douta  point  qu'- 
il ne  le  deuft  défaire  avec  fa  feule  Cavale- 
rie. Pour  cét  effet ,  après  avoir  range'  ave<3 
beaucoup  de  peine  fon  Infanterie  Pari-»  ^ 
fïenne  ,  fort  lefte  à  la  vérité ,  &  très-bien 
1  armée  ,  mais  un  peu  étonnée  de  Voir  qu'- 
on alloit  faire  autre  chofe  que  l'exercice ,  * 
&  qu'il  y  alloit  de  la  vie  >  il  s'avança  fi  fort 
avec  fa  Cavalerie  divifée*  en  trois  grosE- 
feadrons  ,  ayant  Mayn«villc  à  fa  c&oitc  & 
Balagny  à  là  gauche  ,  que  ces  deux  grands 
corps  d'Infanterie  &  dcCavalerie  ne  pou- 
voient  plus  tirer  aucun  fèrvice  ni  fecours 
l'un  de  rautre. 

La  Noue  ,  â  qui  pour  fon  expérience  le 
jeune  Duc  de  Longueville  avoir  confié 

tout 
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ANN.    tout  le  foin  de  l'armée ,  ayant  remarque 
i|%JN    ce  de!ordrc>&  la  contenance  mal  afleûrée 
de  l'Infanterie  Parifienne,  ne  douta  point 
qu'il  ne  deuft  battre  l'ennemi  avec  ce  peu 
de  troupes  qu'il  avoir ,  &  qui  furent  ran- 
gées en  cet  ordre  Le  Duc  de  Longueviile 
tenoit  milieu  avec  fon  Efcadron  compofé 
d'un  grand  nombre  des  plus  braves  de  la1 
NoblelTe ,  ayant  à  leur  telle  le  Seigneur 
Charles  de  Humieres  Marquis  d'Encre  , 
Gouverneur  de  Compiegnc  ,  qui  avoir 
fourni  à  l'armée  du  canon  &  des  muniri- 
ons ,   ce  qui  fut  la  caufe  du  gain  de  la  ba- 
taille. 

Ceft  celuy  ,qui  après  avoir  bien  toit  de- 
couvert  les  pernicieux  defteins  des  Li- 
gueurs, fervic  fi  bié  leRoy  contre  laLiguc, 
que  Henry  IV.à  fon  avènement  à  la  Cou- 
fhuan*.  ronne,le  fît  fon  Lieutenant  en  Picardie,en 
luy  lai  flanc  par  une  très-rare  prérogative, 
l'entière  difpolition  de  toutes  chofes  dans 
cette  Province.  Ce  ne  furent  auflî  que  (es 
K  grands  fervices,fon  mérite  extraorduiai  - 
rc,fa  haute  répurarionjes  belles  cho(es^ 
t  qu'il  fit  en  cette  grande  occafïon,&:  celles  * 
qu'il  faifoit  encore  tout  les  jours  i  la 
guerre, qui  luy  firent  donner  ,  (ans  autre 
recommandation  JeBrevet  de  Générai  de 
l'Artillerie  qa'il  eut  un  peu  avant  fa  mort. 
Et  il  eftoit  en  palle  de  monter  encore  plus 
hauefi  fon  trop  de  cœur  ne  l'euft  expofe 
à  cette  fatale  pioufquetade  dont  il  fut  tué 
ï  J3  j.      à  la  prife  deHan  fur  les  Efpagnols,qui  fu- 
rent tous  f  àcrifiez  à  la  jufte  douleur  qu'on 

refit 
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eût  de  la  perte  d'un  fi  grand  homme.  AN^ 
Ceux  qui  fe  joignirent  au  Duc  de  Longue-  i  f8  9 . 
ille  avec  luv  furent  Loûïs  Dongniez 
I-omte  de  Chaune  Ton  beaufrere  ,  les 
£eurs  de  Maulevrier ,  de  Lanoy  %  de  Lon- 
pcval  ,  de  Cany ,  de  Bonnivet ,  de  Givry, 
c  Fretoy  ,  de  Mefvilier ,  &  de  la  Tour. 
Cc't  Efcadron  eftoit  flanqué  à  droit  &  a 
gauche  de  deux  gros  Bataillons  3  ayant 
chacun  deux  pièces  de  campagne  ,  qui 
n'eftoient  forties  de  Compiegne  qu'aflez 
long- temps  après  larmee  pour  tromper 
les  Efpions  ,  qui  rapportèrent  en  effet 
qu'il  n'y  en  avoit  point.  Il  jetta  fur  les  ai- 
les à  droit  la  Cavalerie  de  Sedan,  à  la  te- 
lle de  laquelle  il  voulut  combatre,  &à 
;auche  les  Cavaliers  que  Ton  avoit  tirez 
es  places  qui  tenoient  pour  le  Roy  en  Pi- 
cardie. Le  Ducd'Aumale ,  quipour  cou- 
rir plus  vifte  à  la  ri&oire  qu'il  croyoit  Iuy 
élire  aflcûrée ,  n'avoit  point  mené  de  ca- 
non ,  fit  (onner  le  premier  la  charge  5  &  ^ 
Balagny  avec  fon  Efcadron  de  Cambre- 
fiens  &  de  Walons  s'avança  fièrement 
pour  donner  dans  celuy  de  la  droite  des  * 
Royaliftes ,  qui  e'toit  incomparablement 
plus  foible  que  le  fien  :  rtiais  comme  il  eu 
approchoit,  le  gros  ftataillon  qèi  cou- 
vroit  la  gauche  de  ce't  Efcadron  s'eftant 
ouvert ,  il  fut  bien  furpris  de  (e  voir  fàlué 
d'une  volée  de  canon,  qui  Iuy  emporta 
des  rangs  entiers  de  fon  Efcadron  f  &  le 
contraignit  de  reculer  tout  en  defordre. 
Alors  le  Duc  d' Aumale  qui  vit  fort  bien 

#  P  qu'il 
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Ar^sf.    qU,1(  n'y  avoit  point  cT autre  remède  à  ce 
l5*>9*    mal  qu'il  n'avoit  paspréveû ,  que  de  ga- 
gner promptement  le  canon,  ie  mie  au 
galop  fuivi  de  Mayneville  Se  de  Balagny 
même  qui  s'étoit  remis  en  ordre ,  &  vont 
tous  trois  enfemble  attaquer  cette  Infan- 
terie. '  Mais  ils  n'en  eftoient  pas  encore 
cent  pas,  que  l'autre  Bataillon  s'eft^nt 
ouvert,  une  féconde  volée  qui  donna  au 
travers  de  leurs  troupes  éclairât  encore 
plus  les  rangs.que  la  première.  Une  troi- 
fïcine  qui  luivic  bientoft  la  féconde  ,  les 
ébranla  fort  -y  &  comme  ils  furent  un  peu 
plus  avancez,  les  Moufquetaires  quon 
avoit  rangez  aux  flancs  des  Cavaliers  fi- 
rent leur  décharge  fi  à  propos  fur  les 
hommes  &  fur  les  chevaux  qu'jl s  en  ren- 
verferent  un  tres-grâd  nombre,  Et  en  mê- 
me temps  toute  la  Cavalerie  Royale  don-i 
/     nant  fur  des  gens  e'branlez  &  de'ja  demi- 
défaits  ;  &  les  aflïegez ,  qui  fur  ces  entre - 
^   faites  firent  une  fortie  ,   chargeant  en 
queue  l'Infanterie  Parifienne  abandon- 
née de  la  Cavalerie  :  ce  ne  fut  plus  un 
*  combat ,  mais  une  tuerie  &  une;déroute 
générale.  < 

Il  n'y  eût  jamais  de  vi&oire  plus  corn  • 
plete  Jltec  fi  peutde  perteducoftédu  vi- 
dorieux.  Le  Champ  de  Bataille  luy  de- 
meura couvert  de  plus  de  deux  mille 
morts  ,  fans  compter  ceux  qui  furent 
tuez  par  les  païïans ,  ou  qui  ne  fe  purent 
tirer  des  marefeages  qui  ibnt  auprès  de 
l'Abbaye  de  la  Vi&oire.  Le  Camo  des 

vaia- 
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Yaincns ,  les  denrées  &  les  marchandifcs  ANÊ& 
qu'on  y  avoit  apportées ic  Paris ,  lcca-M89- 
non  ,  Jes  munitions ,  les  drapeaux ,  le 
bagage  ,  &  douze  cens  prifooniers  furent  7°»™*! 
Ja  récompenfe  des  vainqueurs ,  qui  peu**'  MS  * 
de  jours  après,  comme  il  marchoient  vers  M"  L^tl' 
la  Bourgogne ,  pour  y  joindre  les  Suiflcs , 
faluc'rent  de  de/Tus  la  hauteur  de  Mont- 
fauçon  les  Pan/îcns  de  quelques  volées  de 
canon,  pour  .leur  apprendre  leur  défaite 
d'une  autre  manière  quen'avoicntfaitlc 
Duc  d'Aumale  &  Balagny ,  dont  l'un  s'é- 
toit  fauvé  à  Saint  Denis ,  &  l'autre  à  Paris. 

Et  comme  il  arrive  ordinairement 
ou'un  malheur  en  attire  un  autre  à  ceux 
qui  font  abandonnez  de  la  fortune,  celuy- 
cy  dés  le  lendemain  dix-huitiéme  de  May 
fut  fui vi  de  la  perte  que  la  Ligue  fit  de 
trois  cens  braves  Cavaliers  Picards  que 
le  Gouverneur  de  Dourlens  Charles  Tier- Idm  c*~ 
celin  de  Savcufe  menoit  au  Duc  de  Ma- yet\  M(PU 
yenne,  &  qui  eftant  rencontrez  dans  la  4J* 
Beauce ,  vers  Bonneval ,  par  le  Comte* 

de  Chaftillon  beaucoup  plus  fort  qu'eux,  ^ 
périrent ,  prefque  tous ,  après  auoir  com-  ^ 
batu  comme  des  liona  fans  vouloir  de- 
mander quartier ,  ni  mefme  promettre , 
pour  avoir  la  viefaufe,  qu'ils  fie  porte- 
roient  plus  les  armes  contre  Je  lervice  du 
Roy.  Tant  ils  eftoient  paflîonnez  Li- 
gueurs ,  &  fur  toutSaveme  leur  Capitai- 
ne ,  qui  eftant  porté  tout  couvert  de  pla- 
ye's  à  Baugency ,  où  Je  Roy  de  Navarre  , 
grand  amateur  des  vaillans  hommes ,  fit 

P  a  tout 
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tout  ce  qu'il  put  pour  le  confblcr,  refu/â 
,1589.  tontes  fortes  de  remedes,pour  avoir  le  fil- 
«efte  plaifir  de  mourir  en  exaltant  le  Dlc 
de  Guilc ,  &  en  chargeant  de  malédi- 
ctions ceux  qui  l'avoicntalïalllné. 

Ces  heureux  fucces  joints  à  ceux<jue  le 
Duc  de  Montpenfier  avoit  eus  dans  la 
Normandie  contre  les  Ligueurs  ,  obligè- 
rent le  Roy  de  NaVarre ,  qui  s'eftoit  avan- 
cé juiqu'à  Baugeticy  avec  une  partie  de  Tes 
troupes,  de  retourner  à  Tours ,  pourfai- 
sre  entendre  au  Roy  qu'il  ne  falloir  plus 
s'amufer  à  ces  inutiles  negotiations  que 
quelques-uns  Iuy  confeilloient  encore 
d'entreprendre ,  conformément  à  (on  gé- 
nie ennemi  du  travail,  &  qu*il  étoit  temps 
d'exécuter  la  généreufe  rélblution  qu'on 
avoit  prife  d'attaquer  l'ennemi  par  la  tc- 
fte,  en  afliegeant  Paris.  Il  s'y  le'fblut  donc 
enfin  »  mais  il  voulut  encore  auparavant 
tenter  s'il  y  avoit  moyen  de  fe  rendre  mai- 
*  ftre d'Orléans,  pourofter  à  la  Ligue  cet- 
te ville  d'où  les  Parifiens  pouvoient  tirer 
7   &  ^e  gran<Js  Accours. 
ir^ubi-      I>our  ccc  C^ct>  aYant  ^r  Pai^er  au  com- 
zné.  Ç*jet.mcnccrncnt      nl°*s  de  Juin  fon  armée 
fur  le  Pont  de  Baugency  dans  la  Sologne , 
il  lit  attaquer  Gergrau ,  où  le  Gouverneur 
qui  eût  la  témérité  d'attendre  que  le  ca- 
non euft  fait  une  brefche  qu'il  ne  pouvoit 
défendre,  fut  pendu.    Ceux  de  Gien  é- 
pouvantez  par  cet  exemple  d'une  jufte  fe- 
vérité  ,  n'attendirent  pas  le  canon  pour  Ce 
rendre  &  les  habit  au  s  de  la  Charité  (^re- 
mirent 
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mirent  en  Fuite  de  bonne  grâce  fous  To-  ANNÏ 
béiflancc  du  Roy  ,  qui,  à  la  réferve  de  1  S^r 
Nantes  ,  fut  maiftre  de  tous  les  partages 
de  Loire,  au  deflus  &  au  dertbus d'Or- 
léans au'il  enferma  de  tous  codez. 

Le  iieur  de  la-  Chaftre  f  après  la  mor* 
des  Guifès  avoit  promis  fidélité  au  Roy» 
&  s'eftoit  peu  apre's  de  nouveau  déclaré 
pour  la  Ligue  en  fon  Gouvernement  de 
Berry  ,  s'eftoit  jette  dans  cette  ville  avec 
ce  qu'il  avoit  de  forces  5  &  les  habitans 
animez  par  faprefènce ,,  rejetterait  bien 
loin  les  proportions  avanrageufes ,  que 
le  Roy  leur  fit  faire  ,  &  fe  moquèrent  de 
toutes  fes  menaces ,  fort  refolus  de  fe  dé- 
fendre jufqu'&rextr&nite'.  De  forte  que 
comme  on  vit  que  l'on  perdroit  trop  de 
temps  à  faire  ce  fiege,  on  reprit  le  pre- 
mier dclfein  d'aller  droit  à  Paris.   On  re- 

Îafla  Loire,  &  l'on  prit  (ans beaucoup 
e  peine  lur  le  chemin  les  villes  de  Plu- 
viers, de  Dourdan  &  d'Eftampes ,  ouïe  . 
Roy  reçeût  la  facheufe  nouvelle  du  Mo- 
nitoire  que  le  Pape  Sixte  avoit  publie  con- 
tre luy.  Voicy  comment.  :è 

Un  peu  après  la  mort  des  Guifès,  le 
Roy ,  qui  vit  fort  bien  par  les  remontran- 
ces que  le  Légat  Mojofini  luy  Hvoit  fai- 
tes, que  l'ablblution  qu'il  avoit reçeuë 
eu  vertu  de  fon  Brefnefèrcitpasadmifc 
à  Rome  ,  y  avoir  envoyé'  Claude  d'An- 
gennes  Evefque  du  Mans ,  pour  en  obte- 
nir une  autre,  nonobftant  ce  qu'on  luy 
ayoit  écrit  de  Rome  pour  l'çii  dttour- 
e  P  ;  uer> 
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^         ncr,  ou  du  moins  pour  l'obliger  àdi£ 
1  *    a   ^Crcr  encorc  a  ^re  unc  démarche  de  cet- 
'caUdi   te  naturc  C1U*  lu7  P°uvoit  nuire.    En  fui* 
Jojemfc.    tc  *c  MarcIuis      Pifany  ion  Ambafla- 
deur  &  le  Cardinal  de  Joycufc  s'eftant 
joints  par  fon  ordre  à  ce't  Evelque  ,  a- 
voient  reprefente  à  Sixte  V.  toutes  les 
Cayit.     raifons  les  plus  fortes  qui  le  pouvoient 

\àcm  de  la  *   i  i  * 

Lùm  Porter  a  *uy  accorder  cette  grâce.  A 
quoy  ce  Pape  devenu  inflexible  iur  ce 
point-là  ^  leur  avoir  repondu  d'un  air 
qui  les  furprtf  extrêmement,  qu'il vou- 
loit  bien  ne  prendre  pas  connoiflance 
de  la  mort  du  Duc  de  Guifè  qui  €• 
ftoit  fujet  du  Roy;  mais  que  le  Car- 
dinal de  Bourbon  &  I'Archevefque  de 
Lyon  qu'il  tenoit  prifonniers  n'eftant 

Ï>lusfes  Sujets,  puis  qu'il  n'y  avoitque 
es  Papes  qui  euflent  la  puiflance  iou- 
verainc  fur  les  Cardinaux  &  fur  les  E- 
vefques,  il  neluy  donneroit jamais l'ab- 
^  folucion  ,  qu'avant  toutes  choies  il  ne 
les  remift  en  liberté  ,  ou  qu'il  ne  les 
xnift  entre  les  mains  de  fon  Légat  pour 
*les  luy  envoyer  à  Rome,  afin  qu'il  en 
fift  bonne  juftice  s'il  trouvoit  qu'ils  fui- 
jfent  coupables.  1  | 

D  aAre  part  le  Commandeur  de 
Diou,  le  fieur  Coquelay  Conieiller  au 
Parlement ,  Nicolas  de  Piles  Abbé  d'Or- 
Inftntftk*  bajs  •  &  Je  flcUr  Frifon  Doyen  de  l'E- 
des  Dépn-  je  ^cims  Députez  de  la  Lieue  à 
de  la  LU  Rome>  Pour  empeicher  que  le  Pape  ne 
X**  7  t.  3.  donnait  cette  abibiution  ,   non  toile- 

ment 
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ment  s'y  oppoferent  de  toute  leur  for- 
i  ce  f  mais  aufïi  firent  tout  ce  qu'ils  pu-  lf°£* 
'  rent  pour  obliger  le  Pape  à  publier  Ter- 
:  communication  que  luy-mefme  difoit 
|  cjue  le  Roy  avoit  encourue  pour  le  meur* 
:  tre  du  Cardinal  de  Guifc,  &  entre  au- 
f^tres  raifons  qu'ils  produifoient  pour  le 
porter  à  cette  extre'rae  rigueur  contre  unr 
Roy  Très  Chreftien ,  ils  ne  manquoient 
;  pas  de  faire  valoir  les  Décrets  de  laSor- 
bonne,  &  fur  tout  celuy  du  cinquie'me* 
Avril,    Dans  ce  Décret  la  Faculté  décla- 
re qu'on  ne  peut  prier  pour  Henry  de 
Valois  en  aucune  Oraifon  Ecclefiaftiquc > 
beaucoup  moins  au  Canon  de  la  Méfie  r 
1    àcaufe  de  l'excommunication  qu'il  a  en- 
1    courue  j  &  qu'on  doit  olter  du  Canon  ces 
paroles,  Pro  Rege  nojlro  ,  de  peur  qu'on * 
l  ne  croye  que  l'on  prie  pour  luy,  quoy- 
que  le  Preftrc ,  dirigeant  ailleurs  fon  in- 
tention, la  fafle  tomber  fur  ceux  qui  gou- 
vernent,  ou  fur  ecluy  àqui  Dîcuréiervc 
lé  Royaume.    Elle  veut  qu'au  lieu  de  ce- 
la on  dife  à  la  Méfie,  hors  du  Canon, 
trois  Oraifons  ,  Fro  Cbrifiianis  Vrincipikus  Mem  d? 
no/iris  ,  qui  furent  imprimées  ,  &  qu'on  la  Ligne, 
voit  encore  aujourd'huy.  Elleajoufleen-'  3« 
fin  que  ceux  qui  ne-joudront  pâs  (e  con- 
former à  ce  (en riment ,  (eront  privez  des 

1>riercs  &  des  droits  de  la  Faculté,  de 
aquelle  ils  feront  chaflez  comme  des 
excommuniez  :    ce  qui  fut  approuve' 
i   d'un  commun  accord  de  tous  les  Do- 
cteurs. 
•  E4v 
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ANN.  ^  ja  vericé  ces  Décrets  joints  à  ce  ffu'oa 
1  difoit  continuellement  au  Pape,  que  le 

party  du  Roy  eltoit  abfolument  ruine', 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  luy  faire  pren- 
dre fans  crainte  les  voyes  de  la  riguenr. 
Mais  ce  qui  acheva  enfin  de  le  détermi- 
ner ,  fut  la  Déclaration  des  deux'Rois  qui 
s'efloient  unis  contre  la  Ligue.   Car  ne 

}>ouvant  foufïrir  ,  de  l'humeur  dont  il  e- 
toit ,  qu'on  fe  fuit  joint  avec  celuy  qu'il 
avoit  excommunie'  comme  Hérétique  re- 
laps par  une  foudroyante  Bulle  qu'il  avoic 
fait  inférer  dans  le  Bullaire  réimprimé 
tout  exprés  pour  cela,  il  crut  aifément 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  les  li- 
gueurs publioient  au  defavanrage  du  Roy, 
Se  fit  en  fuite  afficher  dans  Rome  Ion  Mo- 
nitoire  contre  luy. 

Là  il  luy  commande  de  mettre  en  pleine  li- 
berté leCardmal  dcBourbon  &  l'Archevêque 
de  L)cn  dans  dtx  jours  après  la  publication  de 
ce  Monitoire ,  aux  portes  de  deux  ou  trois  des 
*  flx  Egkfes  Cathédrales  quen  defigne  ,  &  qtii 
font  celles  de  Poitiers  y  d'Orléans  y  de  Char- 
t  très  y  de  Meaux.  d%  Agen ,  &  du  Mansy  &  de 
ren  affèùhr  dans  trente  jours  par  un  Acte  au* 
thentique.  A  faute  de  quoy  il  prononce  dés  à 
prefent  ^omme  pourdors ,  que  luy  &  tous  les 
complices  du  maffacre  du  Cardinal  de  Gai- 
fe>  0*  de  V emprifonnement  des  autres  Prélats* 
ont  damnablement  encouru  l' excommuniez* 
tion  majeure  et  autresCenfurcs  Ecclcfiajtiqhes 
portées  par  la  Bulle  In  Cœna  Domini ,  dont 
ils  ne  çourrot  jamais  être  abfous  que  par  lePa- 
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pe->Jice  r?efi  à  l'article  de  la  mort ,  endormant  1 5  §Év 
caution  qu  'ils  obéiront  aux  Mandemem  de  ANN, 
VEglife.  De  plus  ,  //  f 4  comparoir  dans 
foixarjtc  jours  devant  [on  Tribunal \luy  Roy  en 
perfonne  ou  par  Procureur  ,  &  les  autres  per~ 
fomïeUement ,  pour  dire  ponrquoy  ils  croyent 
|  n  avoir  pas  encouru  lei  Cenfures^ô*  les  Sujets 
rieftre  pas  abfous  du  ferment  de  fidélité  ;  & 
déroge  enfin  àteus  les  privilèges  contraires 
que  k  Roy  ,  ou  fes  PrédeeeJJeurs  pourroiènt 
avoir  obtenus  du  Saint  Siège. 

Ce  Monitoirc  fut  affiche  dans  Rome  le 
vingt-quatrième  de  May  ,  &  les  Ligueurs 
le  firent  imprimer  à  Paris  ,  &  publier  avec 
toutes  les  formalitez  accouftume'es  ,  à  Pa- 
ris,à  Chartres,&  à  Meaux  le  vingt-troifie'- 
me  de  Juin;  &  j'en  ay  veû  les  A&cs  impri- 
mez auffitoft  apre's  a  Paris ,  avec  le  Moni- 
toire  ,  chez  Nicolas  Nivelle  &  Rolin 
Thierry,  Libraires  &  Imprimeurs  de  la, 
Sainte  Union  ,  avec  privilège  de  Meffieurs 
du  Confeil  ge'ne'ral  de  la  mefme  Sainte  U-  ^ 
nion  ,  fïgne ,  Senault ,  leur  Secrétaire. 


Ce  fut  donc  à  Eftampes  (jue  le  Roy  ap- 

it  qu'on  l'attaauoitdelafortcàRomevf^^f? 
&  en  France  avec  les  armes  de  TEglifc,  en 


même  temps  que  les  Rébelles  te  (ervoient 
des  leurs  pour  le  ren^rfer  de  foirt  Trône. 
On  luy  dit  bien  qu'il  y  avoit  dans  ce  Mo- 
nitoire  plufïeurs  chefs  de  nullitez  qui  luy 
eftoient  toute  fa  force,  cjuandmefmciï 
ne  (croit  que  contre  un  (impie  particu- 
lier. Mais  comme  nonobftant  toutes  ces 
xaij[jpns  il  teiaoignoit  que  cela  l'inquié- 

JP  5  toit 
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-ANH*  toit  fort,  le  Roy  de  Navarre  ,  qui  ne  de- 
J-f$99  mandoit  qu'à  exécuter  promptement  la 
reTolution  qu'on  avoit  prifc  d'aflieger 
Paris  ,  luy  dit -d'une  manière  auiïï  agréa- 
ble que  forte  ,  qu'il  y  avoir  à  cela  un  fort 
bon  remède.  Et  r'^S/r^ajoufta-t-il  avec 
fa  promptitude  ordinaire,  que  nous  vain- i 
quions ,  &  au  pluteft;  car  fi  cela  ejl>  vous  au- 
rez apurement  voftre  abfolution  :  mais  fi 
vous  fommes  battus  »  nous  ferons  tou jours  ex- 
communiez, ,  aggravez ,  &  réaggravez. 

Cela  ne  s'accordoit  pas  mal  avec  ce  que 
TEvefque  du  Mans  avoit  écrit  de  Rome 
au  Roy  s  que  s'il  vouloit  avoir  l'abfolu- 
rion  qu'on  refufbitde  luy  donner ,  il  nV 
•voit  qu'a  fe  rendre  le  plus  fort.  Aiufilc 
2toy  prenant  le  parti  de  diflîmuler  ,  &de 
prétendre  toujours  caufe  d'ignorance  de 
ce  Monitoire  qu'on  ne  luy  avoir  pas  fî- 
rnific,  alla  pafler  la  Seine  fur  le  Pont  de 
'oilly  qu'il  força  -,  puisayant  pris  Pontoi- 
k  fc ,  qui  fe  rendit  le  vingt-cinquième  de 
Juillet,  après  un  fïege  de  quatorze  jours 
*  vigoureulement  fouftenu  par  les  fieurs 
d'Alincour  qui  y  fut  grièvement  blefîé, 
&:  de  Hatitefort  qui  y  perdit  la  vie  ,  il  alla 
recevoû:  vers  Conflans  l'armée  desSuif- 
ies  que  luy  amen^  Nicolas  de  Harlay  Ba- 
ron de  Sancy  )  qui  pour  rendre  en  cette  oc- 
cafîon  cét  important  fervice  au  Roy  fon- 

Maiftre,  fit  une  aétion  digue  d'une  gloi- 
rAdAt.*tixlt  immortelle. 

rl/Ti  t'o  Comme  au  commencement  de  cette 
8.  >.  ».    gaerre  on  délibwoit  dans  te  Confetffur 

les 
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les  moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  ef-  A>*sJ#* 
fïcaces  qu'on  pourroit  trouver  de  la  fou-  lf$9* 
ftenir.dans  le  déplorable  eftat  où  eftoieqt 
alors  les  affaires  du  Roy  :  Sancy  qui  avoic 
efté  Ambafladeur  en  Suiflc ,  fouftint  qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  meilleur  que  de  trai- 
ter avec  les  Cantons,&  que  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  infultes  du  DucdeSavoyc 
qui  menaçoit  Genève,  &  pretendoit les • 
enfermer  du  cofté  de  la  France,  ilsper- 
mettroient  volontiers  qu'on  fïft  une 
grande  levée  de  leurs  Sujets  pour  aller  au* 
iecours  du  Roy, qui  feroit  en  fuite  en  eftat 
de  les  fecourir  eux-mefmes  au  befoin. 
Mais  parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'argent' 
à  l'Epargne,  &  que  point  d'argent  point' 
de  Suifles ,  tout  le  monde  fe  prit  à  rire  de  • 
cette  proportion,  en  luy  demandant  qui : 
feroit  celuy  qui  voudroit  entreprendre  de  ' 
faite  une  armée  fans  avoir  autre  chofe  que 
du  parchemin.  Alors  Sancy ,  qui  avoit  un 

cœur  de  lion  ibusl'habit  d'un  homme  de  * 
Robe ,  car  il  n'eftoit  encore  en  ce  temps- 
la  que  Maiftre  de  Requeftes  :  Puis  donc,  è 
dît-  il  >  que  pas  un  de  ceux  qui  font  fi  riches 
des  bienfaits  du  Roy  ne  fe  prefente  pour  cela  9 , 
je  vous  déclare  que  ce  feramoy.  Etlà-def- 
fus  il  accepte  la  Commiflîon  très  ample  • 
que  le  Roy  luy  donna  fans  un  feul  qtiart 
d'écu  ,  de  traiter  avec  les  Suifles  &  les  Ai- 
Icmans  pour  luy  faire  une  armée. 

II  en  gagea  pour  cela  tout  fon  bien ,  & 
employa  tout  ion  crédit  &  il  agit  en  fuite  c*f*£; 
ayçj  tanc  de  bonheur  &  de  conduite  avec 

P  6  Mef- 
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#  Meilleurs  de  Berne,  de  Batle^de  Soleure& 
-  5  9*  de  Genève,  qu'apre's  avoir  enlevé'  au  Duc 
de  Savoye  les  Bailliages  de  Gex  &  de 
Thonon ,  le  Fort  de  Ripaille  ,  &  quelques 
autres  places  pour  luy  donner  long-temps 
de  l'exercice,  &  lempefcher  de  troubler 
fes  voifins  ,  il  fe  mit  à  la  celle  de  l'armée  * 
Royale,  composée  de  dix  àdouze mille 
ho  maies  de  pied ,  Suides,  Grifons,  &  Go 
ne  vois ,  avec  près  de  deux  mille  Reitres  & 
douze  pièces  de  canon.  Ce  fut  avec  ces 
forces  qu'il  traverfatoutlepaïs ,  depuis 
Genève ,  par  les  Suiflcs ,  jufques  au  Com- 
te' de  Montbeliard ,  d'où  ayant  traverfé  h 
Franche  Comte' ,  &  pallé  la  Saône  vers 
Jonvelle ,  il  fut  à  Langres  qui  tenoit  pour 
le  Roy,&  alla  joindre  à  Chaftillon  fur  Sei- 
Mandela^  Jc  Ducde  Lohgaevilte  &  laNoûë.  De  I 
*'3'là  traverlant  tous  enfembic  la  Cham- 

^ÏÙlî.aux¥*Znt  avcc  cnY*r on  vingt  mille  hommeîi 
Mmoir.  ils  payèrent  la  Seine  à  Poifly  ,  &  arrive- 
l  rent  enfin  heureufèment  à  l'armée  du 
Roy.  Il  receût  Sancy  en  pleurant,  &il 
.  protefla  en  prefènee  de  tous  les  Officiers 
de  fon  armc'c,  que  c'eftoit  de  joye,  Se  roui 
enlèmble  de  regret  de  n'avoir  pas  prefen- 
tement  de  quoy  le  r^compenfèr  du  plus 
fîgnalé  rervice  qu'ên  Sujet  pouvoir  rendre 
à  fon  Roy  ,  &  que  les  provifions  qu'il 
luy  avoit  données  de  la  Charge  de  Co- 
lonel des  Suifles  n'eftoient  rien  eo 
comparaifon  de  ce  qu'il  voul oit  faire  en 
fà  faveur,  eftant  rc'lolu  de  le  rendre  un 

îour  fi  graad ,  qu'il  n'y  euft  rien  de  giyid 
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ïen  Ton  Royaume  qui  uc  luy  puftpprter 

envie.  *W 
Mais  la  fortune  qui  fc  plaid  aflez  fou- 
I  vciit  à  perfècuter  la  veitu ,  en  difpofa  tout 
i  autrement  ,  par  le  déplorable  accident 
I  qui  arriva  trois  jours  après,  &  par  une  dit- 
/  grâce  que  (a  trop  grande  franenife  luy  at- 
tira. Car  au  lieu  de  ces  grandes  récom- 
penses qu'il  devoir  attendre  après  avoic 
fait  une  adion  (i  héroïque ,  il  fallut  en- 
fin qu'on  en  vint  jufques  à  vendre  tous 
fes  biens ,  afin  de  payer  les  dettes  qu'il 
avoit  faites  pour  lever  à  fèsdépens  cette 
Wlc  armée  qui  acheva  de  mettre  le  Roy 
en  eftat  de  doruter  les  Rebelles  ,  &  de 
triompher  bientoft  de  la  Ligue.  En  effet , 
ayant  fait  après  la  jon&ion  de  cette  armée 
la  revcûë  générale  de  toutes  fes  troupes  > 
il  fc  vit  à  la  celle  de  plus  de  quarante- cinq 
mille  hommes  tous  foldats  aguerris ,  avec 
lefquels  >  après  s'eftre  emparé  le  trentiè- 
me de  Juillet  du  Pont  de  Saint  Clou ,  d'où  ^ 
il  chafla  les  Ligueurs  à  coups  de  canon  , 
il  réfolut  d'attaquer  dans  deux  jours  les 
fauxbourgs  de  Paris  des  deux  coftez  de  la  «• 
rivière. 

Il  y  a  très  grande  apparence  qu'il  les 
euft  d'abord  emporte^ ,  &  mefrrrc  en  fuite 
lavilie,  où  l'on  cftoit  déjà  dans  une  ex- 
trême confternation  ,  tous  les  paflages 
des  vivres  eftant  fermez,ôc  le  Duc  de  Ma*- 
yenne  n'ayant  plus  que  cincj  ou  fix  mille 
foldats ,  qui  n'eftoient  pas  le  tiers  de  ce 

Qj£tt  falloit  pour  défendre  desre:  ra  nche- 

aie  us 


■ 
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•  mens  d'une  aufïl  grande  étenduî*  quq 
•ceux  qu'il  avoit  fait  faire  à  tous  les  faux- 
bourgs^outre  que  le  grand  nombre  de  fer- 
viteurs  que  le  Roy  avoit  dans  Paris  ,  le 
voyant  fi  proche  ,avoient  repris  cœur  ,  & 
gagne'  une  grande  partie  des  bons  Bour- 
geois qui  eftoientafleûrez  que  lapunitioïC 
ne  tomberoit  que  fur  les  Chefs  de  la  Li- 
gue, fi  le  Roy,  vi&oricux  fe  Youloit  ref- 
ientirde  la  Journée  desBarricades. De  for- 
te que  le  Duede  Mayenne  ayoit  fujet  d'ap- 
prenender  qu'en  mefme  temps  qu'on  atta- 
queroit  les  fauxbotirgs,  il  ne  fe  nft  tout-à- 
coup  quelque  grand  foulevemcntdans  la 
ville  en  faveur  du  Roy,  &  que  les  foulevez 
s'eftant  rendus  maiftres  de  quelqu'une 
des  portes  qu'on  luy  ouvriroit ,  ne  s'allaf- 
fent  joindre  à  fes  troupe  s. 

Aufli ,  dit- on,  que  ce  Duc,  qui  avec 
toute  fa  modération  &  fa  lenteur  ne  iai£ 
foit  pas  d'eftre  fort  brave,  voyant  bien 
l'extrême  danger  où  il  eftoit,qu.oy-qu'il 
paruft  fort  afkûré  ,  &  qu'il  fift  prefeher 
mille  agréables  fauiïctez  au  peuple  pour 
•  l'encourager, avoit  réfolu ,  avec  une  trou- 
pe choifïe  des  plus  vaillans  hommes  de 
ion  armée  qui  vouioient  fuivre  fà  fortune» 
de  fe  jeifer  l'épée  C  la  main  au  milieu  de 
troupes  Royales  ,  ou  pour  vaincre  contre 
toute  elperance  ,  par  un  généreux  defef- 
poir  que  le  fort  des  armes  a  rendu  qnel- 
quefois  heureux,  ou  pour  mourir  en  pre- 
nant Tunique  moyen  qui  luy  reftoit  de 
venger  la  mon  de  l«freres>  # 

Yod*-  ( 
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Voiii  le  floriiant  eftatoùfe  trouvoicnc  A^W 
les  affaires  du  Roy ,  &  l'extrémité  où  cel-  M8?# 
les  de  la  Ligue  eftoient  réduites,  lorsque 
la  fortune,  quifejoûë  de  la  vie  des  hom- 
mes, dont  elle  fait  tantoft  une  ridicule  co- 
médie ,  &  tantoft  unefanglante  tragédie, 
changea  de  (cene  enuninftant,  comme 
fur  un  théâtre ,  par  le  coup  le  plus  détefta- 
ble  qui  puft  partir,  je  ne  diray  pas  d'un 
homme,mais  d  un  démon.  Il  n'eft  pas  nc- 
ccfîaire  que  je  raconte  icy  toutes  les  cir- 
conftances  d  une  fi  exécrable  a&ionqui 
lont  connues  de  tout  le  monde.  Ilfuffic 
que  je  difè  ,  pour  fatisfaire  à  mon  devoir ,  M  , 
911'un  jeune  Jacobin  nommé  Jacques  Clc-  LtZe,tï 
ment,  homme  d'efprit foible  ,  fuperfti.  Davila 
tieux  dévot  &  viiïonnairc,s'eftant  perfua-  Cayet,  &c 
dé  par  les  furieufes  déclamations  des  Pré-  3our^Ut 
dicateurs&nguinairesdelaLiguc,  &par^r-^ 
certaine  vifion  qu'il  croyoit  avoir  cuë,^J^M% 
qu'il  ferait  Martyr  s'il  perdoit  la  vie  pour  * 
avoir  tué  Henry  deValois,avoit  tellement  l  ànoires 
pris  cette  damnableréfolufion  ,  qu'il  ne  de  CHver* 
feignoit  point  de  dire  hautement  qu'il  ne?/y  r/"*** 
falloit  pas  qu'on  fe  mift  en  peine ,  &  c[\ïiVfathum* 
fçauroit  bien  délivrer  Paris  quand  il 
en  feroit  temps.   Et 'comme  on  (ceût 
que  le  Roy  cftoit  à  Saiflt  Clou  ,  <&  il  avoir 
pris  fon  quartier  &  fbn  logis  dans  la 
belle  mail'on  du  Sieur  Jerofme  de  Gon- 
dy ,  il  fortit  de  Paris  dés  le  lendemain  , 
qui  eftoit  le  dernier  de  Juillet,  avec  une 
lettre  dp  créance  adrefiant  au  Roy  de  la 
pagp  du  premier  Préfîdenc  de  HarJay  dé- 
tenu 


• 
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ÀîsM,  tenu  prifonnicr  en  la  Baftille,  foit  que 
Ip8.  cette  leccre  fufteneffetdccét  tlluftre  Pré- 
fîdcnt  trompé  par  ce  Religieux  qu'il  crut 
cftrc  fort  propre  pour  porter  au  Roy  les 
aris  qu'on avoit  àluy donner ,  (bit qu'on 
Fcult  contrefaite  pour  donner  moyen  à 
ce  malheureux  de  faire  fon  coup  de  la  ma- 
nière qu'il  le  fîr. 

Car  eftant  introduit  Te  jour  fuivant ,  fur 
îes  fept  à  huit  heures  du  matin  f%  dans  la 
chambre  du  Roy  ,  comme  ce  bon  Prince  y 
qui  recevoir  toujours  favorablement  les 
Religieux  ,  lifoit  attentivement  eexte  Let- 
tre, &  fe  baiflbit  pour  entendre  ce  qu'il 
avoit  à  luy  dire  en  fècret,  ainfî  que  portoit 
.fa  créance  i  ce  parricide  qui  s'eitoit  misa 
genoux  devant  luy ,  tirant  de  fa  manche 
un  coureau  ,  le  luy  plonge  dans  le  petit 
ventre,  &c  le  laide  dans  la  playe  ,  d'où  le 
Roy  fe  levant  de  deflus  la  chaife  ,  8c 

Lfttrtrln  Çccanc  un  grand  cr>r  ■  luy  en 

Koyapri  c}onne  dans  Ie  front-  H  n'y  avoit  encore 
fa  blejjâ-  dans  ,a  chambre  que  Bellegarde  premier 
rt.         Gentilhomme,  &  la  Guelîe  Procureur 
+  Général, qui  après  avoir  fort  interrogé  cét 
Lettre  de  homme  exécrable  le  joox  précèdent ,  lans 
UGnejie.  rien  trouver  qui  luy  puft  donner  le  moin- 
dre foulon,  lavçft  amené  par  ordre  du 
Roy. Mais  auflïtofi:  plufîeurs  des  Quaran- 
te cinq  eftant  entrez  à  ce  grand  cry  que  le 
Roy  fit,  le  précipitent  aveuglément,  & 
tout  en  furie  Jur  ce  détef  table  aflafïin  ,  le 
percent  en  un  momët  de  plufîeurs  coup  J 

«&  fans -écouter  laGuelle,  quiaprésl'a- 
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Toir  frapé  de  la  garde  de  fonépée,  choit  ANNi 
de  toute  fa  force  qu'on  ne  le  tuaftpas,  lS%9* 
l'achèvent,  &  jettent  par  les  fencf  très  fon 
corps  tout  fangiant ,  que  le  Grand  Prc-  Lettre  dt 
voit  de  l'Hoftel  fit  tirer  à  quatre  chevaux.  ^0*1* 
II- y  en  eut  quine  pouvant  croire  qu'-  Ummâl. 
un  Religieux  puft  eltre  capable  d'une  fi 
détcftable  adtion  ,  doutèrent  fi  ce  mon- 
ftre  n'eftoit  pas  ou  quelque  Ligueur ,  ou  m*/*/**; 
mefme  quelque  Huguenot  travefti  en 
Jacobin  ;  &  un  Ecrivain  moderne ,  pour 
durer  l'honneur  des  Jacobins,  atafché  i^p^^: 
depuis  peu  de  renouveller ,  &  de  fortifier  Hit 4$  Sa~ 
ce  doute  le  mieux  qu'il  a  pu.  Mais  outre  m*  Clou.  ' 
que  le  parricide  fut  reconnu  par  des  gens  167 x. 
quileconnoiflbient  :  il  eft  certain  que  le 
melme  Jacques  Clément  >  qui  fut  exa-  Mathiem 
mké  le  foir  précèdent  par  la  Gue(Tc  > 
comme  on  en  convient ,  fut  introduit  par  ^'ltrep 
luy-mefmele  lendemain  dans  la  cham-  *  ***** 
bre  du  Roy  ,  puis  qu'on  ne  peut  pas  dire 
que  cét  Officier ,  homme  d'elprit,  fe  foie 
trompé  en  prenant  un  autre  pour  ecluy  * 
qu'il  avoit  tant  interrogé.  D'ailleurs, 
comme  le  Roy ,  dans  la  Lettre  qui  fut  ê 
envoyée  aux  Gouverneurs  de  Provin-  Lettre  dn 
ces  &àfcs  Alliez  auilïtoft  après  fa  bief-  ^JfpJr 
feûrcdit  pofitivemenÇf  que  qua^il  fut  cayetfe.  1, 
frapé  par  le  Jacobin  ,  il  n'y  avoit  dans  Cx  dn  Noven^ 
chanaore  que  Bellegarde  &  la  Guefle,  f*t%U 
qu'il  avoit  fait  retirer  aflez  loin  de  luy, 
pour  entendre  ce  que  ce  traiftre  avoit 
a  luy  dire  en  fecret  :  il  faudroit  necc£ 
(kircment  que  l'un  ou  l'autre  euft  fait 
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ANN.  un  COUp  fi  déteftable ,  fi  ce  n'avoit  efté 
ïjSç.  Jacques  Clément.  Etc'eflcequinc  peut 
jamais  entrer  dans  l'efprit  de  qui  que 
cefoit,  s'il  n'a  perdu  le  fens  &  la  rai- 
fon.  t 
C'eft  pour  quoy ,  fans  s'obftiner  à  vou^ 
loir  inutilement  ou  détruire  ,  ou  rendre 
douteux  un  fait  rapporte'  conftamment 
par  tous  les  Ecrivains  de  ce  temps- la  ,  ôc 
confirmé  par  une  infinité  de  témoigna- 
ges authentiques  :  je  crois  qu'il  Vaut 
mieux  en  tomber  d'accord  de  bonne  fby, 
avec  la  voix  publique,  de  quelque  profef- 
fîon  que  Ton  foit,veû  principalement  que 
l'honneur  des  Jacobins  n'en  fouffre  nul- 
lement. Car  enfin  les  fautes  font  per- 
fonnelles  -,  &  il  n'y  a  point  d'homme  de 
bon  fens  qui.  s'avi(è  jamais  de  reprocher 
le  crime  d'un  particulier  à  un  Ordre aufli 
faint  &  auffi  rempli  d'cxcellens  hommes 
en  do&rine  &  en  vertu  que  celuy  rfe  Saint 
Dominique. 

Or  quoy-que  le  coup  fuft  grand  ,  & 
qu'il  euft:  pénétré  bien  avant',   les  Chi- 
♦  rurgiens  pourtant  crurent  d'abord  que  le 
couteau  ayant  gliflé  entre  les  inteftins 

Lettredtt  fans  les  oftenfer  ,^la  playe  du  Roy  n'eftoic? 

*?Jd"1-  pasdan£ercufe,ôtmefme  lafleûrerent , 
comme  il  le  fit  fçavoir  aux  Princes  fes  al- 
Iic2,que  dans  dix  jours  il  pourroit  monter 
à  cheval.  Mais  foit  qu'on  euft  mal  recon- 
nu la  playe,  ou  que  le  couteau  dont  il  fut 
frapé  fuit  empoifonné,  on  s'apperceût 
bientoft  après  que  fa  bleffeûre  eftoit 
mortelle.  fcj^ 
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Jamais  Prince  ne  parut  moins  furpris  ANîjJ. 
queloy  alaveûëdclamort.  ni  ne  la  rc-  ^89. 
ceût  d'uae  manière  pins  trannuille ,  plus 
chreftienne,  &jplus  faintc.  II  fe  confcfla 
I  jnfques  à  trois  lois  an  fleur  de  Boulogne  DaviU. 
[Chapelain  du  Cabinet  j  &  comme  celuy-  Ca^tt 
*  cy  l'eût  averti  qu'il  y  avoit  un  Monitoirc 
I  contre  lay ,  &  qu'il  l'eût  exhorté  à  fatis-  £irTSâi 
faire  a  ce  que  l'Eglifc  demandoitde  luy  * 
pour  (c  mettre  en  cftat  de  recevoir  fon 
abfolution ,  Je  fuis,  répondit-  il  fans  hé- 
fiter ,  U  premier  Fils  de  ÏEglife  Catholique  , 
Apoflolique  &  Romaine ,      veux  mourir- 
ni  Je  promets  devant  Dieu  &  devant  tous} 
que  mon  defir  n  *eft  autre  que  de  contenter  Sa 
Sainteté  en  tout  ce  qu'elle  peut  (tefirer  de  moy. 
Sur  quoy  le  Confefleur  eftant  pleinement 
facisfait,  luy  donna  Tabfolution.  Tout 
le  refte  du  jour  il  ne  s'entretint  que  de 
Dieu ,  &  ne  s'occupa  que  des  penfées  du 
Ciel ,  jufques  à  ce  que  le  Roy  de  Navarre 
eftant  arrivé  de  fon  quartier  de  Meudon  À 
bien  avant  dans  la  nuit ,  &  s'eftant  jetté  à 
genoux  devant  luy  tout  couvert  de  lar- 
mes ,  &  fans  pouvoir  proférer  un  feul  * 
mot,  il  fe  courba  doucement  fur  fa  tefte, 
le  déclarant  fon  légitimé  Succefleur ,  or- 
donnant à  tous  les  Seigneurs  qui  fêmplif- 
foiçnt  la  chambre  de  luy  obéïr  comme  à 
leur  Roy>&  luy difanten  mefme temps, 
que  s'il  vouloit  régner  paifiblement,il  fal- 
loir qu*il  rentraft  dansl'Eglife,  &  qu'il 
profcfTafl:  la  Religion  de  tous  les  Rois 
Trçs-Chreftiens  fes  Prédecefleurs. 

Coju* 
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ÀNN,       Comme  il  crut  fentir  les  approches  de 
}  j&9*    la  mort  fur  les  deux  heures  après  minuit 
il  réïccra  (à  Confeflïon ,  après  laquelle  il 
fè  fit  apporter  le  tres-Saint  Sacrement 
qu'il  reecût  pourViatique  avec  une  dévo- 
tion incroyable.  Il  fit  en  fuite  tous  les  a- 
dtes  les  pjus  fervens  de  foy.d'efperance  Se 
de  charité',  mettant  toute  fa  confiance 
aux  mérites  infinis  de  la Paflion  de  Jefùs- 
Chrift,  pardonnant  de  toiat  fbn  cœur  à 
tous  fes  ennemis  >  particulièrement  à 
ceux  qui  auoient  procuré  fa  mort  ;  & 
la  dèflusil  voulut  encore  recevoir  Fab- 
folution  >   priant  Dieu  de  luy  pardon- 
ner Ces  péchez ,  comme  il  leur  pardon- 
noit  tout  le  mal  qu'ils  luy  avoientfa/r. 
Puis  il  fe  mit  à  dire  le  Miferere  ,  qu'il 
ne  put  achever  ,  ayant  perdu  la  parole  à 
ce  verfet  >  Redde  mihiUtitiam  falutaris  tuiy 
&  après  avoir  fait  encore  deux  fois  le  fïg- 
ne  de  la  Croix ,  il  expira  fort  doucement 
fur  les  quatre  heures  du  matin  ,  le  fécond 
jour  du  mois  d'Aouft  ,  en  la  trente  neu- 
vième année  de  (on  âge. 

Ainîi  mourut  Henry  1 1 1.Roy  de  Fran- 
ce &  de  Pologne ,  le  dernier  de  la  race  des 
Valois  >  faifant  voir  a  fa  mort  qu'il  a  voit 
cûdui^ut  fa  vie  ^ans  Famé  un  véritable 
fonds  de  pieté ,  &  que  les  adtions  extrad 
ordinaires  qu'il  en  faifoit  de  temps  en 
temps ,  quoy-qu  elles  ne  fuflent  pas  dans 
la  dîrniere  régularité  ,  ni  conformes  al 
Ion  ettat ,  ne  partoient  point  pourtant 
-de  cette  balle  hypocrifie  que  ceux  delà 

*  Li- 
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Ligue  luy  ont  facheufement  reprockée.  ANhL 
Prince  au  refte  qui  pofledant  toutes  les  lS^9* 
belles  qualitez  que  Ton  a  veûcs  dans  le 
pourtrait  que  j'en  ayfait  aa  côraencement 
de  cette  Hiftoire,eût  été  l'un  des  plus  par- 
faits Monarques  qui  fufjamais,  s'il  eût  pu 
*>es  faire  valoir  quand  il  fut  Roy ,  comme 
Û  avoit  fait  avant  que  de  l'élire. 

Les  Huguenots  &  les  Ligueurs  qui  ont^^  '  ^ 
prefque  toujours  également  ha ï  ce  Prin-  V}n?en*à 
ce  ,  fe  réjouirent  de  fa  mort,  &  en  parle-  £  praneê 
rent  comme  <i'une  efpece  de  miracle  &pArCMen- 
d'un  coup  de  la  main  de  Dieu,  Lespre-  H*rd  1 
miers  ont  écrit  qu'il  fut  blefîé  >  &  qu'il  RccneiJ 
mourut  dans  la  cha;nbre  mcfmeoùiia-rfacmî 
voit  fait  conclure  le  maflacredelaSaint  £°Jsafje 
Barthélémy  3  &  cependant  il  eft  certain  vEglije 
que  la  maifon  où  lé  Roy  fut  bleflc  à  mort,  par  Taffln 
ne  fut  baftie ,  par  le  fïeur  Jérôme  de  Gon-  Minifirc. 
dy  qu'en  l'année  mil  cinq  cens  foixante 
&  dix-fèpt*  cinq  ans  après  JaSaint Bar- 
thélémy.  C'eft  pourquoy  ,  comme  l'im-  ^ 
pofhirc  eftoit  manifefte,  le  Parlement, 
fur  la  plainte  qu'en  fit  le  Procureur  Gene- 
ral, ordonna  jqu'clle  fuft  rayée  de  l' Ad-  * 
dition  faite  par  Monliard  à  l'Inventaire 
de  l'Hiftoire  de  France-  Mais  ceux  de  Ge- 
nève n'ont  pas  manqué*le  la  rétabfcr  tou- 
te entière  dans  rimprelfion  qu'ils  ont  fai- 
te de  ce  Livre. 

Pour  les  Ligueurs,  ils  firent  éclater  leur  I^il. 

joye  par  des  marques  fi  fcandaleufes, qu'on 

nç  les  peut  lire'lans  en  concevoir  une  ex- 

treny  horreur.  Ils  publièrent  même  dans 

leurs 
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•ANN.   leurs  écrits  imprimez  à  Paris  &  à  Lyon  > 
1i^9w    qu'un  Ange  avoit  déclare  à  Jacques  Cle-^ 
ment  que  la  Couronne  de  Martyr  luy  e- 
ftoit  préparée  quand  il  auroic  délivré  la 
France  de  Henry  de  Valois  >  &  qu'ayant 
communiqué  fa  vifion  à  un  fçavam  Reli- 
gieux ,  celuy-cy  l'avoit  approuvée  ,  l'a£- 
ieûrant  cju'en  faifant  ce  coup ,  il  feroit 
auflï  agréable  à  Dieu  que  le  futjudith  en 
tuantHolopherne.  Et  parce  que  ib  Prieur, 
nommé  le  Pere  Edme  Bourgoin^ ,  fut  ac- 
eufé  d'être  celuy  de  tous  les  Prédicateurs 
de  la  Ligue  qui  s'emporta  le  plus  à  lonè'r 
cét  abominable  parricide  (on  lu  jet ,  l'apo- 
ftrophant  en  pleine  chaire ,  de  l'appcllant 
bienheureux  enfant  de  fon  Patriarche  & 
Saint  Martyr  de  Jefus-Chrift,&  le  compa- 
rant à  Judith  :  on  ne  douta  point  que  ce  ne 
fuft:  luy  auquel  ce  jeune  homme  quieftoit 
fous  fa  conduite  s'eftoit  confeillé ,  &  qu'il 
ne  l'euft  en  fuite  confirmé  dans  fon  exe'- 
.    crabiedelTein.  C'eftpourquoy  ayant  efté 
^ris  les  armes  à  la  main ,  trois  mois  après, 
a  l'attaque  des  fauxbourgs  de  Paris ,  on 
•   luy  fit  fon  procès.  Et  quoy-qu'il  cuit  tou- 
jours nié  jufques  à  la  mort,  laquelle  il 
Thtan.  /.  fouffrit  avec  un^mcrveilleufc  confiance , 
9**        ce donjon  i'accuCoit ,  comme  toutefois  il 
ne  put  réeufer  les  témoins  qui  le  luy  fou- 
ftinrent ,  il  fut  jugé  félon  les  formes ,  a  ce 
qu'il  reconnut luy-mefmei  &tiréàqua- 
tre  chevaux  par  Arrefl:  du  Parlement 
fêantàTours. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  ileft  certain  que  la 

Vuf- 
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Lplufpart  de  ces  Prédicateurs  forcencz  de  ANÏ^ 
*la  Ligue  en  dirent  pour  les  moins  autant  lf°T* 
que  ce  qu'on  reprochoit  à  ce  Prieur.  Car 
le  lîeur  Antoine  Loyicl  a  laifle  par  c'- 
en t  dans  (on  Journal ,  que  le  jour  même  Journal 
que  le  Roy  fut  bleffé ,  &  avant  que  l'on*  L*jfih 

reçeû  la  nouvelle  de  la  bleileûre  >  il 
foùït  à  Saint  Merry  le  fermon  du  Doctcu  r 
I  Boucher  >qui  dît  5  pour  conlbler  les  Audi- 
teurs i  que  comme  ce  jour-là  premier  du 
mois  d'Aouft  qu'on  célèbre  la  fefle  de 
Saint  Pierre  aux  Liens  >  Pieu  avoit  délivré 
cet  Apoftre  des  mains  d'Herode ,  ondc- 
f  wit  efpercr  qu'il  leur  feroit  une  pareille 
grâce.  Sur  quoy  il  ne  feignk  point  d'avan- 
cer cette  damnable  proportion  ,  quec'é- 
toit  un  aéte  de  grand  mérite  de  tuer  un  / 
Roy  Hérétique ,  ou  fauteur  d'Hérétiques. 

Les  autres  Prédicateurs  agi  (Tant  de  con- 
cert avecluy  préfehoienten  même  temps 
avec  plus  d'emportement  &  de  fureur 
u'ils  n'avoient  jamais  fait  contre  Henry  è 
e  Valois  ,  Se  donnoient  au  peuple  >  dit  le 
mefme  témoin  irréprochable ,  uneefpe- 
rance  comme  certaine  que  Dieu  les  en  de-  ' 
livreroit  bientoft  :  ce  qui  fit  croire  à  bien 
des  gens  qu'ils  avoient'eû  communica- 
tion de  l'abomiable  d^flein  du  pafrricide. 
Et  quand  on  (çeut  que  le  coup  cîtoit  fait , 
on  ordonna  des  prières  publiques  par 
toutes  les  Eelifes  de  Paris,  pour  en' ren- 
dre à  Dieu  de  (olenneliesadions  de  grâ- 
ces. On  fit  durant  toute  une  femainc  des 
Procédons  qui  alloient  de  coûtes  les  Par- 
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AtjgSr.  roiffes  à  LEgiifc  des  Jacobins.  Oa  ex- 
1?  S^jN  horta  les  peuples  à  y  faire  de  grandes  au-  1 
rnofnes  en  confïdcration  de  Frère  Jac- 
ques Clément ,  &  à  étendre  leurs  cha- 
ritables libcralitez  fur  fes  pauvres  pa- 
ïens. 

Enfin  ,  le  Do&eur  Roze  ancicnEvcfquc 
deSeniist  &  Ligueur  à  toute  outrance,  y 
prefcha  conformément  au  billet  qui  fut 
envoyé'  *  par  ordre  cxpre's  des  Seize,  le  Di- 
manche lixiémcjour  d'Aouft*  à  tous  les 
Prédicateurs  aufquels  on  -marauoit  les 
trois  points  qu'ils  dévoient  prefeher  ,  & 
que  je  veux  rapporter  icy  comme  ils  font 
fommal  de  exprimez  dans  ce  billet  >  afin  qu'on  voye 
M.I^/i/tjc  qUe[  horrible  aveuglement  cette  fu- 
rieufe  cabale  de  Ligueurs  fut  frapée.  Voi- 
cy  les  propres  termes  du  Billet,  i  o.  Jufti- 
fier  le  fait  du  Jacobin*  four  ce  que  cejiun 
\  pareil  fait  que  celuy  de  Judith  tant  recom- 

mandé dans  la  Sainte  Ecriture  :  Quicnim 
a  Ecclefiam  non  audit ,  débet  efletanquaai 
Ethaicus  &  Holophernes.  io.  Crier  contre 
feux  qui  difent  qu'il  faut  recevoir  le  Roy  dé 
*  Navarre  s*ilva  à  la  Meffe,  pour  ce  quil  ne 
peut  ufurper  le  Royaume  eflant  excommunié  y 
&  mefme  eflant  exclus  de  celuy  de  Navarre. 
%o.  Exinrter  le  Mngiftrat  de  faire  publier 
contre  tous  ceux  qui  fouftiendront  le  Roy  de 
Navarre ,  qu  'ils  [ont  atteints  du  crime  d' Hé- 
wfie  5  ér  comme  tels  procéder  contre  eux. 

Mais  après  tout ,  cette  brutale  joye  que 
ks  Ligueurs  firent  paroiftre  pour  la  mort 
de  Henry  III.  fut  bientoft  après  changée 

*  CM 


Livre  III  $61 

ï  en  triftefle ,  &  puis  en  defcfpoir  f  par  la  ANN. . 
fage  conduite,  &  parla  valeur  incoinpa-  1  fSç* 
rablc  de  fbn  Succe  fleur  Henry  de  Bourbon , 
à  ejui  Dieu  avoir  deftinc'  la  gloire  qu'il 
acuëdcre'tablir  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce, en  deftruifant  entièrement  la  Ligue  qui 

:  Ja  dcfoloit-  Ceft  ce  qu'il  faut  maintenant 

f  que  je  fafle  voir  en  cette  dernière  partie  de 

;  mon  Hilioire. 
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LIVRE  QUATRIEME; 

Hc  ore  qjj  e  Henry  Roy 
de  Navarre >  que  le  Roy  dé- 

ffunt  a  voit  déclare'  en  mou- 
rant fon  légitime  Succcf- 
—  feu  r  >euft  pris  d'abord  Tau- 
gqfte  qualité'  de  Roy  de 
Francfc,  il  ne  fut  pas  néanmoins  fur  le 
champ  reconnu  ac  toute  l'armcc.  Les 
Huguenots  qu'il  avoit  amenez  au  fe— I 
cours  de  fon  Pre'decefleur  furent  les  pre- 
miers à  luy  rendre  hommage,  neaou-J 
xànc  point  qu'ils  nç  deuflent  être  les  Mai- 
lires  ,  &  que  le  Calyinifmc  ne  devin  ffc 
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ibientoft  en  France  la  Religion  dominan- 
te (bus  un  Roy  Procédant.  Mais  cela  mê- 
me donnoit  beaucoup  d'inquiétude  à  ce 
fage  'Prince  ,  qui  voyoit  bien'que  les  Ca- 
tholiques prévoyant  ce  malheur  qu'ils 
craignoieiu  extrêmement ,  le  pourroient 
^tons  réunir  contre  luy ,  &  que  les  Huguc- 
\nots  incomparablement   plus  foibles 
I  qu  eux ,  ne  (eroient  jamais  capables  de  la 
maintenir  fur  le  Trône. 
R  En  effet  f  il  y  eût  tout  ce  jour-là.  &  tou- 
te la  nuit  (uivante  une  grande  diverfité 
d'avis  parmis  les  Seigneurs  Catholiques 
del'atm&.   Plofïcurs  d'entre  eux  ,  qui 
/bngeoient  beaucoup  plus  à  leur  intereffc 
qu'au  bien  public  ,  vouloient  tirer  avan- 
tage d'une  conjoncture  fi  favorable  pour 
1  l'erabliflement  de  leur  fortune ,  &  vendre 
leur  obe'ïflance  au  plus  haut  prix  qu'ils 
pourroient ,  en  fajlant  ériger  leurs  Gou- 
vernemens  en  Principautez  5  ce  quicufl 
cfté  démembrer  la  Monarchie.  11  y  en 
avoir  un  grand  nombre ,  qui  par  de  diffe- 
rens  motifs,  les  uns  par  unvrayzcledc 
Religion  ,  les  autres  par  l'averfion  qu'ils 
avoient  pour  ce  nouveau  Roy,  &  qu'ils 
couvroient  de  ce  prétexte  fpecicux  de  zè- 
le, vouloient  allumer*  qu'il  fedttlaraft 
àTinflaut  même  Catholique}  ce  qui  ne  Ce 
pouvoit  faire  ni  avec  honneur  pour  le 
Roy  ,  ni  avec  feûreté  pour  les  Catholi- 
ques ,  parce  qu'il  euft  paru  trop  de  con- 
trainte dans  cette  adion.  Quelques- 
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ANN.    Un$  fouftenoient  que  puis  que  fa  naif- y 
'^•P*    lance  >  &  la  Loy  fondamentale  du  Ro- 
yaume le  portoient  fur  le  Trône ,  dont 
fes  qualités  héroïques  le  rcndoicnt  tres- 
digne,  il  falloit  le  rcconnoître,  &  luy 
oÈéïr  de  bonne  grâce ,  fans  aucune  con- 
dition-  Et  c'éft  ce  que  la  plufpart  crov 
yoient  être  trop  dangereux  pour  la  Reii-~ 
giem  qu'ils  ne  vouloient  pas  hazarder  de 
la  lorte. 

€ay*t.        Enfin  ,  après  que  cette  grande  affaire 
WAubi-  t£u  eft£  bien  examinée  dans  le  Confeil  du 
tné  Mem.  Roy  ^  &  aans  v  A(rcmblée  générale  des 
deiaU&.  pribces  &  d€S  Seigneurs  Catholiques  qui 
fè  tint  chez  François  de  Luxembourg  Duc 
de  Piney,  on  tomba  daccotd  dés  le  len- 
demain d'un  fort  jufte  tempérament 
qu'on  prit  entre  les  deux  extrémkcz. 
Car  fans  plus  parler  d'mtereltjpaticiriier 
pour  agir  genereufement ,  il  fin  arreflré 
epie  k  Roy  feroit  reconnu,  maisacondi- 
i     tion  qu'il  fe  feroit  inftruire  dans  fix  mois 
par  les  plus  habiles  Prélats  de  fon  Royau- 
me ;  qu'il  rétabliroic  l'exercice  de  la  Re- 
*    ligion  Catholique  dans  tous  les  lieux  d'où 
elle  avoit  efté  bannie,  &  remettroit  les 
Ecclefiaftiques  'dans  la  pleine  &  entière 
joufff&ice  de  tô«s  leurs  biens ,  qu'il  ne 
donneroit  aucun  Gouvernement  aux  Hu- 
guenots ,  &  que  i'Aff  emblée  pourroit  d^ 
puter  vers  le"  Pape  pour  luy  rendre  com- 
pte defà  conduite. 

Cét  accommodement  fut  fierté  de  tous 
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\  les  Seigneurs,  excepté  du  Ducd'Efper- ANN. 
Bon  &.  du  fieurde  Vitry,  qui  refuferent  if$5- 
ablblument  d'y  confentir.  Vitrv  (e  jet- 
ta  ipêipç  dans  Paris  pour  y  fcrvir  IaLigue* 
qu'il  croyoït  être  alors  le  parti  de  la  Reli- 
gion. Pour  le  Duc  d'Efpernon  ,  il  n'avoic 
garde  de  fe  mettre  du  côté  de  la  Ligue  qui 
avoit  tant  de  fois  demandé  fon  éïoignc- 
mentdela  Cour.  Mais  foit  que  n'ayant 
plus  la  proteftion  de  fon  défunt  Mailfre  >/ 
il  craignift  l'indignation  &  le  refTenti- 
ment  des  plus  grands  de  la  Cour,  &du 
Roy  même  ,  qu'il  avoit  fort  offenfèz  pen- 
dant &  faveur  qu'il  n'avoit  ménagée  que 
pour  s'enrichir  -y  foit  qu'il  euft  peur  qu'on 
ce  luy  demandait  par  emprunt  une  partie 
de  ces  grands  frefors  qu'il  avoit  amaflez: 
il  fit  à  contre  temps  ,  &  d'afléz  mauyaifç 
grâce,  le  fcrupulcux  -}  &  fous  prétexte  de 
mettre  à  couvert  fa  confeience  ,  qu'on  ne 
crut  pas  qui  l'inquietaft  fort,  il  prit  dans 
peu  de  jours  congé  du  Roy  ,  &  fe  retira  è 
en  fon  Gouvernement  avec  deux  à  trois 
mille  hommes  de  pied,  &  quelque  cinq 
çens  chevaux  qu'il  avoit  amenez  au  feu  *" 
Roy.  ' 

Un  pernicieux  exemple  fut  fujvi  de  tant 
d'autres,  qui  fous  pAftexte  d'aflerdon- 
ijpr  ordre  d  leurs  maifons  demandèrent 
leur  congé  qu'on  ne  leur  ofoit  refufer* 
ou  qui  (e  lailloient  gagner  aux  follicita- 
tions  de  la  Ligue  :  que  le  Roy  n'eftant 
plus  en  état  d'afîieger  Paris,  fut  contraint 

F  '  *  Q.  y  de 
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Aî#>î.    |jc  divifer  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes  »  y  j 
*f%9*    compris  les  Snifïes  que  Sancy  luy  con- 
ferva.    II  en  fît  donc  trois  petits  Corps  ; 
l'un  pour  la  Picardie,  fous  la  charge  du 
Duc  de  Longueville;  l'autre,  pour  la 
Champagne  ,   commandé  par  le  Ma- 
refchal  dsAumont;  &  il  mena  luy-mê-Ci 
xnc  le  troifîéme  en  Normandie  ,  ou  il 
devoir  recevoir  le  fècours  d'Angleter- 
re  ,  &  oii  avec  le  peu  de  forces  qu'il  aveit 
il  donna  le  premier  échec  à  la  Ligue , 
qui  eftoit  alors  plus  puifïante  qu'elle 
n'avoit  encore  efté,  &  qu'elle  ne  fut  ja* 
mais  depuis. 

En  effet ,  ceux  qui  après  les  Barricades 
avoient  ouvert  les  yeux  pour  reconnoîrrc 
que  la  Ligue  ou  ils  fe  trouveieiit  engagez, 
n'étoit  qu'une  manifefte  rébellion  contre 
ZetirRoy,  le  voyant  mort,  crurent  qu'il  * 
De  s'agiiïoit  plus  que  de  la  Religion,  Se 
le  réunirent  avec  tous  les  autres  pour  cm- 
pefcher  qu'un  Hérétique  ne  fuftRoyde  j 
France.  Et  certes  ce  prétexte  devint  alors 
*  fi  plaufible,  qu'une  infinité  de  Catholi- 
ques de  toutes  les  conditions,  éblouis  j 
par  une  fi  belle  apparence ,  nedoutoient 
point  qy'il  ne  falkift  plutofl:  périr  que  de 
îbufFrir  que  celuy  qu'ils  croyoient  eftrc  1 
obftiné  dans  l'Hércfie  montàft  fur  le 
Trône  de  Saint  Louis  ,   &  vouloient  \ 
Mémoires  qu'on  choifilt  un  autre  Roy.    Il  y  en  eut 
de  Viiii-    mefrne  qui  prirent  cette  occafion  de 
**y-       follicker  encore  un  coup  le  Duc  du  Ma- 
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yennc  de  prendre  :  cette  aogufte  quali- ^NN. 
te,  qu'il  luy  fcroit  aife7  de.  maintenir  lffy* j 
avec  toutes  les  forces  de  l'Union  des 
Catholiques  dont  il  eftoit  déjà. le  Chef. 
Mais  ce  Prince,  qui  eftoit  fage  ,  crai- 
gnant les  dangereufes  fuites  d'une  fi 
hardie  entreprise  aima  mieux  d'abord 
retenir  pour  lby  tout  le  felidc  deJa  Ro- 
yauté ,  &  en  laifler  le  titre  au  vieux  Car- 
diual  de  Bourbon  qui  eftoit.  prifennier, 
&  qu'il  fie  déclarer  Roy  fous  le  nom 
de  Charles  X.  par  le  Cônfeil  de  l'U- 
nion. 

Ce  fut  pour  lors  qu'.on  fit  courir  par  tout 
Je  Royaume  autant  qu'on  put  cette  mul- 
titude d'écrits  fcandaleux ,  dansle(quels 
on  pre'tend  prouver  que  Henry  de  Bour- 
bon eft  légitimement  exclus  ds  la  Cou- 
ronne ,  &  lur  touc  ceux  des  deux  Avo- 
cats Ge'ne'raux  de  la  Ligue  au  Parlement 
de  Paris  >  Louis  d'OrJeans  &  Antoine 
Hotman.    Le  premier  eft  l'auteur  du  Li-  gGUsri*r 
belle  extrêmement  feditieux  ,  intitule  ,  a-  Catktll 
le  Catholique  Anglois  ♦&  le  fécond  c'erivit  cùA 
le  Traité  du  droit  de  Vohcle  contre  le  neveu  * 
four  fucceder  à  la  Couronne.    Mais  il  arrit  *       \  ^ 
va,  par  une  hcurcu(ei&  aflez  plaifante 
rencontre  ,  que  le  £urifconfu£e  Fran- 
çois Hotman  frère  de  l'Avocat ,  voyant 
ce  Livre  qu'on  debitoit  en  Allemagne 
où  il  eftoit  en  ce  temps- la  >  fouftint 
avec  beaucoup  de  force  &  de  doctrine 
le  droit  du  neveu  contre  l'oncle,  &  fit 
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[  vo*r  nianifeftemcnt  dans  un  fçavant  écrit 
f&ç*  qu'il  publia  fur  ce  fujet ,  le  foible  &  tous 
les  faux  raifonnemens  du  Traitté  de 
ion  adverfaire,  fans  fçavoir  que  fefuft 
fon  frère  ,  qui  n'y  avok  pas  mis  (on 
nom. 

La  Ligue  ayant  un  Roy  à  qui  la  Cou- 
ronne deYoit  appartenir  apre's  Henry  IV, 
fbn  neveu  ,  s'il  luy  euft  furvefeu  ,  en 
devint  beaucoup  plus  puiflante  ,  parce 
que  le  Roy  d'Efpagne  ,  Se  les  Ducs  de 
Lorraine  &  de  Sauoye  ,  qui  durant  la 
vie  du  feu  Roy  leur  allié  n'ofoient  fc 

M  de  Ne-^c^rcz  ouvertcracilt  contre  luy  pour 
versyTrai-fes  Sujets  rebelles,  reconnoifTant  alors 
té  de  la  ce  Charles  X*  pour  Roy,  ne  firent  nul- 
friftdes  le  difficulté  d'envoyer  du  fècours  au 
•Arm.  Duc  de  Mayenne.  De  forte  qu'après 
lm™f^.  avoit  fait  publier  dans  toute  la  France  au 
s  '  *  '"mois  d'Aouft  une  Déclaration,  par  la- 
Déclara-  quelle  il  exhortoit  tous  les  Catholiques 
tien  du  %  François  à  fè  réunir  avec  ceux  qui  ne  f  ou- 
Ducde  loient  point  de  Roy  Hérétique ,  il  eût  au 
Mayenne  ,  commencement  de  Septembre  une  armée 
&c.McA  je  vjngC  cjnq  mille  hommes  de  pied  6c 

moires  de    i    •      t  n     i   1  1 

9*//vro*  huit  mille  chevaux. 
Cajet.         Ce  fut  avec  ccs'forccs  qu  u  pafla  la  Sei- 
hlem.de   ne  à  Wrnon  po«r  aller  tout  droit  au 
la  Ligue  t.  RQy  de  Navarre,  qui  après  avoir  eftére- 

\!dlsti\l  ' ceùclans  Ie  Pont-dc  l'Arche  &  daas  Diep- 
Td'Aubign%?z  ^ue  ^  Capitaine  Rolet  &  le  Com- 
*.3./.3.C*-niandeur  de  Cnates  luy  rendirent  ,  fai- 
yettt.  t.    foie  mine  de  vouloir  alhegcr  Rouen  ,  n'a- 
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yant  pas  plus  de  fèpt  à  huit  mille  hommes  ^ 
Une  n  pui fiante  armée  de  Ligueurs  %  cora*  1 S 
poiée  de  François  ,  d' Allcmans  >  de  Lor- 
rains &  de  Valons  >  qu'il  n'avoir  pas  cru 
que  Ton  puft  aflenabler  fi-toft  ,  &  qui 
luy  alloit  tomber  fur  les  bras>  l'obligea 
de  fe  retirer  bien  vifte  vers  Diepe  >  où  il 
couroitrifque  d'eftre  envelopé,  lans  pou- 
voir échaper  qu'en  fe  fauvant  par  mer  en 
Angleterre  ,  fi  le  Duc  de  Mayenne  euft  eu 
la  rcïblurion  qu'il  devoif  avoir  prife  di* 
moment  qu'il  le  mit  en  campagne,  de 
lepourfuivre  (ans  rclafchc.  Mais  comme 
félon  fa  lepteur  naturelle ,  quiluytenoir 
lien  de  prudence ,  il  s'amufa  long  temps 
à  délibérer  lors  qu'il  falloit  agir  ,  il  dour 
luleloifir  au  Roy  de  fortifier  Ton  Camp 
d'Arqués  à  une  licuë  &  demie  de  Dieppe  r 
enfermant  par  de  bons  retranchemens  le 
Chafteau  &  le  Bourg  fituc'  fur  le  penchant 
d'un  codau  qui  aboutit  à  la  petite  rivière 
de  Bethunc,  dont  l'emboucheûrc  fait  le  > 
port  de  Dieppe. 

A  peine  avoit-on  achevé'  ce  grand  tra- 
vail ,  où  toute  l'armée  s'eftoit  occupée  5 
à  l'exemple  du  Roy ,  pendant  trois  jours 
avec  une  incroyable  diligence,  que  le  Duc 
de  Mayenne  ,  qui  a»oit  cnco&  perdu 
beaucoup  de  temps  a  reprendre  les  petites 
places  d'alentour  dont  le  Roy  s'eftok 
emparé,  s'approcha  d'Arqués  pourl'efn 
déloger.  Mais  comme  il  vit  qu'on  eftoic 
trop  fort  de  ce  cofté  lâ  ,  il  tourna  fur  la* 
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/#JN.  droite ,  paffa  la  Bethunc  plus  haut ,  & 
?J%9-  s'alla  poiter  fur  l'autre  coflau  ,  qui  cil  vis- 
à-vis  d'Arqués  ,  la  rivière  entre  deux , 
d'où  il  pouvoit  plus  aifément  attaquer 
le  Bourg  par  le  bas,  &  s'aller  faifir  du 
Tolet  fauxbourg  de  Dieppe  de  ce  coflé 
là. 

Mais  la  prévoyance  du  Roy  avoir  pour- 
-veû  à  tout ,  ayant  pouflc  (es  retranchç- 
jncns  jufqu'à  une  M aiaderie  prés  de  la  ri- 
vière ,  &  mis  Chaftillon  Colonel  de  fon 
Infanterie  avec  neuf  cens  hommes  dans 
le  Polet,  qu'on  avoit  aulïi  retranché. 
Cependant  le  Duc  réfolu  d'emporter 
ce  fauxbourg,  &  de  forcer  le  logemenr 
d' Arques,  parut  en  bataille  le  feiziéme 
de  Septembre  fur  fa  hauteur,  fit  mar- 
cher dés  la  pointe  du  jour  la  moitié 
de  fes  troupes  vers  le  Polet  ,  &  logea 
l'autre  au  village  de  Martinglifè,  dans 
le  vallon  ,  pour  attaquer  la  Maladeric 
t  retranchée. 

Ces  deux  tentatives  qu'il  fit  ce  jour-là 
réulfirent très- mal.  LeRoy  ,  qui  courut 
au  Polet^'eftant  mis  à  la  telle  de  fes  trou- 
pes hors  des  retranchemens»  fouftint  bra- 
mement l'efcarmouche  durant  toiit  le 
jour,  f£hs  que  les  Amemis  ofaffent  jamais 
l'enfoncer>m  pufîent  le  faire  reculer  d'un 
feul  pas;  &  il  lés  contraignit  enfin  de  Ce  re- 
tirer honteufement  pendant  la  nuit  dans 
les  ruines  d'un  village  bruflé  ,  après  en 
avoir  tué  &  fait  prifonnier  aux  efear- 

V  »  : 
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mouches  un  grand  nombre  des  pIusANJJ. 
échauffez.  Et  dés  le  lendemain  (es gens  if©?" 
encouragez  par  fa  prefence  ,  &  par  le 
mépris  qu'ils  faifoicnt  de  leurs  lalches 
ennemis  ,  les  allèrent  attaquer  jufques 
dans  leur  village  barricadé ,  où  ils  en  tue* 
rent  encore  plus  de  cent ,  fans  avoir  perdu 
qu'un  feul  homme. 

Ceux  qu'on  avoit  logez  à  Martinglife 
firent  beaucoup  mieux,&  il  leur  en  coufta 
aufli  plus  qu'aux  autres  pour  avoir  cité 
plus  vaillans.Car  ayant  fait  durer  quelque 
temps  l'efcarmouche  pour  déloger  ceu< 
qui  cftoient  dans  les  hayes  les  plus  pro- 
ches de  la  rivière  >  ils  firent  fortir  en  ba- 
taille une  grande  partie  de  leurs  gens ,  qui 
donnèrent  tefte  baiflée  dans  le  Corps  de 
garde  de  la  Maladerie  ,  pour  emporter 
ce  logement.  Mais  le  Marefchal  de  Bi- 
ron  qui  commandoit  dans  Arques  ,  & 
qui  s'eftoit  avancé  jufqu'à  la  Malade- 
lie  ,  pour  fouftenir  ceux  qui  la  détenu  j 
doient  ,  fit  donner  avec  l'élite  de  Tes 
braves  fur  ces  hardis  Ligueurs  par  le 
Grand- Prieur  de  France  Ôc  par  Dam-  * 
ville  ,  qui  leur  fireut  une  fi  furieufe  char- 
ge ,  qu'ils  les  contraignirent  derepafler 
tout  en  defordre  à  Martinglild^  après 
leur  avoir  tue  cent  cinquante  de  leurs 
meilleurs  hommes.  Il  y  en  eut  encore  un, 
plus  grand  nombre  de  bleflez.  La  Cor- 
nete  au  Duc  de  Nemours  fut  prife  en 
«c  combat  ,   &  vingt  Gentilhomme* 

Q.6  de 
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de  marque  y  furent  faits  prifonniers. 

Ces  mauvais  fuccés  ayant  rebute'  les 
foldats  de  la  Ligue  ,  le  Duc  de  Mayen- 
ne demeura  quatre  ou  cinq  jours  dans 
les  quartiers  ,  pour  leur  donner  loifîr 
de  fe  remettre  de  rétonnement  où  ifs 
eftoient  :  après  quoy  ayant  raflemblé 
toutes  fes  forces ,  il  les  fit  pafler  la  riviè- 
re un  peu  après  minuit ,  pour  attaquer 
au  point  du  jour  avec  toute  l'armée  trois 
fois  plus  forte  que  celle  du  Roy  ,  les  re- 
tranchemens ,  dont  une  partie  de  Ces  gens 
avoient  efté  vigoureufement  repouflez , 

6  qu'il  croyoit  alors  furprendre.  Mais 
le  Roy,  qui  avoitefté  bien  averti  de  (on 
deflein  ,  s'eftant  rendu  dans  les  tranchées 
deux  ou  trois  heures  avant  le  jour  ,  avoit 
difpofé  toutes  chofes  pour  les  bien  rece- 
Toir ,  ayant  garni  de  Ion  Infanterie  tout 
le  dedans,  &  jetté  hors  des  lignes  (a  Ca- 
valerie pour  rompre  les  premiers  efforts 
de  l'ennemi. 

Cela  n'cmpefcha  pas  le  Duc  de  Mayen- 
ne de  pourfurvre  fon  entreprife  ,  &  d'aller 
au  combat,  qui  fut  &  très -long  &  tres- 
aïpre.  La  Cavalerie  Royale  eût  d'abord* 
de  1  avantage  fur  celle  de  la  Ligue.  Le 
Grand-Prieur,  qfti  fut  depuis  Comte 
d'Auvergne  &  Duc  d'Àngoulefmc,  ayant 
tué  d'un  coup  de  piftolct  le  ficur  de  Sa- 
xonne Colonel  de  la  Cavalerie  Légère  de 
la  Ligue ,  pouffa  cét  Efcadron  de  quatre  a 
cinq  cens  chevaux  jufqu'à  la  Cornette 
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blanche  de  l'Union  *  &  le  Duc  d'Au-  Aî^ 
malc  >  qui  avec  un  gros  de  fix  cens  che-  1 5^- 
vaux  Tavoit  rcmené  battant  Iuy&  trois 
Compagnies  d'Ordonnances  qui  lefou- 
ftenoierit  jufqu  au  pied  des  retranche- 
mens  ,  fè  vit  aulTi  contraint  de  reculer 
un  peu  en  defbrdre  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  du  canon  qui  aonnoit  dans  fbn 
£fcadron.  Mais  la  féconde  attaque  que 
fit  faire  le  Duc  de  Mayenne  par  les  Lanf- 
quenets  de  Colalte  &  de  Trcmblecour  , 
ayant  à  leur  teftr  le  Comte  de  Belin  f 
fouftenu  à  droit  par  le  Duc  de  Nemours, 
fui  avoit  amend  de  fon  Gouvernement 
e  Lyon  trois  mille  hommes  de  pied , 
Se  une  Cavalerie  fort  leftc  ,  &  à  gau- 
che par  le  Duc  d'Aumalc  avec  douze 
cens  chevaux ,  fut  beaucoup  plus  heu- 
reufê. 

Car  tandis  que  Ton  combatoit  furieufe- 
ment  à  droit  &  à  gauche  contre  les  Fran- 
çois &  contre  les  Suifles  de  Galati&de  j 
Meru  Montmorency  Damville  leur  Co- 
lonel ,  les  Lanfquenets  de  la  Ligue, 
foit  par  ftratagême  1  foit  par  laiche- 
te',  fc  mirent  à  crier  à  ceux  du  Roy 
qui  de'fendoient  ce  qiîartier-là  ,  qu'ils 
vouloient  pafler  de  loir  cofté,  furent 
receûs  dans  les  lignes    Leurs  Capitai- 
nes medne  promirent  folemnellcmcnt  au 
Roy  de  le  tervir  fidellemcnt  ,  pourveû 
qu'on  leur  afleûraftle  payement  de  leur* 
montres ,  ce  qu'on  fit.  Mais  pendant  que 
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ANN.  ce  brave  Prince  couroit  par  tout ,  donnant 
^89.  (es  ordres  pour  repoufler  les  ennemis, 
ces  perfides  ,  voyant  que  le  Duc  de  Ne- 
mours avoit  rompu  le  bataillon  des  Suif- 
fes,  tournèrent  tout-à-  coup  leurs  armes 
contre  ceux- la  mefmes  qui  les  avoient 
reecûs  ,  &  s'emparèrent  de  cette  partie^ 
des  lignes  qu'ils  livrèrent  aux  Ligueurs ,  " 
qui  le  rendirent  en  fuite  maiftres  de  la 
Maladerie.  De  forte  que  comme  ou 
avoit  à  combatre  l'ennemi  &  au  dedans  & 
au  dehors  ,  fi  le  Duc  de  Mayenne,  cjsi 
devoit  iouftenir  avec  tout  le  £ros  de 
l'armée  ceux  qui  failoient  l'attaque  >  euft 
pris  cet  lieureux  moment  pour  dônner 
après  eux  avec  toutes  fes  forces  dans  les 
lignes,il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  euft 
accablé  le  petit  nombre  par  la  multitude , 
&  qu'il  euft  remporté  ce  jour  là  une  en- 
tière victoire. 

Mais  comme  il  ne  fe  haftoit  jamais 
que  quand  il  eftoit  contraint  de  fuir > 
la  marche  trop  lente  dans  une  fi  bel- 
le occafion  ,  où  tout  dependoit  de  la 
i  promptitude,  luy  fit  bientoft  perdre  fon 
avantage.  Car  le  Comte  de  Chaftillou 
eftant  accouru  d«'une  part  au  fccoursdu 
Roy  a>tpc  lesdeuxRegimensquicftoknt 

dans  Arques  ,  &  de  l'autre  le  Duc 
de  Montpenficr  &  le  brave  la  Noue  s'e- 
(tant  rangez  avec  leurs  Gendarmçs  àfes 
codez  »  ce  vaillant  Prince ,  qui  avoit  deia 
rallié  la  plufpart  de  /es  gens  que  eette  fur- 

çife  ! 
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prife  avoit  effrayez  &  mis  en  defordre  ,  ANN. 
chargea*  fi  Turieufement  les  Regimens  de  1  î°9' 
Colalce  &  de  Tremblecour  ,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  fortir  des  retranche- 
mens  &  de  la  Maladerie  plus  vifte  qu'ils 
n'y  efloient  entrez,  &  de fe retirer  vers 
le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  fembloit  ne  s'e- 
fixe  avance'  aa  petit  pas,  que  pour  les  re- 
cevoir, &  non  pas  pour  les  fbuftenir,  & 
pour  les  féconder*  Et  en  mefmc  temps  le 
Canon  du  Chaftcau  qui  l'avoit  en  but, 
donnant  dans  fon  armée  ,  l'obligea  de  re- 

{>rendre  le  chemin  de  fes  quartiers,  en 
aillant  la  vi&oire  au  Roy  ,  qui  garda  fon 
logement  d  Arques  qu'on  prc'tendoitluy 
enlever. 

Ce  qu'il  y  eût  encore  de  plus  honteux 
pour  le  Duc  de  Mayenne  ,  fut  que  quatre 
ou  cinq  jours  après  s'eftant  aile'  porter  par 
un  long  de'tour  devant  Dieppe  pour  l'af- 
fîeger  ,  il  fe  trouva  Iuy-rnefme  afîiegc'par 
la  petite  armée  du  Roy  ,  qui  s'eftant  loge'  j 
hors  de  la  ville  vis  à  vis  de  fon  camp  ,  luy 
donnoit  nuit  &  jour  de  continuelles  alar- 
mes ,  fans  qu'il  en  ofaft  fbrtir  une  feule  * 
fois  pour  faire  fes  approches.  ,Dc  forte 
que  dix  jours  après  >  rans  avoir  rien  fait , 
il  leva  ce  prétendu  fic^e ,  repafrl  la  riviè- 
re ,  &  fe  retira  dans  la  Picardie ,  fous  pie- 
texte  que  fa  prefence  y  cftoit  neceflaire , 
pour  empelcner  que  les  villes  ligueufes 
decett*  Province  ne  fe  miflem  fous  fa* 
protection  des  Efpagnols ,  qui  tafehoient 

#  fous 
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ÀNN.    fous  main  de  furprendre  la  (implicite'  de 

îjr^f.    ces  peuples. 

Voilà  quel  fut  le  fucce's  de  cette  entre- 
prifè  de  la  Ligue,  qui  avec  (es  trente  mille 
nommes  fe  vantoit  de  prendre  le  Roy  de 
Navarre,  oxx  lc  Biarnois  >  comme  le  peu- 

fie  Ligueur  parloir  infolcmment ,  &  de 
amener  à  Paris,oii  la  Puchcfle  de  Mqdc- 

f>enfier  &  les  autres  Dames  avoienr  de'ja 
oûe'  desfencftres  à  la  rue  Saint  Denis, 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir  honorer  par 
la  captivité  le  triomphe  du  Duc  de 
Mayenne.   Mais  Dieu  en  avoit  difpofë 
tout  autrement  -,  &  ce  célèbre  combat 
d'Arqués ,  où  felton  toutes  les  apparences 
le  Roy  avec  une  poignée  de  gens  devoir 
fuccomber  ïous  l'effort  d'une  fi  formi- 
dable puiflance,  fut  le  point  fatal  de  la  dé- 
cadence de  la  Ligue.  Car  encore  que  (on 
Chef  n'y  euR  pas  perdu  plus  de  fept  à  huit 
cens  hommes,  il  y  perdit  l'honneur  &  la 
réputation  du  parti,  qui  depuis  ce  temps- 
là  ne  fit  plus  rien  qui  ne  (ervift  a  la  gloire 
de  fon  vainqueur ,  en  luy  donnant  lieu  de 
l  faire  e'clater  en  toutes  les  occaiïoiis  fa  clé- 
mence en  luy  pardonnant ,  ou  fa  valeur  en 
le  domtant ,  cou;  me  on  le  vit  bientoft  a- 
prés.    #  € 

Mem  de  Car  aulTïtoft:  qu'il  eût  reçeu  le  fecours 
U  Ligne ,  qu'il  attendoir  de  quatre  mille  Anglois,5c 

i  £  ''3? e  le  Duc  de  Longue  ville  &  le  Marefchal 
d'Aumont  l'eurent  joint  avec  leurs  trou- 
pes qu'ils  luy  ameuercntdelaChampa- 
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gne  &  de  la  Picardie ,  il  remonta  le  long  ANN. 
de  la  Seine  jufqu'i  Mculan,ou  royant  que  1 
le  Duc  de  Mayenne  5  qui  pouvoir  venir 
droit  à  luy  pour  le  combatre  fi  le  cœur 
Juy  en  eull  dit,  ne  paroi  (Toit  point ,  il 
pafla  la  rivière,  &  s'alla  loger  le  trente 
5c  unième  d'O&obre  àlaveûëde  Paris  > 
dans  les  villages  d'ifly ,   de  Vaugirard, 
de  Montrouge  &  de  Gentilly  ,  ie(blu 
d'attaquer  des  le  lendemain  les  faux^ 
bourgs  ,  que  les  Parifiens  avoient  retran- 
chez. 

A  ce't  effet ,  il  diftribua  toute  fbn  In* 
fanterie  en  trois  corps,  pour  donner  en 
mefme  temps  par  trois  divers  endreits  j 
l'un  fous  le  Marefchal  de  Biron  ,  du  cofté 
des  fauxbourgsSaint  Matceau  &  Saint  Viw 
éfcor  y  l'autre ,  fous  la  conduite  du  Mare- 
fchal d'Aumont ,  affifté de Damvillc  Co- 
lonel des  Suides ,  &  de  Bellcgarde  Grand 
Efcuycr  ,  à  la  tefte  du  fauxoourg  Saint 
Jacques  &  de  ecluy  de  Saint  Michel  ;  ^ 
&  letroifieme ,  commande  par-les  fîeurs 
de  la  Noue  &  de  Chaftillon  ,  vis-à-vis 
des  Fortes  de  Saint  Germain  ,   de  Bu£  * 
(y  -,  &  de  Nèfle.    Ils  eftoient  fouftcmis. 
d'autant  de  gros  Efcadrons  de  Cavale- 
rie,  à  la  tefte  defquds  eftoientije  Com- 
te de  Soiffons  à  droit  le  Duc  de  Longue- 
ville  à  gauche  ,  &  le  Roy  mefme  au  mi- 
lieu, du  cofte  du  fauxbourg  Saint  Jac- 
ques :  &  quatre  pièces  de  canon  fui- 
voient  chacun  de  ces  trois  grands  Corps, 


pour 
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ANN.    pQur  donner  dans  les  portes  delà  ville  , 
lfty*    après   qu'on  auroit  gagne  les  faux- 
bourgs. 

11  n'y  avoit  rien  de  mieux  concerté  que 
cette  entreprife,  dont  l'heureux  fuccés 
^  fèmbloit  eltre  infaillible.  Car  outre  la 
force,  on  avoit  dans  la  ville  une  {ecrete  in- g 
tclligence  adroitement  conduite  par  le 
Prélident  Nicolas  Potier  de  Blanc-Mef- 
nil ,  qui  s'eftant  tire  des  mains  des  Bully 
à  force  d'argent  ,  avoit  gagne  un  boa 
1  .  nombre  de  ceux  que  Ier  Ligueurs  foup- 

çonnoient  d'eltre  Royalifles ,  &  quVs 
appelaient  Politiques,  avec  lefouels  il 
fe  devoit  rendre  maiftre  d'une  des  portes  > 
&  la  livrer  au  Roy. 

Le  courage  invincible  de  ce  Préfident , 
&  fa  fidélité  inviolable  au  fer  vice  des  Rois 
fes  Maiftres  en  ce  temps  de  troubles  &c 
de  révolte  ,  rendront  éternellement  fa 
mémoire  &  fon  nom  vénérables  à  toute 
\        la  France ,  &  fingulierement  à  Paris  fa 

*  Patrie  ,  qu'il  honora  du  moins  autant  par 
fa  vertu,  qu'il  en  fut  honoré  par  (a  natf* 

*  fance  ,  eftant  forti  d'une  des  plus  illuftres 
maifbns  de  cette  grande  ville.  Il  eût  la 
générofîté  ,  pour  fervir  (on  Prince,  & 
îauvcri'Eftat  ,  s'expofer  au  dànge: 
évident  de  périr  par  la  foreur  des  Seize. 
Car  ces  brutaux  craignant  Tcfprit  ,  k 
coeur  &  la  vertu  de  ce  grand  homme > 
qu'ils  connoi  II  oient  eltre  incapable  de  fe 
détourner  d'un  fcul  pas  du  droit  chemin 

que 
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I    que  doit  tenir  un  honnefte  homme ,  qui  A NjT. 
ne  manque  jamais  à  fou  devoir  pour  tout 1  S*9- 
ce  cju'il  pourroit  efperer  ou  craindre  ;  ils 
le  mirent  deux  fois  en  pdfon  ,  dans  la  Ba- 
ftille,   &  dans  Ja  Tour  du  Louvre  où  il 
couroit  fortune  de  perdre  la  vie,s'il  n'euft 
j|efl:e  délivré  par  les  bons  offices  queluy 
rendirent  ceux  qui  eurent  la  force  de  s  op- 
pofer  à  la  rage  de  ces  Tyrans.    Et  com- 
me il  vit  en  fuite  qu'il  nepquvoitplus  fer- 
vir  à  .Paris ,  il  Ce  retira  vers  le  Roy  fou 
Maiftre,  qui  le  fit  Chef  de  cette  partie 
de  fou  Parlement  qui  fut  établie  à  Chaa-  7acHncs 
Ions.    Il  avoit  le  bonheur  d'eftre  fils  Tôt  ter 
d'un  Confeiller,  qui  aquit  tantdegloi-  W«//«r 
re  dans  l'exercice  de  fa  Charge,  que  lca,,Par^' 
Ghaacelier  de  l'Hofpital  a  îit  de  luy ,  T*'" 
dans  un  de  fes  Poèmes,  qu'il  avoit  me-  ôuVvt" 
rite  que  laCourluyfift  ériger  une  ftatuë  deri 
au  milieu  du  Temple  delajuftice;  &  il  In  medio 
a  maintenant  encore  après  fa  mort  Thon-  ftatuar,i 
neur  d'ettre  Payeul  d'un  autre  Nicolas  C%Z°' 
Potier,  queleplusfage,  comme  le  plus  Tem* 
grand  des  Rois ,  qui  fçait  également  con-  P<r>,  " 
noittre  &  récompenfer  le  mérite,  amis 
à  la  tefte  de  fon  augufte  Parlement  des 
Pairs.  - 

Tout  eftant  donc  bie'f!  difpofé,  p^r  l'in- 
telligence que  l'on  avoit  avec  le  Prefident 
de  Blanc- Mefnil ,  pour  faire  réùflir  l'en- 
treprife  du  Roy ,  le  jour  de  la  Toufsainr , 
de  grand  matin  ,  durant  un  brouillard 
fort  épais,  les  retfauchemens  &  la  tefte 
»  v  des 
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des  fauxbourgs  furent  attaquez  tout  à  la 
fois  de  ces  trois  coftez ,  avec  tant  de  vw 
gueur  &  de  furie ,  qu'ils  furent  tous  em- 
portez de  vive  force  en  moins  d'une  heu- 
re. Sept  à  huit  cens  hommes  de  ceux  qui 
les  défendoient  y  furent  tuez.  On  y  prit 
treize  pièces  de  canon  \  &  fi  celuy  du  Roy  g 
fuit  arrive  àu  temps  qu'il  avoit  ordon- 
ne ,  il  eft  certain  que  ce  grand  Prince, 

3ui  entra  fur  les  fept  à'  huit  heures 
ans  le  fauxbourg  Saint  Jacques  où  il 
fut  reçcû  avec  de  grands  cris  dç  Vivt  U 
R*y ,  fe  fuft  rendu  maiftre  (ans  beau- 
coup de  peine  de  tout  le  quartier  de  TU- 
niverfité. 

Mais  le  fieur  de  Rofnc ,  quîcomman* 
4oit  alors  dans  P^ris ,  ayant  eu  par  çe  re- 
tardement de  loifir  de  reipparer  les  por- 
tes, &  le  Duc  de  Mayenne,  auquel  il 
avoit  donné  prorpptement  avi$  des  ap- 
proches de  l'armée  Royale,  y  étant  en- 
tré le  lendemain  avec  toutes  fes  trou- 
pe?, le  Roy  fe  contenta  d'avoir  ap- 
pris aux  Paridens  que  le$  nouvelles  qu'on 
leur  debitoit  tous  les  jours  de  fa  défai- 
te prés  dé  Dieppe  ,  pour  les  amulcr, 
eftoient  faufles.v  Et  après  avoir  demeu- 
ré plusse  trois  hçârcs  en  bataille  à  I4  veiie 
de  la  ville,  pour  leur  f^irc  connoiiïreou 
la  foiblelle,  ou  la  lafçhcté  de  leurs  Chefs 
qui  n'olerent  jamais  paroiftre  ,  il  alla  re- 
prendre pendant  l'hiyet  dans  la  Beaucet 
dans  le  Vendofmois ,  dans  la  Tourraine , 
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dans  l'Anjou ,  dans  le  Maine  ,  dans  le  ANN. 
Perche,  &  dans  la  Bade-Normandie  ,  la1?^ 
plufpart  des  villes  &  des  places  fortes  qui 
tenoient  pour  la  Ligue  >  laquelle  com- 
mençoit  à  fe  détruire  *  encore  par  les 
meimes  voyes  dont  elle  pretendoit  fc 
^fervir  pour  fè  conferver.  Voicy  com- 
!  ment,  r 

Elle  fit  tous  les  efforts  pour  obliger  le  Sn^u 
Saint  Pere  &  leRoyd'Efpagneàs'enga-  Ligue. 
ger  ouvertement  dans  fon  parti  ;  &  elle  y  Dsvila , 
reiiflit  enfin  par  lesproteftatibnsquefes  éc. 
Agens  firent  à  Rome  &  à  Madrit ,  que  fi 
l'on  n'eftoit  prortiptcmetit  &.  puilîam- 
ment  fccourti  de  l'uh  &  de  l'autre  >  on  fe- 
roit  contraint  dè  s'accommoder  avec  le 
Roy  de  Navarre  :  ce  que  le  Saint  Ptere  & 
te  Roy  Pilippe  ne  vouioient  nullement 
fouffrkj  Tira,  de  peur  que  la  France  ne 
tombait  fous  la  domination  d'un  Prince 
Hérétique  $  &  l'autre ,  parce  qu'il  vôuloit 
entretenir  cette  grande  divihon  dans  le 
Royaume  >    efperant  bien  en  profiter  •>  * 
pour  s'en  rendre  le  maiftre  >  ou  du  moins 
pour  en  occuper  une  bonne  partie.  Ain-  * 
fi  le  Pape  Sixte  trompé  d'ailleurs ,  tout 
habile  homme  qu'il  elloit ,  par  le  Com- 
mandeur de  Diou ,  di  par  (es  Collègues  f 
qui  luy  firent  accroire  que  lé  Navarrois 
ne  pouvoit  échapper  des  mains  du  Duc  de 
Mayenne  qui  le  tenoit  inverti ,  &  envelo- 
f>c  dans  un  coin  de  la  Normandie  ,  envo- 


ya 
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ANN.   ya  Légat  en  France  le  Cardinal  Caïetati 
1 5^'    Sujet  du  Roy  d'Efpagne ,  Se  grand  Efpa- 

gnol  d'inclination    &  d'engagement  y 

3 ni  (e  rendit  à  Paris  au  commencement 
e  Tanvier ,  avecMes  remilcs  pour  trois 
IJ90.    cens  mille  écus,  &  ordre  exprès  de  tra- 
vailler à  taire  élire  un  Roy  bon  tholi- 

^lic]uc.  •  ~o 

D'autre  part,  Bernardin  de  Mendoze 
Ambafladeur  du  Roy  Philippe  ,  fouftenu 
de  la  faction  des  Seize,  des  Prédicateurs 
.  '^de  la  Ligue  ,  &  des  Moines  >  dont  la 
plufpart  eftoient  alors  tout  dévoues  à  1  '£- 
fpagnol ,  fit  dans  le  Confeil  général  de 
l'Union,  de  la  part  de  Ton  Maiftrc  >  des 
propofitions  tres-plaufibles  &  tres-avaa- 
tageufeis  pour  .le  foulagcment  des  peu- 
ples >  avec  promise  ae  les  fecourir  de 
toutes  les  forces  de  la  Monarchie  ,  pro- 
teftant  au  refte  que  fon  Roy  qui  pofledoic 
tant  de  Royaumes  >  dont  il  fit  un  fuperbe 
dénombrement ,  ne  prétendoit  point  du 

*  tout  a  ecluy  de  France  ni  pourluy ,  ni 
pour  fon  fils ,  &  que  pour  récompenfe  de 

i  ces  grands  fecours  qu'il  vouloit  donner 
aux  Catholiques,  il  ne demandoit autre 
chofe  que  l'honneur  d'être  déclaré  (blcn- 
.nellcmc^t  Protci^ur  du  Royaume  de 
France.-  Or  c'eft-là  juftement  une  des 
choies  qui  contribua  le  plus  à  ruiner  la  Li- 
gue ,  &  à  fauver  l'Eftat ,  parce  que  cette 
proportion  artificieufe  >  jointe  à  rinftru- 
&ion  duLeçat ,  fit  ouvrir  les  yeux  au  Duc 

de 
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de  Mayenne ,  pour  découvrir  rinrention  ANN,  \ 
des  E(pagnols,qui  ne  (ongeoient  cju'à  s'é-  lf$i* 
tablir  fur  les  ruines  de  (on  autorité  ;  &ea 
fuite  il  prit  une  force  rcfblution  des'oppo- 
fer.à  leur  deïsein,  comme  il  fit  toûjouçs 
depuis  ce  temps  là ,  par  le  confeil  des  plus 
^gens  debien  d'entrcfës  côn»fîden$.>  8cftri- 
^alierement  de  M .  de  Ville-Roy .  :;  ^  ! 

Ce  (âge  &  habile  Minière ,  qui  i  fervi 
avec  tant  dé  fidélité7  &  de  gloirçcinq  de 
nos  Rois,voyant  que  par  les  mauvais  otfi-  ^lemoi- 
ces  qu'on  luy  avoit  rendus  auprès  du  feu  res  icVtU 
Roy  Ton  Maiftre ,  il  ne  pouvoir  demeurer  Roy. 
avec  feûreté  dans  les  villes  de  Ton  obcïl- 
fance  ,  ni  dans  fa  maifon  courant  la  guerre, 
&  qu'il  n'avoitpasmefme  pu  obtenir  ua 
pafleport  pour  fortir  du  Royaume ,  fut 
contraint  de  le  retirer  à  Paris  avec  fon  pè- 
re ,  &  d'entrer  dans  le  parti  de  l'Union. 
Mais  on  peut  dire  fort  véritablement, 
-qu'il  y  entra  comme  fit  Tadroit&  le  fagè 
ChuÉaï  dans  célay  d'Ablalonlà Jwjlifaiçjij*  è 
p ou  r  f  d er  ru  ir c  to us  1  es  art ifices  &  1  e s  p ej|- 
4li&eux  con!cils  du  méchant  Àohitophçl  > 
qui  ne  tendoient  qu'à  la  ruine  entière  du  ' 
Roy  légitime  David ,  contre  lequel  la  Ca- 
pitale de  fon  Roy aumes'éftoit  révolte^  lttfLWt^ 
Àinfi  le  fieur  de  Ville.- ftoy  n'cmbjalla  par  tum^uM 
«pure^nccéflisq  Icpartiîdé  la  Ligue  *  &  oç  a*^} 
4S-mitkajprrffi:>du  Ducçde  Mayenne ^am 
-Pariiqiiptaifaicla  guerre  à  Ton  Roy >  qut 
pour  emtoérdier  .  par  £ts  -bons  confeils 
qu'on  ne  luivift  ceux;dcs  Efpaguols ,  qui, 

fous 
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ANN.    fous  prétexte  de  vouloir  conlèrver  en 
tf^o.    France  la  Religion,  ne  longeoientqu'à 
ruiner  l'Eftat. 

Aufli  comme  David  trouva  bon  que  le 
fidelie  Chulaï  demeuraft  toûjours  à  Jeru- 
fidem  fans  quitter 'Abfalon,  parce  qu'il  JÈ 
fçavoit  bien  qu'il  luy  leroit  là  beaucoup^  , 
plu*  utile  que  s'il  eftoit  auprès  de  fa  per- 
fonne:  de  melme,  Henry  IV.  tjui  connoif- 
foit  l'adrefle  &  la  fidélité  de  ViilcRoy  » 
ne  voulut  point  qu'il  fortift  de  Paris,aprés 
la  mort  de  fon  Prédeceflcur ,  pour  £c  ren- 
dre auprès  de  luy  ,  parce  qu'il  eftoit  atîcâ- 
ré  que  ce  grand  homme  luy  rcndroii  bien 
plus  de  ïervice,en  demeurant  avec  le  Duc 
de  Mayenne ,  pour  rompre ,  par  fès  feges 
remontrances,  &  par  le  crédit  qu'il  s'étok 
aquis  auprès  de  ce  Prince ,  toutes  les  me- 
Aires  des  Efpagnols  &  de  leurs  partilàns. 

C'eft  ce  qu'il  fir  adroitement  jufqu'a 
la  fin ,  &  principalement  en  cette  occa- 
4  fion  d'où  depeudoit  ou  le  bonheur  ou 
le  malheur  de  ce  Royaume  ,  félon  le 
parti  qu'on  prendroit.    Car  le  Duc  de 
4   Mayenne  luy  ayant  demandé  fon  avis 
s""e,dj    fur  ce  que  le  Légat  &  Mendoze  avoient 
fanant  ftopofé  ,  il  luy-fit  fort  bien  compico- 
Uaheutre  dre  qué  toutes  cas  belles  propofitions  ne 
Cmjet.      fe  faisaient  par  le  Légat ,  par  Mendoze, 
&  par  les  Seize  ,  que  pour  le  dépouil- 
ler de  (on  autorité ,  &  pour  le  foumet- 
tte  luy  &  tout  le  parti  de  l'Union  aux 
Efpagnols    qui  ne  manqueroient  jamais 

d'ûfor- 
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d'ufurper  la  domination  furies  François,  !^0, 
&  de  rendre  la  guerre  immortelle  pour  * 
s'ymaintcnir:  qu'en  l'eftat  oùilfetrou- 
voit  ,  &  fans  fouffrir  un  Chef  audeflus  de 
luy,  il  pouvoit  faire  la  guerre  &  la  paix 
quand  il  le  faudroit ,  avec  la  gloire  d'avoir 
.^louftenu  luy  feul  la  Religion  Ôcl'Eftat; 
*  mais  qu'en  reconnoiflànt  pour  Prote&eur 
du  Royaume  le  Roy  d'Efpa^ne,  il  fe  fou- 
mettoitfouscefuperbe  titre  a  un  puiflant 
Maiftre  ,  qui  fçauroit  bien  luy  ofter  les 
moyens  de  faire  ni  l'une  ni  l'autre  à 
l'avantage  de  la  France. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pourper- 
fuader  un  homme  auflî  éclairé  Ôc  auflî 
prudent  que  le  Duc  de  Mayenne.  Il  s'ai- 
moit  à  la  vérité,  ce  quieft  naturel  à  tous  v 
les  hommes  5  mais  il  aimoitauffi  l'Eftat, 
ce  qui  eft  propre  d'un  homme  de  bien.  \ 
S'il  ne  pouvoit  prétendre  à  la  Couronne, 
comme  il  le  voyoit  parfaitement  bien  par 
plus  d'une  raifon ,  il  ne  vouloit  pas  auflî  % 
qu'elle  fuft  à  un  Eftranger ,  non  pas  mef- 
me  à  un  autre  qu'àceluyà  qui  elle  devoit 
eftre  de  droit ,  la  Religion  fauve.  Il  réfo- 
lut  donc  fortement  dés  ce  temps-là,  pour 
fon  intereft  particulier  Joint  à  ccluy  de 
J'Eftat  ,  de  s'oppofer  \  tous  les 'efforts 
que  feroie/it  lesEfpagnols,  ôcfesparens 
mëfmes  les  plus  proches,  pour  ufurper  la 
Couronne,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puft  eftre:  ce  qui  aflcûrément  fut  en  partie 
caufe  du  falut  de  l'Eftat. 

R  Ceft 
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1 59o.        C'cft  pourquoy ,  pour  ofter  auxEfpa- 
^      çnols  toute  cfperance  de  pouvoir  jamais 
taire  déclarer  leur  Roy  Pmteûeur  du 
Royaume  de  France  >  6c  de  le  rendre 
Maîftre  du  Gouvernement ,  &  des  affaires 
de  la  Ligue ,  fous  ce  nouveau  Titre,  conr 
les  Seize,  qui  eftoient  déjà  tout  àluy ,  1^ 
prétendoient  :  il  dît  fort  adroitement  en 
pleine  Aflemblée,que  comme  il  ne  s'agii- 
foit  que  de  la  Religion  dans  cette  guerre 
que  la  Sainte  Union  a  voit  entreprife,  ce 
feroit  taire  injure  au  Pape  ,  que  de  fe  met- 
tre fous  une  autre-  protefrion  que  la  fi  en- 
ne.    Ce  qui  fut  fi  agréablement  receûde 
tout  le  monde  ,  excepté  delafa&iondes 
Seize ,  qu?  il  fallut  enfin  que  les Efpagnofcf 
défiftaflent  de  leur  pourfuite. 
Mer*,  de    Et  pour  empefeher  qu'on  ne  parlafl 
U  Ligne,  plus  d'élire  un  autre  Roy  que  le  vieuv 
Cardinal  de  Bourbon,  fous  le  nom  du- 
quelil  cftoitle  maiftre ,  il  fit  veri&rau 
,    Parlement  1*  Ordonnance  du  Confeil  Gé- 
néral de  l'Union,  par  laquelle  ce  Cardi- 
nal eftoit  déclaré  Roy ,  &  il  le  fit  procla- 
mer dans  toutes  les  villes  du  parti  ,  en 
retenant  toujours,  parcét  Arreft  du  Par- 
lement ,  la  qualité  &  le  pouvoir  de  Lieu- 
tenant Ocn oral  dé^la  Couronne  ,  jufqi** 
ce  que  ce  Roy  fuft  délivré  à%  fa  prifon. 
Et  en  mefme  temps  pour  ruiner  la  f  adiofl 
des  Sei^e  qui  eftoit  touteEfpaj*nole,il  cal- 
foie  Confeil  de  l%Union  ,  dilant  que  pui* 
qu'il  y  avoit  un  Roy  proclamé  y  duquel  il 
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eftoit  aufïï  Lieutenant ,  il  ne  dcvoit  plus  y 
avoir  d'autre  Confeil  que  lcfien,  qui  le 
Revoit  foivre  par  tout. 
Ainfî  le  Duc  de  Mayenne  ayant  pris,  fous 
i^ijom  d'un  Roy  chimérique ,  toute  Tau- 
<  ton  té  Royale,  &  renverfé  tous  les  deflein* 
psEfpagnols  ,  fe  remit  en  campasse  5  & 
après  avoir  enfin  receûà  compohtionle 
1  Chafteau  du  Bois  -  de  -  Vincennes  qu'on 
avoit  iiivefti  depuis  plus  d'un  an ,  il  reprit 
|Pontoife  ôc  quelques  autres  places  qui 
1  ^pelchoient  la  liberté  du  commerce.  En 
mite  voulant  regagner  tous  les  paflàges  de 
la$eine,  pour  avoir  par  eau  la  communi- 
cation de  Rouen  &  de  la  mer,  il  alla  met- 
tre le  fiege  devant  le  Fort  de  Meulan,  où  il 
1  perdit  inutilement  bien  du  temps  >  tandis 
que  le  Le  gat  y  contre  lequel  le  Parlement 
tant  a  Tours  fit  un  fanglant  Arreft,  tra- 
vailloit  à  Paris  de  toute  fa  force  ,  pour 
empefeher  qu'on  ne  s'accommodaft  avec 
le^oy  quand  melîne  il  fe  convertirait. 
Pour  cet  effet,  comme  il  vit  que  la  faftion 
des  Seize  ôedes  Efpagaols  eftant  fortafl 
foiblie  depuis  ce  que  le  Duc  de  Mayenne 
^oitfart  contre  eux ,  les  Royaliftes ,  que 
lc>nappeiloit  les  Politiques,  avoient  re- 
pris cœur,  &  commençoient  àdir?haute- 
jflent  qu'on  eftoit  obligé  de  fe  réunir  avec 
cs  Catholiques  qui  fuivoient  le  Roy:  ii 
leur  oppofa  ce  que  les  Dofteurs  fàétieUïc 
yenoient  de  déclarer  contre  eux  dans  la 
Sorbçnne  le  dixième  de  Février  de  cette 
•  R  2  année 
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1 année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix.  Car 
parce  Décret  on  ordonne  aux  Dodfceurs 
&aux  Bacheliers,  d' avoir  en  horreur  >  &* 
de  combatre  fortement  les  opinions  pefli len- 
tes y      les  damnables  fentimens  que  les  ou- 
vriers d'iniquité  s* efforcent  tout  les  jours 
de  faire  gliffer  dans  les  ames  (impies  y  princi^ 
paiement  ces  proportions  :  (lue  Henry  de 
JSourbon  pouvoit      devoit  efire  honoré  du 
titre  de  Roy  :  Qu'ileft  permis  en  confeience 
de  tenir  [on  parti,     de  luy  payer  les  Tailles; 
©y  quon  le  pouvoit  reconnoiftre  pour  Roy  3  a 
tonditionau  il  fe  fîft  Catholique  y  &>c.  Er 
Ton  ajoufte ,  âge  fi  quelqu'un  refufed'oèéïr 
h  ceVecretJa  Faculté  le  déclare  pernicieux  à 
l'Eglife  de  Dieu  .parjure  defobéïffantafa 
Jdere ,  ey  enfin  le  retranche  de  fon  corps  com- 
me un  membre  pourri  quigafle  les  autres. 

Un  Décret  de  cette  force  fut  d'un  grand 
fecours  aux  zelez  de  la  Ligue ,  pour  ofter 
aux  plus  lages  la  liberté  qu'ils  a  voient  pri- 
*   fe  de  porter  le  peuple  à  faire  la  paix.  Et  le 
Légat,  pour  empefeher  qu'on  n'ofaft  plus 
^   la  prendre ,  s'avifa  de  faire  jurer  de  nou- 
veau furies  Saints  Evangiles ,  entre  fes 
mains,  dans  l'Eglife  des  Auguftins,  aux 
Officiers  de  laVïlle  &  aux  Capitaines  des 
quartiers  ,  Qu  il? perfeverer oient  toù jours 
dans  la  Sainte  Union  ;  qu'ils  ne  fer  oient  \<ir 
mais  ni  paxni  trêve  avec  le  Roy  deNavarrc, 
çp>  qu'ils  employeroient  leurs  biens  lw 
vie  pour  la  délivrance  de  leur  Roy  Charles  X. 
ce  que  Ton  fît  pareillement  jurer  à  tous 
.       *  «  les 
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les  Officiers  du  Parlement  Se  des  autres  1 
Compagnies  ,  fans  que  perfonne  ofaft  s'y 
oppofèr.  Tant  la  crainte  avoir  prévalu  en 
•ce  temps-là  furie  courage  &  la  vertu  de 
ceux  qui  connoiflàntSc  déteflanten  leur 
ame  I'injuftice  de  ce  ferment,,  devoienr 
frplùtoft  mourir  que  de  le  faire  lalchemcnt 
contre  leur  confeience. 

Mais  la  profperité  des  armes  du  Roy  pré- 
parait cependant  les  voyes  de  les  mettre 
unjoureneftat  d'eftre  heureufement  dif- 
penfez  par  luy-mcfine  du  malheureux  fer-% 
ment  auquel  ilefttout  évident  qu'ils  ne% 
pouvoienteftre  obligez.  Car  aprcss'eftre 
rendu  maiftrede  toute  la  Bafle-Norman- 
die^il  accourut  au  fecours  du  Fort  de  Meu- 
Ian,  où  iljctta  plus  de  troupes  qu'il  n'en 
falloit  pour  le  défendre, &  contraignit  par 
là  le  Duc  de  Mayenne  d'en  lever  le  fîe^e. 
Puis  ayant  pris  de  vive  force ,  à  (a  veûe  t  le 
Pont  de  Poil!;/ ,  il  mena  fou  armée  vi&o- 
rieufe  devant  Dreux  -y  ce  qui  donna  lieu  à  * 
la  fîmeufe  Bataille  d'I  vry. 

Comme  la  prîfe  de  cette  ville  eufl:  extré-  iyifCQitys 
niement  incommode  Paris  9  en  luy  fer-  ventdc 
xnant  par  là  l'entrée  8c  Iç  commerce  de  la    B-t . 
Normandic^de  laBeaucj  ,&  du  PaisChar-  taîUe<?ï- 
train,  le  Duc  de  Mayenne  réfolut  de  la  fe-  Y,7'  . 

!  ,  r    l  _  rr  M  cm.  de 

courir  de  toutes  les  forces.  Pour  cet  effet ,  uu«ue. 
Ayant  receû  le  fecours  de  quinze  cens  Lan-  *  4  Z>f- 
ces  &  de  cinq  cens  Carabins  ,  que  le  Roy  *r*  *i*  R*y 
Philippe ,  qui  publia  en  mefme  temps  fon  ati  Maire 
Manifcfte  pour  juftifier  fes  armes,  fît  don-  %ja$** 
•  R  3  ner  "  ' 
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1 5£°.   ner  à  la  Ligue  par  le  Duc  de  Parme, fous  la 
moires  Je   conduite  du  Comte  d'Egmont ,  il  pafïa  la 
iSniiy.       Seine  fur  lePonte  de  Mante  ,  Scs'avança 
JD  An*    vers  Dreux,  en  réfolution  pourtant  d'y 
jetter  feulement  du  fecours,  Se  de  fe  tenir 
Csyeh&t.  toujours  audeçà  de  la  rivière  d'Eure,  pont 
'         ne  pas  s'expofer  au  hazard  d'une  bataille.^ 
Mais  fur  le  faux  avis  qu'il  receût  de  fes 
Coureurs, que  le  Roy,  qui  avoit  efte&i ve- 
inent quitté  le  fiege  pour  le  combatre , 
eftoit  parti  de  Nonancour,  en  prenant  à 
gauche  la  route  de  Verneuïl ,  comme  s'il 
euft  voulu  retourner  dans  la  Baffe-Nor- 
mandie, il  fut  obligé,malgré  qu'il  en  euft, 
par  les  clameurs  des  hauts  Officiers  ,  Se 
fur  tout  du  jeune  Comte  Philippe  d'Eg- 
mont ,  de  paflèr  fur  le  Pont  d'Ivry ,  pour 
le  pourfuivre,  &  pour  le  combatre  en  cet- 
.  te  prétendue  retraite. 

Mais  file  Roy,  qui  ne  fouhaitoir n'en 
tant  que  de  ie  pouvoir  joindre  en  rtae 
*   campagne ,  6c  ne  le  croyoit  pas  fi  prefle , 
fut  agréablement  furpris  d'apprendre 
qu'il  avoit  déjà  pafle  la  rivière  :  ce  Duc  le 
fut  aulïï  bien  fort,  &  d'une  autre  manière 
voyant  que  bien  îoin  de  tourner  le  dos ,  il 
vcnoitftdroit  à  lu^en  bon  ordre  pourdon- 
ner  bataille,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  s'en  dédire.  Mais  comme  il  eftoit  déjà 
tard ^que  de  moment  en  moment  il  venoit 
au  Roy  de  la  NoblefTe  &  des  foldats  qui 
accouraient  des  garnifons  voifines ,  pour 
ne  pas  manquer  à  un  jour  dcBatajlle;  & 

que 
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que  le  Duc  de  Mayenne  faiToit  ferme  de  i  <oa 
Ion  cofté  pour  remarquer  tous  les  a  vanta-  * 
ges  qu'il  pourroit  prendre:lcs  deux  armées 
.qui  n'eftoient  éloignées  que  d'une  lieue 
f'une  de  l'autre  ,  après  quelques  légères 
efcarmouches,  fe  retirèrent  dans  leurs  lo- 
gemens ,  réfblues  d'en  venir  aux  mains  le 
jourfuivant ,  qui  fut  un  Mecredy  quator- 
zième du  mois  de  Mars. 

Entre  la  rivière  d'Eure  &  celle  d'Itton   Mem  it 


an 

de 


buiflbns  qui  puiflènt  empeftrher  qu'on  ne 
h  traverfe  aifément  de  tous  coftez ,  eftant  Mémoires 
bornée  à  l'Orient  d'un  petit  bois  &  de  ladeSmlly* 
rivière  d'Eure,  fur  laquelle  eftle  bourg D/*ubi*m 
d'Ivry  ,  5c  à  l'Occident  des  villages  de  St.  nij**h 
André  &  de  Fourcanville  où  le  Roy  s'e-    *  " 
floit  logé  cette  nuiHà.  Ce  fut  en  cette 
plaine  que  l'armée  Royale  &  celle  de  \x 
Ligue  fe  rangèrent  prefque  en  mefme  * 
temps  fur  les  huit  à  neuf  heures  en  cét  or- 
dre. Le  Roy  s'eftant  avancé  cinq  à  fïx  cens  ^ 
pas  devant  les  villages  de  Fourcanville  & 
de  St.  André  qu'il  avoiç  à  dos  ,  farma  fon 
grosEfcadron  de  fix  ce^ts  chevaux  en  cinq 
rangs  chacun  de  fïx-vingts,  au  premier 
defquels,oùluy-mefme  voulut  combatre, 
il  n'y  avoit  que  Princes ,  Ducs,  Corhtes% 
Marquis,  Cordons  bleus  &  Grands  Sei- 
gneurs, laplufpart  Catholique,  comme 
l'eftoit  aurfi  la  plus  grande  partie  de  fon 
amfée.  R  4  Car 
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I5°9-       Car  depuis  qu'on  eût  veû  que  la  Ligue, 
*      pourfe  maintenir,  vouloit  qu'on  lefift 
Efpagnol,  la  NoblefleFrançoife  cjui  a  voit 
le  cœur  trop  généreux  pour  lbùfFrir  qu'- 
on luy  puft  jamais  faire  ce  reproche,aba  n- 
donnant  ce  parti,  le  jettoit  tous  les  jours 
dansceluy  du  Roy.  llfevit  ainfibicntoit 
en  eftat  de  triompher  avec  ces  forces  de 
celles  de  la  Ligue     de  l'Efpagne,  quand 
mefme  il  n'euft  point  eu  de  Huguenots, 
qui  'n'eftoient  qu'en  fort  petit  nombre 
Cayttyt.i.  dansfonarmée,  encomparaifondecetre 
?  3*7*     grande  multitude  de  foldats,  &  fur  tout  de 
^    *:  Gentilshommes  Catholiques ,  qui  accou- 
roient  à  luy  de  toutes  parts, &  en  faifoienr 
prefque  toute  la  force.  Et  ce  qui  attira  fur 
elle  la  protedion  du  grand  Dieu  des  Ar- 
mées ,  fut  que  le  jour  précèdent ,  comme 
on  vit  que  l'ennemi ,  qui  avoit  pafle  la  ri- 
viere,  ne  pouvoit  plus  éviter  la  bataille, 
ces  Princes,  ces  Seigneurs,  ces  Gentils- 
4  hommes  Catholiques  >  &  les  foldats  a 
leur  exemple ,  alîîfterent  tous  à  la  Méfie  a 
^  Nonancou,  &  y  communièrent,  pourfe 
préparer  au  combat,  enfemuniuant du 
Pain  des  forts  &  des  Héros,  comme  ce  di- 
vin Sacrement  efïappellé  dans  l'Ecriture. 
Le  RoAle  fon  cotfe  ,  qui  avoit  déjà  dans 
l'âme  de  grandes  difpofitions  à  fe  conver- 
\      Ibid.  fir,protefla  ce  jour-la  mefme  à  cesPrinces 
&  à  ces  Seigs. , qu'il  prioit  ce  grandDieu, 
qui  feul  pénètre  dans  le  fonerdes  coeurs 
pour  en  découvrir  lesintentions ,  dedif- 

f*?fer 
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pofer  de  luy  en  cette  fatale  journée  corn-   1  îgo* 
me  il  jugeroit  eftre  neceflàire  pour  le  bien 
de  toute  la  Chreftienté,  &  en  particulier 
pour  le  falut  &  pour  le  repos  de  la  France. 

Ce  fut  avec  ces  beaux  (entimens  qu'il  fe 
mit  le  lendemain  à  la  tefte  defon^rosE- 
feadron  de  fix  cens  chevaux.  Il  eftoit  flan- 
qué à  droit  d'un  gros  Bataillon  de  deux 
Régimens  Suifles  (lu  Canton  de  Soleure, 
Se  du  Colonel  Baltazard,  Se  à  gauchs 
d'un  autre  Bataillon  des  deux  Régimen? 
du  Canton  de  Glaris  &  des  Grilbns  ;  ces 
Bataillons  ayant  pour  lesfouftenir,  l'un 
à  lamain  droite  les  Régimens  des  Gardes 
&  de  Brigneux,  6c  l'autre  à  la  gauche 
ceux  de  Vignolles  &de  Saint  Jean,  Le  * 
Duc  de  Montpenfier  les  fuivoit  en  tirant 
fur  la  gauche,  avec  Ion  Efcadron  de  cinq  à 
fix' cens  chevaux  entre  deux  Régimens, 
l'un  de  Lanfqucnets,  £c  l'autre  de  Suifles, 
couverts  de  deux  troupes  choifîes  entre 
l'Infanterie  Françoife.    Le  Marefchal  * 
d'Aumont  fermoit  cette  gauche,  ayant 
dans  fbn  Efcadron  trois  cens  bons  che-  4 
vaux,  deux  Régimens  François  àfesco- 
ftez,  &  devant  luy  les  jChevaux-Legers 
en  deux  troupes  de-d^ix  cens  chevaux 
chacune  ,  commandées  par  le  Grand- 
Prieur  leur  Colonel,  &  par  Givry  leur 
Marefchal  de  Camp.  Et  ceux-cy  avoient  à 
leur  droite ,  fur  La  mefmc  ligne,  le  Baron 
de  Biron  ,  qui  avec  fon  Efcadron  de  deux 
cens  cinquante  chevaux  couvrait  celuy 
•  R  5  dtt 
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1 5go.  du  Duc  de  Montpcnficr  ;  &V  Artillerie  de 
quatre  canons  &  deux  coulevrines  eftoit 
placée  fur  leur  gauche. 

De  l'autre  cofté.le  Marefchal  de  Biron, 
avec  deux  cens  cinquante  chcuaux  Se 
deux  Régimens  François  àfes  coftez  y  e- 
ftoit  à  la  clroite  du  gros  Eicadrondu  Roy,  i 
après  les  Régimens  des  Gardes  ôc  de  Bri- 
gneux  y  mais  un  peu  en  arrière ,  pour  1er- 
vir  de  Corps  de  réferve  ^  &  le  Comte 
Theodoric  de  Schomberg ,  qui  comman- 
doit  l'Efcadron  des  Reitres,  flanque  pa- 
reillement de  deux  petits  Corps  d'Infan- 
terie Françoife  ,  faifoit  la  pointe  droite  un 
peu  courbée  en  forme  de  croiffant  comme 
la  gauche.   Ainfi  fut  difpofée  l'armée 
Royale  qui  eftoit  de  neuf  a  dix  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  deux  mille  fept  ou  huit 
cens  chevaux  divifez  en  fept  Efcadrons, 
ayant  chacun  à  leur  tefte  un  peloton 
d'enfans  perdus. 
*     Celle  de  la  Ligue  parut  en  meime 
temps,  mais  en  des  portes  un  peu  plus  re- 
1  levez  &  plus  reculez  vers  la  rivière  que 
ceux  où  elle  eftoit  le  jour  précèdent ,  & 
fut  rangé  à  peu  prés  en  melme  ordre  que 
J'armé^Royale  ,  fcxceptéque  comme  elle 
eftoit  plus  nombreufe  >  eftant  de  quatre  à 
cinq  mille  chevaux,  &  de  douze  mille 
hommes  de  pied,  fes  pointes  beaucoup 
plus  épaifTes  s'avançoient  &  le  cour- 
Doient  un  peu  plus,  en  faifant  un  plus 
grand  croiflam.  Le  Duc  de  Mayenne  avec 
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fa  Cornette  d'environ  trois  cens  chevaux,   1 $9°* 
auquel  le  Duc  de  Nemours  Ton  frère  uté- 
rin le  joignit -avec  un  pareil  nombre  de 
Gendarmes  ,  fe  mit  vis-à-vis  de  celle  du 
Roy,  au  milieu  de  fon  croiflant,  entre 
kdeux  gros  Efcadrons ,  chacun  de  fix  à  fept 
îcens  lances  deFlamans  Ôc  de  Valons  com- 
mandez oar  le  Comte  d'E^mont.  Ils 
eftoient  flanquez'  à  droir  de  a  gauche  de 
deux  gros  Bataillons  de  Suifles  des  Can- 
tons Catholiques  couverts  d'Infanterie 
Trançoife ,  6c  ayant  à  leurs  flancs  deux 
Efcadrons  de  Carabins  Valons. 

Ceux-cy  eftoient  fuivis  de  deux  autres 
Efcadrons  ,  l'un  de  cinq  cens  chevaux  à 
lamain  droite,  &  l'autre  de  trois  à  qua- 
tre cens  a  la  gauche,  oùeftoit  leurÀrtiK 
lerie ,  confluant  en  deux  coulevrincs  5c 
deux  baftardes.  La  Cavalerie  Légère 
'  commandée  par  le  Baron  de  Rofne,  s'Jé- 
tendoit  fur  la  mcfme  main,  devant  un  $ 
£rqsEfçadroii  de  Gendarmes  qui  la  fou- 
nenoir,  &  deux  Efcâdrôns  de  Reitres  con- 
diiiis  par  lé  Duc  de  Bnmfvic  &  par  Ba£. 
fompiérrè,eftoient  a  la  pointe  droite  avec 
le  Régiment  de  CtfvaleYie  dii  Chevalier 
d' Aumale ,  qui  le  laiflafcommanc&r  à  fbri 
Lieutenant ,  pour  fe  ranger  auprès  du. 
Duc  de  Mayenne ,  dans  ce  formidable 
gros  de  plus  de  dix-huit  cens  Lances  qui 
clevoit  affronter  TE&àdrort  Royal,  plus 
foible  d'hommes  de  plusdë$dcu*tiei*$,5ç 
qui  ^avoit  que  le  piftolet  &  l'épee  ,  n'y 
I  '    y  R  6  ayant 


ANN.  zq6      Hifioire  de  la-Ligue. 

I  *P,  ayant  pas  en  toute  l'armée  du  Rov  une 
feule  lance.  Les  Lanfquenets  de  la  Ligue, 
&  le  refte  de  fon  Infanterie  Françoile,  tu- 
vent  partagez  en  plufieurs  Bataillons  qui 
comme  ceux  du  Roy  furent  mis  aux  flancs 
de  leurs  Efcadrons,  entre  lelqhels  &  ces 
Bataillons  on  ne  laiflà  pas  aflez  dinter* 
valle  pour  donner  lieu  aux  toi  de  faire 
librement  lcurcaracol  :  ce  qui  leur  caula 

du  détordre.  r  r 

Les  deux  armées  rangées  de  la  forte  fur 
les  dix  heures  ,  fe  mefurerent  quelque 
temps,fe  confiderant  l  une  l'autre  en  deux 
cftats  biendifferens.  On  ne  voyoït  en  cel- 
le de  la  Ligue  qu'or  5c  argent  en  broderie 
fur  de  magnifiques  calaqucs  d  ccarlatefc 
de  velours  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  & 
Qu'une  infinité  de  bandcrolles  attachées  a 
cette  épaifte  foreft  de  lances  qui  mena- 
çoient  de  renverfer  du  premier  choc  ceux 
quienferoient  rudement  atteints ,  avant 
*   qu'ils  punTent  s'approcher  chacun  de  ton 
Homme,  pour  luy  décharger  a  coup  feur , 
1  ou  pour  luy  appuyer  le  piftolet.  Celle  du 
Roy  tout  au  contraire  n'avoit  pour  ront 
ornement  que  le  fer,  la  joye  qui  bnlloit 
dans  le£  yeux  de  çms  les  foldats  allans  au 
combat  comme  à  une  vifteire  certaine,  & 
fur  tout  cette  troupe  invincible  de  deux  a 
trois  mille  Gentilshommes  qu'il  y  avoit  en 
cette  armée,  &  à  qui  le  Roy,arme  comme 
eux  de  fimples  armes  infpiroit  par  fa  leule 
prefenceôc  par  fes  regards  autant  d'ardeur 

•  Ce 
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&  de  courage  qu'il  en  falloir  pour  marcher  1  £po- 
fur  le  ventre  à  tout  le  refte  de  la  terre. 
|     Cependant,  commeil  vit  que  s'il  ne  s'ap- 
prochoit  plus  prés  des  ennemis  ,  il  n'y  au- 
roit  point  de  Bataille,  parce  qu'ils  eftoient 
rélbfus  de  ne  pas  quitter  l'avantage  de  leur 
porte ,  il  s'avança  vers  eux  de  plus  de  cent 
f"  cinquante  pas,  ne  laiflant  entre  les  deux 
-armées  qu'autant  d'efpace  qu'il  en  faut 
pour  aller  à  la  charge  ;  &  par  ce  mouve- 
ment qu'il  fit  avec  beaucoup  de  jugement 
&  d'adrefîe,  en  tirant  un  peu  fur  la  gauche 
afin  de  prendre  le  deflus  auvent,  quieuft 
purejetter  toute  la  fumée  des  arquebufa- 
des  fur  Ton  armée,  il  engagea  tellement  la 
partie,  qu'il  falloir  necefïàirement  en  fuite 
qu'elle  fejoûaft. 
Ce  fut  pour  lors  qu'ayant  pris  fon  cafque, 
furie  cimier  duquel  il  y  avojt  trois  gran- 
des plumes  blanches ,  qu'on  peuvoitaifé- 
ment  remarquer  de  loin,  eftant  monté  fui- 
un  grand  Ôc  tres-beau  cheval  de  Naples  * 
bay-brunparc  d'un  fuperbe  panache  qui  le 
diftinguoit  de  tous  les  autres,  il  fit  une  | 
courte  prière  à  Dieu ,  laquelle  fut  fuivic  de 
grands  cris  de  Vivcle'Rpy.  Car  pour  ces 
celles  &  longues  harangues  quelfnos  Hi- 
ftoriens  font  faire  en  ce  moment  à  ce 
grand  Prince  &au  Duc  de  Mayenne  à  la 
tefte  de  leurs  armées ,  elles  ne  fe  firent  af1 
feûrément  jamais  que  dans  les  cabinets  de 
ces  Auteurs.  Car  un  de  ceux  qui  comba- 

tirent  à  cette  Bataille  nous  aflcûre  qu'il 
♦  ne 
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1 59k  .  ne  parla  que  dugefte  &des  yeux  à  ceux 
qui  eftoient  trop  éloignez  deluy  pour  le 
pouvoir  entendre  ,  Se  ne  dît  aux  Seigneurs 
du  premier  rang  defon  Efcadron  que  ce 
peu  de  mots.  Mes  Compagnons ,  voilà  nos 
ennemi*  que  nous  cherchions,  allons  à  eux: 
Dieu  efl pour  nous.  Si  vous  perdes  la  vebë  de* 
vos  Cornettes,  rattie^-vont  a  mon  panache 
hlanc  y  vous  le  trouvere\  au  chemin  de  l'hon- 
neur    delà  viiïoire. 

Pour  le  Duc  de  Mayenne,  quieftoitôc 
grand  Capitaine,  5c  maigre  toute  fa  lec- 
teur naturelle  brave  foldat,  quand  il  avoit 
une  fois  pris  le  parti  de  combatre  ,  il  ne  fit 
que  montrer  aux  premiers  rangs  de  ion 
armée  le  Crucifix  qu'un  bon- Covdelier, 
qui  fit  lapriere,portcit  devant  luy.  Il  vou- 
lut faire  entendre  par  ce  gefte ,  fins  perdre 
des  paroles  qu'on  n'euft  point  du  tout  en- 
tendues, que  c'eftoit  pour  la  Religion 
k  qu'ils  alloient  combatre  contre  les  Héréti- 
ques, &  leurs  fauteurs  ennemis  déclaré 
de  Tefus-Chrift  &  de  fonEçlife. 
*  Il  n'cftoitpasloinde  midy  lorsqu'on 
vint  dire  au  Roy  que  Charles-de  Humieres 
Marquis  d'Encre  ;  celuy  qui  fut  en  partie 
caufe  dé*a  vi&oiréde  Senlis,  n'eftoit  qu  i 
un  bon  quart  de  lieue  du  Champ  de  batail- 
le avec  deux  à  trois  cens  Gentilhomme* 
qu^l  amenoitdePicardie,cii  prefque  toute 
la  Nobleflè  qui  avoit  efté  la  première  à 
figner  la  Ligue,  l'avoit  abandonné.  Mai* 
poiïr  ne  pasiaifTer  ralentir  l'ardeur  dejfol- 
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dats  y  qui  ne  demandoient  qu'à  joindre  au  1 

flutoft  l'ennemi, il  fe  contenta  de  marquer 
'endroit  où  le  fleur  de  Vie  Sergent  de  ba- 
taille pofteroit  ce  nouvel  efeadron,  qui  ar- 
riva encore  aflez  toft  pour  fefignaleren 
cette  journée.  Cela  fait,  ftns  plusdiffe*. 
ver  il  donne  le  fignal ,  6c  le  jeu  commence 
par  le  canon  ,  qui  fut  fi  promptement  6c  fi 
bien  exécuté  par  Tordre  du  G  rand-Maiftre 
Philibert  de  la  Guiche  ,  qu'avant  que  ce- 
luy  de  la  Ligue  joûaft  on  tira  neuf  cano- 
nades  qui  firent  grand  fracas ,  principale- 
ment  dans  les  E  (cadrons  des  Reitres. 

Ainfi,  aprésqu'on  eût  encore  tiré  trois 
ou  quatre  volées  de  part  6c  d'autre,  deux 
gros  Efcadrons  deïrançois  ôc  d'Italiûirê, 
ayant  les  Lanfquenets.  à,  leurs  flancs,  s'a- 
vancent ,  6c  vont  à  la  charge  contre  la 
pointe  gauche  de  l'armée  Royale  ,  pour  fe 
mettre  a  couvért  de  cette  tempefte.  Mais 
le  Marefchal  d'Aumont  qui  eftoit  à  cette 
pointe, ayant  fait  plus  de  la  moitié  du  che-  ' 
min  pour  les  rencontrer ,  1er  repoii(Tè,letir 
fait  montrer  la  croupe,  ôc  les  mené toûv  4 
jours  battant  jufqu'à  l'entrée  de  ce  petit 
bois  qui  bornoit  la  ptajne ,  puis  fe  va  re- 
mettre à  fon  pofte  co^imeilen^voitor^ 
dreduRoy. 

Tandis  que  ceux-cy  font  fi  mal  menez, 
les  Reitres  de  leur  droite  voulant  gagner 
le  canon,  duquel  ils  avoient  efté  les  plus 
maltraitez  ,  vont  charger  les  Chevaux- 
Légers  du  Roy  avec  tant  de  furie ,  qu'ils 
*  les 


ANN.    400      Hifioire  de  la  Ligne. 

*Sf-0-   les  font  d'abord  reculer  5  &  au  mefme 
temps  deux  autres  efcadronsdeFlamafts 
&de  Valons  les  voyant  ébranlez  s'avan- 
cent pour  les  ^nfoncer.  Mais  le  Baron  de 
JBiron  d'uncofté,  &  de  l'autre  le  Duc  de 
Montpenfier  les  ayant  pris  par  les  flancs, 
les  arreftcnt,  les enfoncent,les  percent-  Sc~s 
les  Chevaux-Légers  ,  aufquelsilsavoient 
donné  le  temps  de  fe  rallier,eftam  retour- 
nez à  la  chargé  ,  les  Reitres  reculent  , 
.  0        abandonnant  lafchsment  les  Valons  5  5c 
n'ayant  pu  fe  retirer,  ouplùtoftfe  fauvcr 
parles  intervalles  qui  eftoienttrop  étroits, 
ils  fe  renvcrfent  fur  leurs  g;ens  ,  8e  metteur 
tout  en  defordre ,  maigre  tous  les  Coins  du 
Duc  de  Brunfvic  leur  Colonel ,  qui  ne  put 
jamais  les  rallier  ,  &c  s'alla  jetter  en  fuite 
dans  cet  Efcadron  de  Valons  ,  aimant 
mieux  périr  glorieufement  avec  ces  vail- 
lans hommes  qui  furent  envelopez  &  uîl- 
lez  en  pièces ,  que  de  fuir  avec  les  ficus. 
*      On  combatit  ainfiavecaflèzd'opinia- 
ftreté  de  part  &  d'autre  durant  quelque 
i  temps,  &  tous  les  Efcadrons  des  deux  ai- 
les furent  à  la  charge ,  &  fe  méfièrent,  ex- 
cepté celuy  du  Marefchal  de  Biron,  qui 
avec  fc$\  Corps  d$  réferve  fe  tenoit  toù- 
jours  preft  pour  empefeher ,  comme  il  fît, 
que  l'ennemi  ne  puft  faire  aucun  ralli- 
ment.  Mais  ce  qui  acheva  de  décider  de  la 
fortune  de  cette  grande  journée ,  &  d*af- 
feùrer  une  pleine  vi&oire  au  Roy,  fut  cet- 
te valeur  héroïque  qu'il  fit  paroiftre  en 

fora- 
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comburant  ce  formidable  Efcadron  de  !590* 
dix-huit  cens  Lances,  que  le  Duc  de  • 
Mayenne  n'avoit  rendu  fi  fort  que  poujr 
donner  avec  un  fi  grand  avantage  fur  ce- 
luyduRoy>  ne  doutant  point  que  s'il  le 
pouvoit  rompre,  la  vi&oire  ne  fuft  à  luy. 
i  Comme  il  vit  donc  fes  Reitres  en  dérou- 
te, pour  empefeher  qu'ils  ne  le  miffent 
Juy-meime  en  defbrdre  en  tombant  fur  fes 
gens,il  entraifna  tout  ce  grand  corps  après 
luy ,  Se  fit  avancer  quatre  cens  Carabins 
eboifis  armez  de  plaftrons  ôc  de  morions  ,• 
auxquels  le  Comte  de  Tavanncs  qui  les 
conuuifbit  fit  faire  une  décharge  de  vingt-, 
cinq  pas  fur  le  premier  rang  de  l'Efcadron 
Royal  pour  I*eclaircirj  ôc  en  mèfine  temps 
le  Duc  ,  qui  paroifïbit  à  la  tefte  du  fien  fur 
un  cheval  Turc ,  le  plus  beau  qu'on  vit  ja- 
mais, donne  de  furie,la  lance  baifTée,fuivi 
de  toute  cette  grofle  troupe,  fur  ceux  qu'il 
croyoit  déjà  bien  fort  ébranlez  par  une  fi 
foudaine  ôc  fi  furieufe  décharge.  Ils  fou-  9 
ftmrent  pourtant  ce  rude  choc,demeurant 
toujours  fermes  fur  la  felle$  ôc  il  s'en  trou- 
va  tel  fur  qui  trois  lances  rompirent ,  fans 
qu'il  eh  quitraft  pour  cela  les  cftriers. 

Mais  ce  qu'il  y  eût  de  plus  admirable,  fut 
que  le  Roy  qui  partit  du  front  de  foft  Efca- 
dron deux  fois  la  longueur  defon  cheval  "  ~" 
avant  tout  autre,  s'alla  jetter  tefte  baiflée, 
le  piftolct  au  poing,  dans  cette  épaiflè  ôc 
horrible  foreft  de  lances ,  ôc  fe  mefla  par- 
mi les  ennemis  avec  tant  de  courage,  qu'il 


ANN.  402  HiftoiredelaLigue. 
159c.   lcur  fitbienîentir  ques'il  fcavoit  donner 
fes  ordres  en  grand  Capitaine,il  les  fcavoit 
exécuter  en  combattant  comme  un.  des 
plus  vaillans  hommes  du  monde. 

Auflî  fut-il  fi  bien  firivi  de  tous  fes  braves 
qu'un  exemple  fi  merveilleux  rendoitplus 
forts  que  des  lions,  qu'après  un  bon  quarf 
d'heure  de  combat  à  grands  coups  d'épee* 
&  de  piftolet,  dans  cette  fanglante  méfiée 
où  les  lances  eftoient  inutiles,  tout  ce  gros 
fut  peixé,  rompu,  dilïîpe',  taille  en  pièces, 
ou  mis  enfiiite,fans  que  le  Duc  de  Maven- 
ne,  qui  fît  ce  jourlà,  au  jugement  méfme 
du  Roy,  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre 
d'un  grand  Général  &  d'un  brave  foldar , 
les  puft  jamais  raillier,quclque  effort  qu'il 
fift  pour  les  arrefter.    De  forte  que  fe 
voyant  fur  le  point  d'eftre  cnvelopé,  il  le 
retira  des  derniers  vers  le  Pont  d'Ivrv  , 
qu'il  fit  rompre^apres  l'avoir  pafle  avec  la 
plus  grande  partiedes  fuyards  pour  fe  fau- 

t   ver  à  Mante  $  les  autres,  avec  le  Duc  de 
Nemours,  le  Chevalier  d'Aumale,Rofne, 

4,  Tavannes  &  Baflbmpierre ,  ayant  pris  le 
chemin  de  la  plaine  pour  gagnerChartres. 

Cependant  les  vi&orieux  eftoient  fo rtS 
enpeii^çduRoy^uiavortdifpamdans  ce  1 
_    gros  de  dix-huit  cens  lances  qu'il  avoit  en- 
fonçële  premier,, lorsque  l'ayant  apper 
ceû  revenant  l'épée  haute  toute  fanglan-  \ 
te,  après  avoir  encore  défait,  au  Sortir 
d'une  fi  furieufe  méfiée ,  trois  Cornetes 
de  Valons  qui  eftoient  reftez  entre  les 
*  fdeux 
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deux  Bataillons  de  Suiflès  .  &  s'en  ve- 
noienf  droit  àluy  en  defefperez,  tout  le 
Champ  de  Bataille  retentit  auffitoft  d'une 
infinité  de  cris  de  Vive  le  Roy.  Alors,  com- 
me la  viftoire  cftoit  aiïeûrée  &  complète, 
n'y  ayant  plus  fur  le  champ  que  ces  Suiflès 
ten  eftat  de  combatre ,  car  tout  le  refte  des 
gens  de  pied ,  &:  furtout  les  Lanfqucnets, 
abandonnez  de  la  Cavalerie,  avoient  efté 
hachez  en  pièces,  excepté  ceux  qui  s'e- 
itoiént  fauvez  de  bonne  heure,  le  Roy, 
pour  gratifier  les  Cantons,  leur  fit  grâce, 
a  condition  qu'ils  garderoient  déformais 
plus  fidellement  le  Traite  d'alliance  qu'ils 
avoient  fait  avec  la  Couronne  de  France, 
&  ne  ferviroient  plus  contre  luy.  Après 
qoy  il  femit  avec  le  Prince  dç  Conty ,  le 
Duc  de  Montpenfîer,le  Comte  de  St. Paul,, 
le  Marefchal  d'Aumont,  tous  les  autres 
Seigneurs  &  Gentilshommes,^  la  pour- 
&ite  de?  fuyard?  jufqu'à  Rofny.  îaiflant  îe 
refte  de  l'armée,  qui  fuivoit  au  petit  pas,  * 
{bus  la  conduite  du  Marefchal  de  Biron. 

Telle  fut  l'ifliie  delà  fameufe  Bataille  * 
d'Ivrv,où  la  Ligue  perdit  &  fa  réputation 
&  fes  forces. Prefque  toute  l'Infanterie  de 
ce  parti  y  fut  taillée  en  £Îeees,ou  {§,  rendit. 
Delà  Cavalerie  il  y  en  eût  plus  de  quinze 
cens  de  tuez  fur  la  place,  ou  de  noyez  au 
gué  d'Ivrv,  qui  eft  tresdangereux.  Le 
Comte  d'Egmont  Général  cles  troupes 
Efpagnoles ,  &  Guillaume  de  Brunivic 
Colonel  des  Reitres,  fils  naturel  du  Duc 
f  Hen- 
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Henrv,furent  reconnus  entre  les  morts,  Se  . 
peu  après  honorablement  enterrez  par  k 
l'ordre  du  Rov  dans  l'Emile  d'Evrcux.  : 
Outre  les  loldats  François  que  le  Roy 
voulut  qu'on  épargnait  ,  Ôc  qui  prirent 
quartier  parmi  (es  troupes,  on  fit  plus  de 
quatre  cens  prifonniers  démarque,  entr^g* 
lefquels  eftoient  un  Comte  d'Ooit-FrHë^. 
qui  combatif  parmi  les Reitres,  le  Baron 
d'Huren ,  les  ficurs  de  Medavid ,  de  Bois- 
Dauphin,  de  Cafteliere,de  Fontaine  Mar- 
tel ,  de  Sigogne .  qui  le  rendit  avec  la  Cor- 
nette Blanche  à  Rofny ,  qui  fut  depuis  Duc 
de  Sully,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  ôc 
Gentilshommes  Eftrangers  ôc  François. 

Le  canon,  les  munitions,  le  bagage ,  le 
grand  Etendard  des  Flamands,  vingt  Cor- 
netes,  la  Colonelle  des  Reitres ,  ôc  plus  de 
foixante  Enfeignes  de  gens  de  pied,  fans 
compter  les  vingt-quatre  Drapeaux  des 
Suites  que  le  Roy  fit  rapporter  à  leurs  Su- 
périeurs, furent  les  illuûres  marques  d'une 
fi  Morieufe  vi£toire,qui  ne  coufta  que  tre?- 
peu  de  fang  au  vainqueur.  Car  il  ne  de- 
meura de  perfonnes  confiderables  du  co- 
fh'  du  Roy ,  que  Clermont  d'Entragues 
Capitaine  desGaïdes,  qui  fut  tué  prés  de^ 
la  Ma  jeltté ,  le  Comte  de  Schomberg ,  les 
fieurs  de  Feuquieres ,  deCrenay  Cornete 
-deMontpenfier,  ôede  Longaunay  vieux 
Gentilhomme  Normand  de  foixante  & 
douze  ans,qui  fut  l'  unique  que  le  canon  de 
la  Ligue  emporta ,  ôc  vingt-cinq  à  trente 

•au- 
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autres  Gentilshommes  qui  furent  la  pluf-  1  59^ 
part  tuez  dans  l'Efcadron  du  Roy.  Il  n'y  * 
en  eût  de  bleflezque  François  deDaillon 
Comte  du  Ludç ,  fils  de  ce  fage  &  vaillant 
Guy  de  Daillon  Gouverneur  de  Poitou, 
qui  défendit  avec  tant  de  gloire  Poitiers 
"ontre  l 'Admirai  de  Coligny ,  &  conferva 
fai  Province  au  Roy  avec  tant  de  fidélité  & 
de  valeur  contre  les  Huguenots  &  les  Li- 
gueurs dont  il  fut  toûjours  le  grand  enne- 
mi; Henry  de  Laval  Marquis  de  Nèfle  ,  le 
Comte  de  Choify ,  les  fieurs  d'O ,  de  Rof- 
ny ,  Lauvergne  ,  Monloûet,  &  une  ving- 
taine d^autres  Gentilshommes  qui  échape- 
rent  tous  de  leurs  blefleûres. 

Ce  qu'il  y  eût  encore  de  plus  merveil- 
leux, &  qui  marque  le  foin  tout  particulier 
ne  leCiel  prenoit  de  favorifer  le  bon  droit 
!e  fa  Ma  jefté,c'eft  que  le  riiefme  jour  Jean 
Louis  de  la  Rochefoucaut  Comte  de  Ran- 
dan,  Général  des  troupes  de  la  Ligue  en 
Auvergne  ,  qui  afliegeoit  la  ville  d'Iflbire,  >'j 
perdit  la  vie  &  fa  petite  armée,laquelle  fut 
entièrement  défaite  par  leMarquis  de  Cur-  à 
ton  Chef  des  Royaliftes  ,  &  que  le  lîeur  de 
Lanfïac,  qui  vouloit  furprendreleMans 
pour  la  Ligue ,  au  parti  (\c  laquelle ,  après 
l'avoir  abandonné ,  il  s'eftoit  de  nouveau 
rangé,  en  fin  bravement  repouîTé.  Enfin 
depuis  ce  temps-là  le  parti  Royal  rempor- 
ta toûjours  de  grands  avantages  dans  tou- 
tes les  Provinces  en  une  infinité  d'occa- 
lions  que  je  ne  dois  pas  décrire  en  particu- 
lier, 


1 
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1590.  lier,  puis  que  mon  deflein  n'a  efte  quede 
•  m' attacher  feulement  aux  parties  les  plus 
eflentielles  delà  Ligue,  pour  ne  me  pas 
encrer  trop  avant  dans  i'Hiftoue  de 
France  ,  qui  embraûe  bien  plus  de  choies 
que  celle  que  j'écris. 

Suivant  donc  toujours  ce  deilein,  ce  quçg 
ie dois  maintenant  remarquer,  c'eftque* 
cette  grande  vidoite  euft  attiré  deflorsla 
ruine  entière  de  la  Ligue,fi  après  que  Ver- 
non  6c  Mante  fe  furent  rendus  le  lende- 
main de  la  Bataille  au  Roy,  qui  eftoit  Maie 
Itre  de  tous  les  paflages  de  la  Seine  j  ufqu'a 
Paris ,  il  fe  fuff  prefenté  avec  fon  armée 
viétorieufe  devant  cette  Capitale  de  fon 
Royaume,où  il  n'y  avoit  alors  ni  yivres,m 
munitions,  ni  Gouverneur,  ni  gens  de 
ouerre,  &  où  le  peuple  fe  voyant  demie  de 
toutes  chofes,  eftoit  fort  ébranlé.  Car  il  y  .1 
grande  apparence  que  les  Politiques  en- 
couragez ôcparfa  vi&oire  6c  par  fapre- 
fencel'eunent  emporté  fui' les  Seize,  ôc 

•qu'on  luy  euft  ouvert  les  portes.  Aufli 
c'eftoit-la  le  confeil  que  le  fage  la  Noué 
1  luy  donnoit:  mais  (bit  que  le  Mareichal  de 
Biron,qui  n'avoit  pas  envie  d'aller  fi  toit 
planter  des  choux  dans  fon  jardin,voulnnt 
tirer  l.-fguerre  eif longueur,  luy  euft  fait 
prendre  une  autre  réfolution,  qu'il  l'euft 
prife  de  luy-mefme ,  ne  fe  croyant  pas  en- 
core aflèz  fort ,  il  demeura  quinze  jours  à 
Mante  fans  rien  entreprendre  contre  les 
Ligueurs ,  aufquels  il  donna  leloifirdefe 

'  f'\ 
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reconnoiftre,  &defe  mettre  en  citât  de    1 59<># 

|  luy  rififter.  * 

En  effet,  les  faufïès  nouvelles  qu'on  fè- 
moit  parmi  le  peuple  ,  pour  luy  faire  ac- 

;  croire  que  la  perte  qu'on  avoit  faite  n'e- 
ftoit  pas  fi  grande  qn'on  l'avoitcruëj  les 
Sermons  des  Prédicateurs,  les  promefles 

^AesEfpagnols,  la  prefencedu  Légat  Se  de 
l'Archevefque  de  Lyon  qui  s'eftoit  depuis 

[  peu  racheté  de  la  Ligue  ;  &  1e  bon  ordre 
que  le  Duc  de  Mayenne  fit  mettre  à  Paris, 

'  oùil  jetta  des  troupes  avant  que  de  fortir 
de  SaintDenis,  pour  s'approcher  des  Païs- 
Bas d'où  il  attendoit  du  fecours  :  toutes  ces 
chofes  ,  disje  ,  firent  fi  bien  revenir  les 
e/prits  de  la  frayeur  où  ils  eftoient  aupara- 
vant ,  qu'il  ne  parut  plus  d'émotion  dans 
la  ville,  que  tout  y  fut  tranquille,  &  qu'on 
s'y  réiblut  à  le  défendre  jufques  àladei" 

fàwre extrémité;-  o:n*îivp»*i(U/.ji5  ti  * 
C'eftxe  que  l'on  fit  peu  detempç  après 
durant  lefiegede  Paris  delà  manière  du 
monde  la  plus  étonnante ,  &  qu'on  peut 
mettre  au  nombre  de  ces  évenemens  ex- 
traordinaires &  merveilleux,  qu'on  doit 
appeller  les  miracles  de  l'Hiftoire,  &  que 
l'on  ne  croiroit  jamais,  s 'ils  n'eftoient  ap^ 
puyez  d'une  infinité  de «irioigna^s  irré- 
prochables. Car  enfin, le  Roy  connoiflant 
fort  bien  que  la  fin  de  la  guerre ,  &  de  la 
Ligue  dépendoit  de  la  prile  deParis,  réfb- 
lut  de  ne  plus  différer  a  prendre  cette  oc- 
cafion  qu'il  croyoit  avoir  encore  entre  fes 


\ 
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1590.  mains  ,  ne  voyant  pas  qu'il  l'avoit  dcja 
•       laiflc  échaper  par  untrop  long  retarder! 
ment.    Ilfortitdoncde  Mante  le  dernier 
jour  du  mois  de  Mars  avec  ion  armée  qui 
eftoit  alors  dç  douze  mille  hommes  de 
pied  &  de  trois  à  quatre  mille  chevaux ,  Se 
dans  le  mois  d'Avril  il  fe  rendit  maiftre  de 
Corbeil,  deMelun,  deBray,  de  Monte* 
reau-faut- Yonne  ,  de  Lagny,  de  Beau- 
montfiir Oife,  deProvins,  ôcdesPonrs 
de  Saint  Maur  &  de  Charenton.  \ 
Une  intelligence  qu'il  avoit  dans  Serrs 
n'ayant  pas  réiïfîï,  il  y  fit  donner  allez 
brufquement  deux  afiauts ,  où  les  gens  tu- 
rent vigoureufement  repoudezpar  le  Se:- 
gneurdeChanvallon  Jacques ae  Knriay 
qui  y  commandoit  pour  la  Ligue.    Ce  la 
pourtant  n'empefcha  pas  que  ce  grand 
Prince ,  qui  aimoit  tous  les  grands  hom- 
mes, ayant  depuis  reconnu  la  force  de  ion 
efprit  ,  &  fa  fidélité  inviolable  à  on  fèrvi- 
ce,  neprift  une  tres-grande  confiance  en 
luy  5  de  forte  mefme  qu'il  le  mit  auprès  du 
Duc  de  Lornfine ,  pour  le  maintenir  toû- 
*    jours,  comme  il  fit  parles  lagesconfeils, 
dans  les  intereftsdela  France.  Or  le  Roy 
ne  voulant  pas  perdre  plus  de  temps de- 
yant  ufle  ville  fi  Bfen  défendue ,  Se  dont  la 
prife  ne  fervoit  de  rien  pour  l'exécution  de 
fondeflein,  voyant  d'ailleurs ,  qu'avec  les 
places  8c  les  ponts  dont  il  venoit  de  s'em- 
parer, il  tenoit  fermées  1ers  quatre  rivières 
qui  font  les  nourrices  de  Paris,  il  y  yint 

«met- 
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mettre  le  fiege  fur  la  fin  du  mois  ,  fans  plus    1 59°- 
s'arrefter  à  certaines  Conférences  dont  il  ^. 
crut  que  la  Ligue  l'amufoit.  Et  pour  avoir  n  \  tUe* 
la  liberté  de  courir  la  campagne  des  deux  dmPU/fii 
coftcz  de  la  Seine, afin  d'empefcher  le  paf-  Momaj. 
fage  des  vivres  par  terre,  il  jetta  un  pont  de  Du  Légat 
Jbatteaux  un  peu  au  deflbus  deConflans.  évecJf 
'Ainfî  Paris  fut  bientoft  invefti  de  tous  Cfn*} 

collez.  .        _  &UMar. 

Quelques-uns ,  &  entre  autres  la  Noue  de  TMron 
&  laplufpart  des  Huguenots  qui  n'ai- *2  Àfa/y. 
moient  point  du  tout  lesParifiens  ,  vou- 
loient  qu'on  l'attaquaft  de  vive  force  ,  s'i- 
maginant  qu'on  Temporteroit  ailcment 
au  premier  aflaut,  que  le  Bourgeois ,  quî 
n'eftoit  bon  que  derrière  des  barricades,ne 
çourroit  jamais  fouftenir.  Mais  il  parut  af. 
fez  aux  efearmouches  qui  fe  firent  au  com- 
mencement du  fiege ,  &  à  certaines  tenta- 
tives qu'on  voulut  faire  après  en  plus  d'un 
endroit,  &  qui  ne  rculîîrcntpas,  que  ces  ^iat;on 
Meflîeiîrs  prenoient  mal  leurs mefures.  La  d(  piirrê 
Noue  luy-mefme  ,  qui  voulut  d'abord  in-  Corneio 
fuJter  le  fàuxbour^  Saint  Martin,  en  fut  Mem.de 
rudemeut  repoufle  -7  &  il  apprit  par  une  l*£'tg«r9 
bonne  moufquetade  qu'il  receût  à  la  cuif-''.4" 

r     o        •  i       •    1        j  1  ,      ttone  dt 

le,  &  qui  le  mit  hors  de  combat,  qu  on  p^^0 
avoit  affaire  à  de  braves^ens,qu'c*  n'euft  pigafertl 
pas  emportez  par  allant  a  la  brefchc,ni  par  Traité  des. 
efealade  autfî  facilement  qu'il  le  croyoit.il  wftresdt 
•n'y  avoit  alors  dans  Paris  qu'environ  deux  \* riSy,  g 

J  mi         r  Mandela 

cens  trente  mille  perlonnes  ,  parce  que^. 
prefque  la  moitié  deshabitans,  furl'ap-       '  1 
prçhenfiondu  fiege,eneftoientfortis,  5c 
\  S  que 
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que  les  plus  riches  Bourgeois  ,  qui  avoient 
eu  le  courage  d'y  demeurer,  avoient  en- 
voyé leurs  femmes  6c  leurs  enfans  ailleurs. 
Mais  une  garnilbn  que  les  Parifiensy 
avoient  reccûë  de  cinq  à  fix  mille  vieux 
foldatsEfpagnols,Lanfqtenets,  SuifTès  & 
François ,  &  cinquante  mille  Bourgeois^ 
bien  armez,  &  fort  réfolus  de  périr  pour  la\ 
défenfe  de  leur  Ville  Ôc  de  la  Religion, 
pourlaquelle  ilseftoient  perfuadez  qu'ils 
combatoient ,  n'euiïent  pas  efté  ailement 
forcez  par  cette  petite  armée  qui  les  blo- 
quoit  plûtoft  qu'elle  ne  les  afliégeoit. 

Et  puis  le  jeune  &  vaillant  Duc  de  Ne- 
mours leur  Gouverneur  avoit  admirable- 
ment bien  pourvcû  atout  durant  plus 
d'un  mois  qu'il  avoit  eû  pour  le  préparer  à 
fouftenir  ce  célèbre  fïege,  où  ilaquitpar 
fon  courage  5c  par  fa  bonne  conduite  tou- 
te la  gloire  d'un  vieuxGénéral.  Car  il  avoit 
fortifié  les  endroits  les  plus  foibles  réparc 
Jes  brcfches  des  murailles ,  relevéles  rem- 
parts &  les  tcrafles,  tiré  de  grands  retran- 
chemens  &  dedans  ôc  dehors  à  la  teftre  des 
fauxboûrgs ,  préparé  des  chaifnes  ôc  des 
tonneaux  remplis  de  terre  ,  pour  faire  des 
barricades  à  toutes  les  rues,  afin  de  pou- 
voir aif'efter  partout  les  ennemis  qu'on 
aflbmmeroit  cependant  à  coups  de  mou- 
fquetôc  de  pierre  par  les  feneures,  après 
qu'ils  leroient  entrez  dans  la  ville.  11  avoif 
fait  terrafler  la  plufpart  des  portes,abbatre 
Iesmaifbns  qui  euflent  pu  fervir  à  l'enne- 
mi, fondre  ôc  jnç>nter  plus  dç  foixanu»  pie- 
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ces  de  canon ,  qui  furent  difpofees  fur  les  1  *9«. 
I  re,"P^rts  *  &  fermé  la  rivière  au  detTus  & 
!  au  defious  ,  par  de  groflès  chaifnes  foufle- 
:  nues  de  fortes  eftacades ,  &  défendues  par 
de  bons  corps  de  garde ,  pour  empefcher 
qu  on  ne  puft  furprendre  la  ville ,  &  y  en- 
ferrer par  Iàquand  l'eau  ferait  balTe.  Enfin 

f  lln.  av°lt  rien  °HbIié  de  to«t  ce  qui  pou- 
voir eftre  neceflaire  pour  fe  bien  deTen- 
ai-e  ,  &  pour  repoufler  la  force  par  la 
force.  r 

C'eft  pourquoy  le  Roy  qui  l'entendoît 
mieux  que  ceux  qui  écoutoient  plus  en 
cette  rencontre  leur  pafllon  que  la  raifon 
ne  jugeant  pas  que  cette  entreprife  pult 
reunir  dansl'eftat  oùeftoient  les  choies 
rejetta  toujours  leur  confeil  :  outre  qu'ai- 
mant en  pere  les  Sujets  comme  fes  enfans, 
&  fingulierement  Paris ,  comme  il  a  tou- 
jours tait,  il  ne  put  jamais  fc  rélbudreà 
vouloir  perdre  le  plus  riche  fleuron  delà 
Couronne,&  la  plus  belleville  du  monde,  ' 
en  la  prenant  par  cette  voye  qui ,  l'euft  exl 
pofée  à  la  fureur  des  gens  de  guerre ,  &  fur  t 
tout  des  Hugueaots,  qui  pourfe  venger  de 
a  Saint  Barthélémy  l'euflènt  defolee  par 
le  fer  &  par  le  feu.  ^ 

Ilreïolut  donc  de  la  prendre  par  famiV 
ne,  ne  doutant  point  que  tous  les  paflà- 
ges  des  vivres  eftant  fermez ,  elle  ne  fuit 
bientoft  contrainte  de  fe  rendre  faute  de 
pain.  A  la  vérité  ta  penfée  eftoit  fort 
raisonnable  ,  Se  ce  qu'il  imaginôit  de- 
voitteftre  félon  toutes  les  apparences ,  fi 
.    "  S  4  fou 
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*"5"9|>.  fon  attente  n'euft  efté  trompée  par  un 
des  plus  admirables  prodiges  de  conftan- 
ce  Se  de  fermeté ,  &  d'invincible  patience 
dans  des  excès  inconcevables  de  miferes, 
que  l'Hiftoire  nous  ait  jamais  reprefentés. 

Je  n'en  feray  pas  icy  une  fort  exa&e 
defeription.  C'eft  afTez  que  je  dife  ce  que 
toute  la  terre  à  feeu  ,  que  les  vivres  ordi- 
naires,qu'onavoit  menacez  &  diftrïbuez 
avec  grande  occonomie,  turent  confumez 
danslemoisde  Juin;  que  les  fauxbourgs 
ayant  efté  pris  au  mois  de  Juillet  ,  6n 
fut  veflerré  dans  la  ville  fans  en  pouvoir 
plusfortir  pour  chercher  des  herbes  ,  des 
feuilles  &  des  racines  à  la  campagne  Se 
dans  les  foflez;  qu* après  qu'on  eut  mange 
les  chevaux,  les  afhes,  les  chiens  5c les 
chats  ,  on  fut  réduit  dans  le  mois  d* Aouft 
«uxrats'j  auxfouris,  aux  peaux  Seaux 
cuirs ,  à  une  efpece  mefine  abominable 
de  pain  ,  qui  au  lieu  de  farine  eftoit  fait 

%  de  la  poudre  des  oflemens  du  Cimetière 
Saint  Innocent  5  qu'il  y  en  eût  enfin  que 

%  cette  horrible  famine  ,  qui  fit  mourir  plus 
de  vingt  mille  perfonnes,  porta  jufqu'à 
renouveller  les  horreurs  des  fieges  de  Sa- 
larie &cde  Jeruf^em.  Et  néanmoins, 
ce  que  Ton  ne  peut  allez  admirer  ,  ces 
Parificns  accouftumez  à  vivre  dans  l'a- 
bondance ,  6c  mefme  dans  la  deiicatefle, 
aimèrent  mieux  loRfFrir  jufgu'à  la  fin  une 
fi  cruelle  famine,  &  s'expoler  à  une  mort 
jfunefte,  dçntils  avoientà  toutmoment 
devant  les  yeux  les  imagesaffreufes^ ans 
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ceux  qu'ils  voyoient  étendus  dans  les  rues  1 
ou  morts  ou  mourans ,  que  d'ouïr  parler 
de  fe  rendre. 

Il  y  a  fans  doute  beaucoup  de  chofet 
qui  contribuèrent  à  leur  faire  prendre 
une  fi  forte  réfolution,  &  à  fouffriravec 
*  tant  de  courage  &  fi  long-temps  ces  extrê- 
mes mi feres.  L'exemple  des  PrinceflTes  ôc 
des  plus  grandes  Dames  ,  qui  fe  conten- 
tant d'un  pende  paia d'avoine,  les  ex- 
hortoient  àfupporter  genéreufement  un 
mal  qu'elles  fouffroient  elles-mcfmes  fi 
conflamment  Se  fi  gayment.    Lc  grand 
foin  queprenoientles  Chefs  d'empefeher 
Jes  fedtfions  &  les  tumultes,  quieftoient 
punis  fur  le  champ  par  l'exécution  des 
plus  mutins.  La  crainte  qu'on  nvoitdes 
Seize ,  qui  avoient  repris  dans  la  ville  leur 
première  autorité,  &  nemanquoient  pas 
de  faire  jetter  auffitoiV  dans  la  Seine, 
fans  autre  forme  de  procès  ,  ceux  qui 
eftoient  fu(pefts  d'intelligence  avec  le 
Jtoy  y  ou  qui  ofoient  parler  d'accord. 
Les  grandes  aumofhes  qu'on  diftribudit  ê 
tous  les  jours  au  ptiuvpe  peuple  ,  par  l'or- 
dre &  aux  dépens  du  Légat  Cnïetan  ,  de 
l'Arch«vefque  de  Lyon  ,  de  lV^mbaffa- 
deurd'Efpngne,  des  plus  riches  Commu- 
nautez,  &  du  Cardinal  de  Gond  y  E  ve(que 
de  Paris,  quis'eftoit  volontairement  eft- 
fermé  dans  la  ville  pour  fbulager  fbn  pau- 
vre troupeau.  Les  fauffes  nouvelles  que  la 
Ducheflede  Montpenfier,  tres-fçavante 
en  «ft  ait  ,  faifoit  adroitement  courir 
\  S  >  tous 
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1 59p»  tous  les  jours  dans  Paris,  Se  les  aflèûrance* 
ue  les  lettres  véritables  ou  fuppoféesde 
_on  frère  le  Duc  de  Mayenne  donnoient 
ide  temps  en  temps  d'un  prompt  fecours. 
Tout  cela ,  dis-je  ,  ne  fervit  pas  peu  a  faire 
réfoudre  le  peuple  à  une  fi  merveiileufè 
patience. 

Mais  après  tout,  il  faut  avouer  franche- 
ment que  cequiproduifit  plus  que  tout* 
^\utre  chofe  ce  grand  effet,  futlezelede 
la  Religion  qu'on  infpira  facilement  aux 
Parifiens  ,  5cle  grand  foin  qu'on  prit  de 
leur  pevlùader  ,  comme  on  fit  >  que 
c'eftoit  la  trahir  fie  s'expofer  à  un  dan- 
ger inévitable  de  la  perdre  ,  comme  on 
avoit  fait  en  Angleterre  ,  que  defefou- 
mettre  à  un  Roy  qui  faifoit  encore  hau- 
tement profeflion  du  Calvinilme.  Car 
enfin  que  ne  fit  on  pas  pour  les  foire 
entrer  dans  ce  fentiment  ,  ôc  pour  les 
animer  en  fuite  à  périr  plûtoft  mille  fois 
»  que  de  le  rendre  a  un  Roy  Hérétique  ï 
D'abord  onfe  fervit  de  la  Sorbonne,dont 
v-nmpJî  les  principaux  membres  eftoient  les  plus 
nf  polul.  pafîionnez  Ligueurs,  qui,  comme  ils 
vltat.  a  voient  opprimé  fa  liberté,  firent  faire  un 
Theol  Ref-  nouveau  Décret  dvx  feptiéme  de  May ,  par 
fMan  delà  ^eclue^  ^n  déclare r:  Que  comme  Henry  de 
jJg*iJ.+.BoHrb°n  eftant  Hérétique yrelaps,o>  nommh 
f.  187'  '  ment  excommunié  par  noftre  Saint  Pere ,  ily 
aurait  danger  évident  qu'il  ne  trompafll'E- 
glife  y&*ne  ruinaft  la  Religion  Catholique, 
tsil  imp  étroit  extérieurement  [on  abfolution, 
*%t*)iy  ois  font  oblige*  en  confidence  $em- 
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£efcher  de  toute  leur  force ,  qu  il  ne  parvien-   1 59°- 

-91e  à  la  Couronne, .tu  cas  que  te  Roy  CharlesX.  • 
vienne  a  mourir,  ou  me  fine  qu'il  luy  cède  fort 
droit $  zp*  que  comme  tout  ceux  qui  favori fen  t 

fon  parti  font  de ferteurs  delà  Religion  y  ç?> 
continuellement  en  péché  mortel  qui  les  rend 

.  dignes  des  feux  éternels,  a  a  (fi  ceux  qui  per  fé- 
déreront jufques  à  la  mort  à  luy  réftfter , 
tomme  défendeurs  delà  Foy,  emporteront  la  . 
palme  du  Martyre. 

Sur  ce  nouveau  Décret  on  tînt  une  Af  Jle'.atioue 
fembléc  générale  à  l'Hoftcldc  Ville ,  où  * 
tous  ceux  qui  en  furent  jureront  Qu'ils ytmt 
mourroient  plûtoft  de  mille  morts  que  de  '^r* 
confentir  jamais  à  recevoir  urçjloy  Hére- 
tique.On  renouvella  ce  ferment  beaucoup 
plus  folennellement  encore  fur  les  Saints 

Ev?.ï!2Îîes  entre îë$  *&ins  cîuLegàt,"  au 

pied  cîu  grand  Autel  de  l'Eglife  de  Noftre- 
Dame,  après  une  Proceflîon  générale,  2 
laquelle,outre  tous  lesEcclefiaftiqtics^af- 
fifterenttous  les  Princes  &  toutes  lesPriiv 
yçeGes,  toutes  les  Compagnies,  leSEvef1 
ques  &  les  Abbez,  les  Colonels  y  les  Offi-  è 
ciers  ,  &  toutes  les  perfonnes  de  qualité* 
Suivies  d'une  infinité  de  peuple,  &  où  l'on 
porta  les  ChâfTesde  toutes  les  E^lifesde 
Paris,  Ce  ferment  rédige  par  écnrfut  por- 
té dans  toutes  les  maifons  par  les  Dixe- 
niers  qui  obligèrent  tous  les  particuliers  à 
le  prefter.  LeParlement  fit  en  fuite  un  Aj% 
reft  portant  déknft ,  fur  peine  de  la  vie  , 
de  parler  d'aucune  compofition  avec 
le  Àoy  de  Navarre.    Et  fur  tout  les 

«  S  4  Prçdû  w 
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f  5^9Q.  Prédicateurs  de  la  Ligue  ,  aufquels  fe 
joignirent  le  célèbre  PanigarolcCordelier 
Evefque  d' Aft  ,  &  le  fçavant  Jefuite  Bel- 
larmin .  Théologiens  du  Légat  Caïetan, 
qui  ne  manquèrent  pasde  prefcher  com- 
me les  autres  tous  les  jours  durant  lefie- 
ge  ,  encourngeoient  leurs  Auditeurs  a* 
tout  foufFrir  plûtoft  que  de  fe  foumettre  à 
un  Hérétique ,  lesaflcûrant ,  conformé- 
ment au  Décret  de  Sorbonne  .  que  s'ils 
fnouroient  en  cette  occafion  ,  ils  mour 
xoient  pourlaFoy,Ôc  auraient  la  couron- 
ne du  martyre. 

11  arriva  mefme  une  chofe,  qui  tonte  ri- 
dicule 5c  bizarre  qu'elle  paroift,  nelailÎJ 
pas  pourtant  d'animer  le  peuple  3  Ôc  de  le 
fortifier  dans  la  créance  ou  il  eftoit  qu'on 
devoit  combatre  jufqu'à  la  mort,  pour 
empefcherqu'unHéretique  ne  fuftRoyde 
France. Car  plus  de  douze  cens  tant EccJe- 
1*1%  Fi'  fo^^zs  Séculiers  que  Religieux,  entre 
Uppopil"  lefquels  eftoient  les  plus  aufteres  5c  les 
ffert.  plus  réformez,  comme  les  Chartreux ,  les 
^  Minimes ,  les  Capucins ,  Ôc  les  Feuïllans, 
firent  une  efpece  de  montre,  marchant  er. 
ordre  parles  ruës,portant  fur  leurs  habir- 
ordinaires  les  armes  dont  fe  fervent  les 
fantafTms^ayantàieurtefteGuilIaumeRO' 
fcEvefquede  Senlis,  Ôc  dans  un  grand  E- 
tendard  les  images  du  Crucifix  Ôc  de  la  Sfc 
Vierge ,  pour  montrer  que  comme  il  s'a- 
gilfoit  de  la  Religion  en  cette  guerre,  leur 
profeiîïon  toute  pacifique  ne  lesdilpen* 
loit  pasde  l'obligation  qu'ils  avoieft& 

[on? 
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combatre  en  ce  cas  comme  les  autres  ,  &i|P< 
qu'ils  eftoient  fort  réfolusde  mourir  ayec 
eux  pour  la  défenfe  de  la  Foy. 

Tout  Paris  accourut  a  ce  fpe&acle ,  qiiï 
faillit  à  eftre  funefte  à  M.  le  Légat.  Car 
s'eftant  arrefte  dans  foncarronèaubout 
-*  du  Pont  Noftre  Dame,  pour  voir  paffer 
cette  efpece  d'falile  Militante,  comme 
on  luy  voulut  faire  une  falve  pour  l'ho- 
norer, un  de  ces  bons  Pères, qui  ne  fçavoit 
pas  fans  doute  que  le  moufquet  qu'il  a  voit 
emprunté,  de  quelque  Bourgeois  eftoit 
chargé  à  balle ,  tua  bonnement  &  (ans  y 
penfer  un  de  fes  hommes  qui  eftoit  à  la 
portière  5  ce  qui  obligea  ce  Prélat  à  fe 
retirer  bienvifte.    Cela  n'empcfcha  pas 
néanmoins  que  les  Parificns  voyant  que 
leurs   Confefleurs  &  leurs  Direfteure 
avoient  pris  les  armes,  ne cruflent qu'ils 
ne  le  fàifoient  que  parce  qu'ils  eftoient 
perfuadez  qu'il  s'agifToit  de  la  Religion 
pour  laquelle  il  fàlloit  mourir. 

Mais  ce  qui  les  confirma  encore  plus 
dans  cette  créance  ,  fut  que  le  Roy,  ê 
dont  l'heure  n'eftoit  pas  encore  venue  , 
ne  voulut  jamais  qu'on  parlaft  de  fa 
converfïon  dans  quelques  pom'parlers 
qu'on  fift  inutilement  pour  la  paix.  En 
quoy-  que  le  Duc  de  Nemours  ,  qu'il 
avoit  invité  par  une  lettre  fort  obli- 
geante àfe  foumettre  ,  puis  qu'il  avoit 
pleinemenrfatisfaî:  a  fonhonnenr,  euft 
rotefté  qu'il  feroitle  premier  à  luy  cm- 

rajfer  les  genoux,  &  qu'il  feroit  en  for- 
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te  que  tout  Paris  le  reconnuft,  pourveû 
qu'il  (e fift  Catholique ,  il  rejetta  toujours 
une  prqpofition  fi  railbnnable.  C'eft 
pourquoy,  quelque  promefle  folennelle 
qu'il  fift  de  maintenir  la  Religion  Catho- 
lique ,  les  Parifiens  à  qui  les  P  i  ndicateurs, 
qui  avoient  tout  pouvoir  fur  leurs  efprits  9  4 
reprefentoient  fans  celle  l'exemple  a  An- 
gleterre ,  ne  purent  jamais  ierêfoudreà 
»'y  fier. 

Ainfi,eftantperfuadez  qu'ils  ne  fe  pou- 
droient rendre  lans  perdre  la  Religion,  ils 
«firent  le  courage  d'attendre,  en  fouffrant 
Jes  dernières  extrémitez,  le  grand  iecours 
eue  le  Duc  de  Parme  leur  amena  fur  ta 
fin  du  mois  d'Âouft.  Et  cet  habile  Prince, 
fans  donner  bataille,  à  laquelle  le  Roy, 
«qui  fut  contraint  de  retirer  toutes  Tes 
troupes  de  devant  Paris  ,  ne  le  put  ja- 
mais obliger  ,  tant  il  s'eftoit  bien  re- 
tranché à  Claye  ,  eût  la  gloire  d'avoir 
exécuté  en  grand  Capitaine  3  de  la  ma- 
nière qu'il  luy  plut,  en  prenant  Lagny 
a  la  veûe  du  Roy  ,  6c  délivrant  Pans ,  ce 
pour  quoy  il  eftoit  venu.  C'eft  à  l'Hi- 
stoire générale  eje  France  de  décrire  ton: 
le  dét^l de  cette iameule  expédition:  p 
dira  y  feulement,  pour  ne  rien  omettre  df 
te  qui  appartient  précifément  a  celle  que 
j'écris,  qu'avant  que  le  Roy  congédiai 
là  Noblefîè  &  partageait  fes  troupes, 
comme  il  fit,  en  plulîeurs  petits  Corps, 
il  voulut  faire  encorea  une  dernière  tenta- 
tive  fur  Paris,  "  t 
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Pouf  cet  effet,  la  nuit  du  Samedy  au  1 4p0*- 
Dimanche  neuvième  deSeptembre  ,  il  fit 
couler  trois  à  quatre  mille  foldats  choî- 
fis  ,  avec  une  bonne  troupe  de  Cavalerie 
dans  les  fauxbourgs  Saint  Jacques  & 
Saint  Marceau,  fous  la  conduite  du  Com- 
te de  Chaftillon,  pour  donner  Pefcalade 
entre  ces  deux  portes  après  minuit ,  tan- 
dis que  tout  le  monde  dormiroir.  Car  il  ne 
croyoit  pas  que  les  Parifiens  ,   qui  fçaJ  i 
voient  que  l'armée  avoitefté  tout  le  Sa* 
medy  en  bataille  dafcs  la  plaine  de  Bon- 
dy  y  deuflent  fe  tenir  fur  leur  garde  de 
ce  cofté-Ià.    Mais  comme  on  avoit  ea 
quelque  avis  de  ce  deflein ,  6c  que  d'ail- 
leurs les  troupes  ne  peurent  entrer  dans 
ces  fauxbourgs  fans  faire  bien  du  bruit, 
on  en  prit  auffitoft  l'alarme,  onfonnale 
toefîn  par  tout  ,  &  le  Bourgeois  accourut 
en  foule  fur  les  remparts  ,  principalement 
en  cet  endroit-là.    Mais  enfin,  comme 
après  avoir  attendu  long-temps  rien  ne 
parut,  ôc  qu'on  n'entendoit  plus  aucun: 
omit  ,  parce  que  les  ennemis  couverts  des^ 
fauxbourgs  gardoient  un  profond  filence 
fins  remuer;  on  prit  cela  pour  une  faufle 
alarme.  On  cefla  déformer ,  Se  chacun  fe 
relira  dans  fa  maifon,£xcepté  difjefuites, 
qui  plus  vigilans  que  les  autres  demeure-  Reîat.dc 
rent  fermes  tout  le  refte  de  la  nuit  dans  ce 
pofte,  qui  n'eft  pas  loin  de  leur  Collège  J^^L* 

Cependant  les  foldats  de  Chalttllon  s  e~ 
fiant  fort  doucement  coulez  dans  le  f  bfle, 
coiiuiencerent  fur  les  quatre  heures  du 
I  S  6  JDSKU* 
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J^c-  matin  à  planter  leui*  échelles,  à  U  faveur 
*  d'un  grand  brouillard  qui  les  couvrent,  de 
forte  qu'il  eftoitimpoflible  qu'onlesdé- 
couvrift.  La  partie  eftoit  fort  bien  faite  $ 
car  on  n'avoitbefoinque  de  dix  ou  douze 
foldats,  qui  s'eftant  jettez  dans  la  ville 
euflent  ouvert  la  Porte  Saint  Marceau  à 
leurs  troupes  3  par  l'intelligence  que  Ton 
a  voit  avec  un  Capitaine  de  ce  quartier-là. 
Apres  quoy  l'on  fe  fnft  aifément  rendu 
HiaiftrederUniverfitéj  &enfuite  la  Vil- 
le &  la  Cité  euflent  mieux  aime  s'accor- 
der avec  le  Roy,  que  de  voir  Parts  devenu 
Ja  proyededeux  grandes  armées ,  enre- 
cevantjpoureftrefecourucSjCclleduDuc 
de  Parme  parla  Porte  Saint  Martin. 

Mais  la  vigilance  des  dix  Jefuites  rompit 
de  fi  juftesmefures.  Car  ayant  entendu  le 
bruit  que  faifoient  dans  lefbfle  ceux  qui 
appayoient  leurs  échelles  contre  la  mu- 
raille, ils  fe  mirent  acrier,  +4ux  armes, 
de  toute  leur  force.  Les  foldats  néan- 
moins ne  laifîêrent  pas  de  monter  >  §cle 
premier  qui  fe  fit  voir  tout  preft  à  fe  jetter 
4  iîtr  le  rempart  .,parut  juftement  à  l'endroit 
où  eftoir  un  de  ces  bonsPeres^qui  luy  don- 
jia  un  lî  grand  cotip  d'une  vieille  halle- 
barde qffil  tcnoit^ftantlàenfentinelle, 
«ju'il  la  luy  rompit  en  deux  fur  la  telle,  5c 
ie  renverfa  du  haut  de  l'échelle  dans  le 
fofle.  Les  Compagnons  de  ce  vaillant  Je- 
fitite  en  firent  autant  à  deux  autres ,  &  un 
quatrième  qui  eftoit  déjà  monté,  &  tenoit 
«'une  main  fon  échelle  pour  def^n- 
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dre  dans  la  Ville  y  &  de  l'autre  un  grand  1 59  U 
coutelas  pour  fendre  la  tefteau  premier  ^ 
qu'il  rencontreroit,futarrefté  par  deux  de 
ces  Pères ,  qui  avec  chacun  une  pertuifane 
le  pouffèrent  fi  vigoureufement,que  mal* 
Cre  tous  les  coups  qu'il  leur  portoit  inuti- 
lement de  trop  loin,  de  peur  d' eftre  enfer- 
nréde  ces  pertuilancs  ,  ils  le  contraigni- 
rem  enfin  de  quitter  (on  échelle,  &  l'ayant 
blefïe  à  la  gorge ,  le  firent  tomber  après 
fes  compagnons  dans  le  fofle. 

Les  deux  premiers  Bourgeois  qui  ac- 
coururent an  fecours  ,  furent  l'Avocat 
Guillaume  Balden,  &  le  fameux  Libraire 
Nicolas  Nivelle.  Ceux-cy  trouvant  un  de 
ces  Jefuites  aux  prifesavecun  fbldatqui 
montoit  malgré  tous  les  foibles  efforts 
que  ce  pauvre  Pere  faifbit  pourl'empef- 
fcher,  le  joignirent  à  luy,&  l'aidèrent  à  le 
tuer  ^  &  l'Avocat  fe  tournant  prefqueen 
mefine  temps  vers  un  autre  qu'il  apper- 
ceût  déjà  monté,  luy  déchargea  d'un  re- 
vers de  Ion  coutelas  un  fi  grand  coup  fur 
la  main  droite, qu'il  la  luy  coupa  tout  net, 
&  luy  fit  fauter  la  muraille.  Cependant  J 
comme  l'alarme  avoit  recommencé  fort 
chaudement ,  on  courut^de  tous  les  quar- 
tiers en  cét  endroit  de  Jfc  murailW.  On 
jetta  force  paille  allumée  dans  le  foffé, 
où  l'on  découvrit  aifément  les  troupes 
du  Roy  ,  lefquelles  abandonnant  leurs 
échelles  &  leurentreprifequine  pouvoit 
plus  réiiflîr  ,  fe  retirèrent  au  gros  de 

3  ^  Ainfi 
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Ainfi  peu  de  chofe  empefcha  qu'on  ne 
vint  à  bout  d'un  fort  grand  defTein.  Car 
il  eft  certain  que  fi  ces  dix  Jefuites  eufTent 
fait  comme  les  Bourgeois,  &  qu'ils  s'en 
fufïènt  retournez  dormir  dans  leur  Col- 
lege  après  la  première  alarme  qu'on  tint 
pour  faufle ,  le  Rov  fuft  entré  ce  jour-K* 
dans  Paris.  Mais  la  Providence  Divine 
avoit  réfervé  ce  bonheur  pour  un  temps 
plus  favorable  à  la  Religion  &  à  la  Ville, 
où  le  Roy  vainqueur  de  la  Ligue  devoit 
entrer  paifîblement ,  après  avoir  fait  b- 
lennellement  profeffion  de  la  Foy  Ca- 
tholique. 

Cependant  les  affaires  de  la  Ligue  bien 
loin  de  s'avancer  en  fuite  de  cette  expédi- 
tion qui  fut  tres-glorieufe  au  Duc  de  Par- 
me ,  furent  bientoft  après  réduites  en  plus 
mauvais  eftat  qu'auparavant,  par  l'hor- 
rible divifion  qui  le  mit  dans  le  parti ,  ôc 
par  la  (âge  conduite  du  Roy.  Car  voyant 
quec'eftoit  en  vain  qu'il  elperoit  de  pou- 
voir attirer  à  la  bataille  l'ennemi ,  qui  de- 
puis laprife  de  Lagny  s'eftoit  fortàfon 
aife  &  en feûrété  étendu  dans  la  Brie,  il 
renvoya  une  partie  de  (es  troupes  fe  ra- 
fraifchtr  dans  les^rovinces  voifines ,  &  il 
mit  l'autre  en  gamifon  dans  les  places  qui 
pouvoient  encore  empefcher  le  commer- 
ce avec  les  Parifïens  ,  &  principalement  à 
Saint  Denis  ,  qu'il  avoit  pris  durant  le 
fiege  de  Paris  ,  &  où  le  Chevalier  d' Au- 
maie,  qui  faillit  à  reprendre  cette  place 
peu  de  temps  après  ,   fut  tué  from- 
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ie  il  en  eftoit  déjà  prcfque  le  mai-  *$9Q\ 
ive.  * 

Xuy  cependant,  avec  un  Camp  volant, 
battoit  la  campagne  pour  couper  les  vi- 
vres aux  Parinens  ôc  à  l'armée  du  Duc 
de  Parme  ,  qui  après  avoir  perdu  bien 
du  teijips  à  prendre  Corbeil ,  qu'on  reprit 
Tbientoft  fur  la  Ligue  >  fut  contraint  de 
s'en  retourner  en  Flandre  ,  ayant  tou- 
jours à  Tes  troufles  le  Roy  qui  le  harceloit 
fans  celle  ,  &  qui  luy  fit  fouffrir  de  gran- 
des incommoditez  jufques  fur  la  fron- 
tière d'Artois  ,  où  il  prit  la  peine  de  le 
reconduire.    Il  fit  en  fuite  une  autre  ten-  ANN.. 
tative  fur  Paris,  qu'il  penfa  furprendre  *59U 
par  la  Porte  Saint  Honoré  avec  force 
charettes  chargées  de  farines  ,  ôc  con- 
duites par  de  vaillans  hommes  déguifez 
en  Païfans.    Le  ftratageme  n'ayant  pu 
réiïflir  ,  parce  qu'on  fe  douta  de  l'en-  MemÀela 
treprife,  il  ramàfla  toutes  fes  troupes  ,  Lignc  t+t 
6c  alla  mettre  le  fiege  devant  Chartres , 
qui  y  après  une  vigoureufe  défenfe  de  plus 
de  deux  mois ,  n'ayant  pu  recevoir  aucun 
fecours  du  Duc  de  Mayenne  >  fut  enfin  * 
contraint  de  fe  rendre. 

Ce  fut  particulieremeht  par  la  valeurr& 
par  l'adreffe  &  i'incftiftrie  di^vaillant 
Comte  de  Chaftillon  Colonel  de  l'Infan- 
terie  Françoife^que  cette  ville  importante 
fut  prife.  Car  ce  jeune  Seigneur^qui  avoit 
»    autant  d'efprit  que  de  courage  ,  &  s'e- 
ftoit  "rendu  très -habile  ,  fur  tout  dans 
lcfiàMAthematiqucs  ,  trouva  l'invention 
q  d'un 
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ij9°-  d'an  pont  de  bois  ,  qu'il  fît  retter  Par  une 
^  nouvelle  forte  de  machine  fur  le  fofle ,  5c 
par  lequel  on  alloit  à  couvert  &  fans  dan- 
ger iufqu'au  pied  d'une  grande  brefche 
qu'il  avoir  faite  du  colle  de  Galardon.  A 
prés  quoy  le  fieurde  la  Bourdaifîere ,  qui 
s'cftoit  bravement  défendu  juiques<ilors>; 
ne  voyant  plus  d'apparence  de  pouvoir 
réfîfter  fàns  témérité ,  fit  fa  capitulation, 
que  le  Roy  toujours  généreux  &  toû- 
îours  grand  amateur  de  la  vertu  dans  Ces 
ennemis  mefmes  ,  luy  accorda  tres-ho- 
norables. 

Ainfî  Chaftillon,  qui  avoit  toujours 
fi-bien  fcrvi  ,  fournit  glorieufement  fz 
carrière  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Caren- 
fin  cefut-là  Iademiere  des  bel  les  aérions 
de  ce  brave  Colonel  de  l'Infanterie  Fran- 
coifê,qui  mourut  peu  de  temps  après  dans 
fa  maifon  de  Chaftillon  fur  Loir,  de  la 
maladie  que  luy  avoient  caufé  les  fatigues 
d'un  fiege  ou  il  avdit  aquis  tant  de  gloire. 
Il  fut  extrêmement  regreté  mefme  des 
Catholiques ,  gui  luy  trouvoient  de 
grandes  difpofttîons  à  renoncer  bîentoft 
au  Calvinifme  dont  il  commençoit  à  fe 
defabufer  ,  quov-que  l'Admirai  de  Co 
Iigny  fdfi  pere ,  trfs-grand  Huguenot,  l'y 
euft  foigneufementinftruit.  Mais  ce  bon- 
heur,  dont  il  ne  jouit  pas,  fut  pour  fon 
cadet  le  Seigneur  d'Andelot,  àquiDieu 
l'avoir  réferve,  &  qui  comme  un  autre  j 
Tacob  receùt  le  bénédiction  qui  ne  fut 
pas  pour  fon  aifné.  * 

À-tiffi 


Livre  IV.  425  ANN. 

Aufïï  a-t-ij  efté  heureux  dans  fa  pofte-    1 5^o. 

rite  y  qui  en  fervant  avec  beaucoup  de  * 
zele  le  Roy  &  la  Religion,  a  réparé  le 
mal  que  l'Admirai  avoit  fait  par  fa  révol- 
te contre  l'un  &  l'autre.  Et  c'eft  aflèiirc- 
mentune  grande  marque  de  ce  bonheur, 

b  que  nous  ayions  veûdc  nos  jours  les  trou- 
pesVluRoy  commandées  parle  Comte 
deColigny  pour  le  fecoursde  l'Empereur 
cohtreles  Turcs,  remporter  fureux,àla 
mémorable  journée  de  SaintGodard, cet- 
te glo.rieule  viftoire  qui  délivra  l'Empire 
du  danger  évident  où  il  fe  trouvoit  de  1 
tomber  enfin  fous  la. domination  de  ces 
Jnfidelles. 

À 11  refte,  ce  dernier  fervicc  queCha- 
ftillon  vendit  au  Roy  fut  très-important 
pour  l'heureux  fuccés  des  affaires  de  ce 

'  grand  Prince.  Car  comme  il  tenoit  déjà 
les  paflages  de  toutes  les  rivières  qui  fe 
déchargent  dans  la  Seine  pour  amener  des 
vivres  à  Paris,  s'eftaht  de  plus  rendu  mai- 
lire  abfolu  de  la  Bcauce.par  la  réduction 
de  Chartres  Se  des  autres  petites  places  de 
la  mefme  Province ,  cette  grande  ville  fe 
trouva  tout-à-coup  comme  inveftie  de 
tous  coftez  en  mefme  terfips  qu'il  recevoit 
de  toutes  parts  les  nouvélles  des  gft  nds  a- 
vatitages  qu'avoient eus  furies  Ligueurs, 
Lefdiçuieres  en  Dauphiné,  où  il  fut  reccù 
dans  Grenoble  ;  la  Valette  en  Provence; 
le  Marefchai  de  Matignon  cnGuycnne,o* 
Bordeaux  quis'eftoit  maintenu  jufqu'a- 
lorsfdans  une  certaine  efpece  de  neu- 
.  T  tra-  : 
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1590.   traiitéj  rendit  obéïflance  ait  Roy,  &  les 
^      Ducs  de  Montpenfier  &  de  Nevers  en 
Normandie  Se  en  Champagne. 

Mais  enfin  ce  qui  acheva  de  ruiner 
Qijet4  entièrement  la  Ligue  >  que  les  armes  du 
Roy  avoient  déjà  fi  tort  affoiblie  ,  fut 
la  rurieufe  divifion  qui  le  mit  parmi  feS| 
Chefs  à  cette  occafion  que  je  vais  dire.  Le 
Duc  de  Parme  avoit  fort  bien  reconnu 
que  le  Duc  de  Mayenne  ,  dontiln'eftoit 
pas  dé  j  a  trop  fatisfait ,  vouloit  bien  le  fer- 
virdes  Efpagnols  pour  le  maintenir  luy- 
mefme  &  fon  parti  contre  le  Roy ,  mais 
non  pas  les  lervir  pour  les  rendre  mailtres 
du  moins  d'une  partie  de  la  France,  com- 
me ils  le  prétendoient ,  ou  pour  faire  éli- 
re un  nouveau  Roy  qui  dépendift  d'eux'; 
parce  que  le  vieux  Cardinal  de  Sourboîl 
eftoit  mort  depuis  peu  dans  fa  prifonde 
Fontenay  le  Comte.  C'eft  pourquoy 
il  ne  manqua  pas  de  faire  entendre  au 
Roy  Philippe  qu'il  ne  falloit  plus  comp- 
ter fur  ce  Prince,qui  d'ailleurs  avoit  perdu 
beaucoup  de  fon  crédit  pour  le  mauvais 
*  fuccesdefes  affaires,  &  qu'il  eftoit  bien 
plus  expédient  de  gagner  en  Communau- 
tez  des  grandes4  villes  ,  Se  fur  tout  le* 
Seize  cre  Paris ,  qui  pour  fe  remettre  & 
fe  maintenir  dans  l'autorité  que  le  IW 
de  Mayenne  leur  avoit  oftée  de  nouveau, 

feroient  aifénaent  tout  ce  qu'on  vou- 
droit. 

Philippe  fuivit  ce  confeil ,  &  les  Seitf» 
qui  haïllbient  mortellement  le  D«r  * 
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Mayenne  ,  fe  voyant  appuyez  des  Efpag-  1 59 
nols  ,  avec  lefquels  ils  prirent  de  très-  9 
fortes  &  tres-particulieres  liaifons,  en- 
treprirent tout  ouvertement ,  ouelque 
meprisqu'il  fiftde  ces  gens-là,  de  fe  ré- 
tablir,  malgré  qu'il  en  euft,  dans  leur 
Première  autorité.  Et  ce  qui  leurhauflà 
>e  courage ,  ôc  les  rendit  encore  plus  har- 
dis  à  exécuter  les  résolutions  violentes 
qu'ils  prirent  ,  fut  que  Grégoire  X I  Vi 
qu'on  vcnoit  d'élever  au  Souverain  Pon- 
tificat, fc  déclara  pour  eux,  imitant  en 
cela  les  Efpagnols  ,  &  prenant  tout  le 
contrepied  de  Sixte  V. 

Ce  Pape  Sixte,  qui  avoit  fi  maltraité  £W/,*.i< 
le  Roy  de  Navarre  par  cette  Bulle  foud- 
royante qu'il  fit  publier  contre  luy,  Se 
oui  ne  vouloit  pas  enfuite  qu'il  fuft  Roy 
ûe  France  ,  avoit  bien  changé  de  fenti- 
nient  après  qu'il  eût  efté  bien  informé  des 
affaires  de  ce  Royaume.  Car  ayant  fait  de 
folides  réflexions  fur  le  pafié  ,  fans  fe  laii- 
fer  préoccuper,  il  avoit  clairement  con- 
nu le  grand  mérite  du  Roy  ,  qu'il  ta- 
fchoit  alors  de  regagnera  PEglife  parla 
douceur  ;  l'ambition  des  Chefs  de  la  Li- 
gue ;  les  fourberies  de  leurs  Agens,  qui 
Pavaient  fi  fouvent  jroiïlpé  par  leurs  fauf- 
fes  relations  5  &  fur  tout  les  pernicieux 
deflèins  des  Epagnols,  qui  pour  l'engager 
tellement  avec  eux  qu'il  ne  s'en  puft  dédi- 
re, vouloient  à  toute  force  qu'il  excom- 
muniait tous  lesCatholiques  qui  fuivojent 

R^v^ôc  qu'il  s'obligeaft  par  ferment  à 

ne 
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Jj9Jm  né  le  recevoir  jamais  dans  le  fein  de 
*        TEglife ,  quelque  foumiflîon  qu'il  luy 
puft  faire. 

Ils  en  vinrent  mefme  jufqu'à  le  mena- 
cer, s'il  ne  le  faifoit,de  protefter  en  pleine 
Affèmblée  contre  luy,  &  de  pourvoir  pa 
d'autres  voyes  à  la  confervationdel'Egli 
puisqu'il  l'abandonnoit.    Cela  le  mitli*  . 
fort  en  colère ,  comme  c'eft  celuy  de  tous 
les  Papes  qui  aefté  le  moins  capable  de 
fouffrir  de  pareilles  infultes,  qu'oppofant 
menace  à  menace  ,  il  dît  nettement  à 
Annot.furY Ambafïàdeur  Olivares qu'il  luvferoit 
le  Cathohc.  trancher  la  tefte  ,  s'il  avoit  l'audace  de 
pafler  outre:ce  qu'il  fe  garda  bien  de  faire, 
feachant  que  de  l'humeur  dont  eftoit  r 
Sixte  ,  il  ne  Teuft  pas  manque. 

Il  yen  a  mefme  qui  croyent  que  bien 
loin  de  fc  vouloir  joindre  à  la  Liçue  con-  m 
tre  le  Roy  y  comme  les  Espagnols  l  'en  fol- 
licitoientfans  cefle,  pour  leurintereft ,  il 
avoit  réiblu  d'employer  les  cinq  millions 
d'or  qu'il  avoit  amanez durant  lbn  Pon- 
tificat dans  le  Chafteau  Saint  Ange,à  leur 
*  faire  la  guerre,pour  les  chalfer  du  Rovau- 
me  de  Naples.  Mais  la  mort  qui  l 'enleva 
foudainement  le*  vingt-feptiémed'Aouft 
de  Tanfté  précedéiite ,  luy  rompit  toute* 
fes  mefures. 

Les  Ligueurs,  qui  ne  gardoîent  aucune 
bien-feance,  diflimulerent  fi  peu  la  joye 
qu'ils  en  eurent,  que  la  nouvelle  en  eftant 
arrivée  à  Paris  le  cinquième  de  Septem- 
bre., Aubry  Cure  de  Saint  André  des  Arcs, 

nom- 
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omme  également  foible  &  étourdi ,  l'an- 
onçantau  peuple  dansfon  fermon,  ofx 
ire  que  cette  morteftoit  arrivée  parmi- 
acle  entre  les  deux  Feftes  de  Noftre- 
Dame  y  6c  ajoufta  ces  propres  mots  :  Dieu  Tfman. 
mu  a  délivre^  d'unméchant  Tape ,      To-  /  100. 
;nque  :  s  iltuftvefcu  plus  long-temps ,  on  p.  ht. 
Ifi  efté  bien  étonné  aoàît  prefeber  dans  Anwt.fnr 
hris  contre  le  Tape,  &>  il  Veuft  fallu  faire.  l'CstMic. 
Voilà  comment  ces  Prédicateurs  de  la 
Ligue  avoient  l'efpritgafté  par  leur  paf- 
fion  qu'ils  communiquoient  aifément  au 
peuple, qui fuivoit  bonnement  en  aveugle 
ces  malins  aveugles  aufquels  ilfelaifloit 
conduire  y  &  qui  le  faifoient  mifera- 
blement  tomber  avec  eux  dans  le  pré- 
cipice. 

Grégoire  XIV.  Milanois,  qui  fut  élevé  font* 
au  Souverain  Pontificat  après  Urbain 
VII.  lequel  ne  tint  le  Siège  que  treize 
jours  y  prit  une  conduite  toute  contraire 
àcellede  Sixte  V.  Il  le  joignit  auxEfpa- 
gnols ,  &  fe  déclara  hautement  en  faveur 
delà  Ligue  de  la  manière  qu'ils  voulu- 
rent. Car  laiflant  là  le  Duc  de  Mayenne  Se 
les  autres  Princes  de  fa  maifon  dont  les 
Efpagnols  fe  foucioient  ^>eu  ,  il  écrivit 
d'abord  aux  Seize  pourfts  encouftçerà 
perfeverer  conftamment  dans* la  réïblu- 
tion  qu'ils  avoient  toûjours  témoignée  de 
ne  vouloir  jamais  fe  foumettre  àHenry  de 
Bourbon.  Il  leur  promit  quinze  mille 
écus  par  mois,  pour  tout  autant  de  temps 

qu'il  g)  ugeroit  qu'ils  en  auroient  be- 

foin 
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1591.  foin,  &  une  armée  de  douze  mille  hom- 
'       mes  entretenue  à  les  dépens ,  qu'il  leur 
envoya  peu  de  temp  après  ibus  la  con- 
duite d'Hercule  Sfondrate  fbn  neveu, 
,  qu'il  fit  Duc  de  Montemarciano.  M 
Et  pour  joindre  les  armes  i  pi  rime  lie; 
aux  temporelles ,  il  fit  porter  en  France 
par  le  Référendaire  Marcelin  Landria no 
Ion  Nonce,  un Moniroire  ,  par  lequel  il 
excommunioit  tous  les  Prélats  5c  tous 
1  es  autres  Ecdefîaftiques  du  parti  du  Roy, 
Se  les  pri voir  de  leurs  Bénéfices  >  û  da nia 
un  certain  temps  fort  court  ils  ne  Taban- 
nnoient,  le  retirant  mefme  des  terres 
fbn  obcïflance  $  il  obligeoit  la  No- 
bleâe ,  les  çens  de  Robe  &  le  peuple  à 
faire  le  mefme ,  &  enfin  déclarait  Hen- 
rvde  Bourbon  relaps  ,  excommunié,  & 
decheù  du  Royaume  &  de  toutes  fes  Seig- 
neuries. •  4 
Il  y  a  ouelq ue fois  des  tonnercs  qui 
font  grand  omit  &  ne  font  point  du  tout 
de  mal ,  parce  que  l'exhalai  I  on  enflam- 
mée qui  fort  de  la  nue  s'évapore  ,  foit 
*   par  fan  peu  de  confïftence,  foit  par  une 
violente  agitation  deTairquilacliflipea- 
vant  Qu'elle  arrive  jufques  à  nous.  De 
tous  1S  foudre^ qui  ont  efté  lancez  dti 
Vatican  contre  les  Princes,  il  s'en  trou- 
vera peu  qui  ayent  fait  autant  de  bruit  que 
celuy-cy,  qui  fut  accompagné  d'une  ar 
niée  qui  le  devoir  j  oindre  aux  forces  de  la 
1  igui  8c  de  l'Efpagne,    Et  néanmoins 
^    fl  ne  fit  prefque  nul  effet  9  par  IfCoin 
^i^Êmk  <Ju'oji 

IX 
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u'on  prit  de  faire  voir  ,  en  plufieurs 
crks  qu'on  fit  courir  par  tout,  les  nulle-  jtrrefidc 
iz de  cette  Bulle,  &  parles  vigoureufes  /accJr 
éfolutions  du  Confeil  du  Roy,  du  Parle-  doTarle. 
tient  féant  à  Tours  ôcàChaalons,  &du  ment  fiant 
-lcrgéde  France  aflèmblé  à  Mante  ,  qui  *Tq%t*j 
a  condamnèrent  comme  abufive  chacun  7 
>nla  manière. De  forte  que  pas  un  des  Ca-  parlement 
holiquês  n'abandonna  pour  cela  le  parti  dChaa- 
lu  Roy,  dont  on  efperoit  toujours  la  con-  Ions  ,en 
ferfion  auffitoft  qu'il  auroit  la  commo-  I"'»ïJ2*> 
litéde  fe faire  inftruire.  Tant  nos  Ancê- 
tres eftoient  perfuadez  que  la  puiflance 
QesPapes  comme  Chefs  de  l'Eglife  ne  s'é- 
tendpoint  du  tout  fur  le  temporel,  ôcbcau- 
coup  moins  fur  les  droits  des)  Couronnes,  • 
&  qu'elle  ne  peut  rien  ordonner  au  préju- 
dice de  l'obéïfïance  &  de  la  fidélité  qu'on 
doit  aux  Rois  en  toutes  les  chofes  qui 
ne  font  point  manifeftemcnt  contre 
Dieu. 

11  eftvray  que  ce  Parlement, qui  eftoit  à 
«ris  pour  la  Ligue,  receût  cette  Bulle,  & 
«lu'il  cafla  les  Arrefts  de  Tours  &  deChaa- 
Ions.  Mais  il  eft  évident  qu'il  n'eftoit  pa£ 
«bre,  fe  trouvant  opprimé  par  la  tyran- 
nie des  Seize ,  qui  l'avoîent  comme  en- 
chaifné  par  la  crainte  d'iîftre  mcnPencore 
un  coup  captif  &  en  triomphe  à  laBaftille. 
Ainfices  efprits  turbulens  qu'on  peut  ju- 
gement appeller  lcsSeize  Tyrans  deParis, 
le  voyant  appuyez  de  la  proteftion  du  Pa- 
pe d'une  manière  fi  éclatante ,  en  devin- 
rent beaucoup  plus  fiers  ôc  plus  hardis  a 
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l$9l*  entreprendre  contre  l'autorité  du  Duc  de 
•      Mayenne  $  &  leur  fierté  s'accrut  encore 
par  une  réponfe  fort  furprenante  que  le 
Roy  d'Efpagne  fit  aux  Députez  des  P  rin- 
ces Lorrains. 

Ces  Princes  s'eftant  afïemblez  à  Reims, 
oùfe  trouva  le  Cardinal  de  Pelvé,  que 
le  Duc  de  Mayenne  a  voit  (ait  pourvoir  de  ^ 
l'Archevefché  de  cette  ville,  ne  trouvè- 
rent point,  dans  l'impuiflànce  où  ils  e- 
ftoient  de  réfïfter  tout  feuls  au  Roy,  d' au- 
tre moyen  de  fe  fauver,  que  d'obtenir 
du  Roy  Philipe ,  qu'il  les  aflîftat  de  toutes 
fes  forces,  afin  qu'ils  fuflent  en  eftatde 
maintenir  le  Roy  qu'on  avoit  réfolu  d'é- 
lire dans  les  eftats  Généraux  qu'ils  dé- 
voient faire  aflembler  pour  cét  effet,  cha- 
cun d'eux  prétendant  en  fon  particulier  à 
cét  honneur  ,  fans  toutefois  que  pas  un 
d'eux  ofaft  (e  déclarer  ouvertement  de 
peur  de  s'attirerl'inimitiéde  fesrivaux,qui 

nemanqueroient  pas  de  s'unir  tousenfem- 
blecontreluypour  luy  donner  Texclufion. 
Mmotres    çe  |Uy  qUe  i'on  çhoifit  pour  nepotier 

R  *  enElpagne,  tut  le  célèbre  Pierre  Janrun 
Préfident  au  Parlement  de  Bourgogne , 
homme  d'une giwnde probité,  d'unfcns 
exquis f*Tiine  rr.«  prudence ,  ôc  d'une  fi- 
délité inviolable,qui  luy  avoit  aquis  toute 
la  confidence  duDucdeMayenne, auquel* 
&  en  fuite  au  parti  de  la  Ligue, il  s'eftoit 
attaché  de  bonne  foy  pour  le  bien  de  la 
Religion  5c  de  l'Eftat.  Car  d'une  part  il 
ne  croyoit  pas  qu'on  pufl  conferver  en 

PjtiUCC 
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PiMncé  la  Religion  fi  le  Roy  n'eftoit  Ca-  1  $9 
tholique  ,  il  pretcndoit  donc  qu'il  le  flift-,  * 
6c  de  l'autre  eftant  bon  François,  ilvou- 
loit  bien  comme  fonMaiftre ,  fe  fervirdcs 
Espagnols  pour  venir  à  les  fins ,  mais  non 
pas  les  fervir  pour  favorifer  dàns  la  moin- 
[cire  chofe  leurs  injuftcs  prétentions  au 
\ préjudice  de  l'Eftar. 

Eftant  tel  que  je  viens  de  dire,  il  ne  luy 
Tut  pas  difficile  de  découvrir  les  intentions, 
de  Philippe ,  qui  fe  tenant  afleûrc  des  Sei- 
ze ,  dont  il  croyoit  la  fadlion  bien  plus 
puilîante  qu'elle  ne  Peftoit  en  effet,  s'a- 
^nça  jufqu'à  faire  entendre  fort  claire- 
ment ce  que  cette  prudence  exquife  donc 
il  fe  piquoit  le  devoit  obliger  eh  bonne  po- 
litique de  tenir  encore  caché, en  attendant? 
l'occafion  de  faire  conoiftre  ,  quand  il 
auroit  difpofé  toutes  chofès  pour  exécu- 
ter ce  qu'il  prétendoit.  *  Apres  que  le 
Préfident  luy  eut  reprefenté  dans  les  au- 
diences qu'il  eût,  les  neceflîtez  ôclafoi- 
bJe/Tc  de  la  Ligue ,  les  forces  &  les  pro- 
grés du  Roy,l'extréme  danger  où  eftoit  la 
Religion,  &  la  gloire  immortelle  qu'il  au-  è 
roit  de  l'avoir  confervee  dans  leRoyaume 
Tres-Chreftien ,  par  les  fecoursqu'on at- 
tendoit  de  ion  zele  &  do^tprrilTîlme  :  ce 
Prince  qui  vouloit  vendre  fon  fecours  à  un 
plu§  haut  prix  que  ecluy  de  la  gloire  fans 
profit,  s'ouvrit  là-defîus  ians  façon  d'une 
manière  alTcz  furprenante.  Car  il  luy  fit 
dire  parle  Secrétaire  Dom  Jean  d'Yclia- 

I  fucîr  °lu  ^  Woit  réfolu  de  marier  l'In- 
1  ....  ?  T  fante 
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fonte  Ifabelle  fa  fille  unique  a  l'Archiduc 
Erncft,  ôc  de  luy  donner  en  dot  les  P  a  ïs- 
Bas  ;  &  puis  que  pour  conferver  en  Fran- 
ce la  Religion  ïï  falloit avoir  unRoy  Ca- 
tholique, qu'on  ne  pouvoir  mieux  ciioifi  r 
que  cette  Princefïe ,  qui  comme  nièce  des 
trois  derniers  Rois,  Ôc  petite  fille  de  Henri 
II.  eftoit  fans  contredit  plus  proche  d'eux 
que  les  Bourbons^  qu'avec  elle  on  réunïfl 
foit  tous  les  Païs-Bas  à  la  Couronne  ;  Se 
qu'ayant  outre  cela  toutes  les  forces  de  la 
Maifon  d'Auftriche  pour  lafecourir,  on 
auroit  bienteft  exterminé  les  Héréti- 
ques ,  5c  chaflé  du  Royaume  le  Princt 
de  Bearn. 

Le  Préfident  ravi  d'avôir  dans  cette 
étrange  propofition  de  quoy  defabufe* 
entièrement  le  Duc  de  Mayenne  y  &  le 
confirmer  dans  les  bons  fentimens  que  le 
fieur  de  Ville-Roy  luy  avoitinfpirez,  ré- 
pondit avec  tant  d'adreflè  au  Roy  Philip- 
pe, qu'en  luy  oppofantaflez  doucement 
la  Loy  Saîique,  il  ne  luy  ofta  pas  pourtant 
l'efperance  de  rciiflîr  en  fon  deflein.  De 
forte  qu'il  tira  deJuy  la  promefle  dun 
grand  fecours  d'hommes  &  d^argent  , 
qu'il  ne  .manqua  pas  de  fournir  peu  de 
temps  Sprés:v' *rÉWe  Duc  apprenant  que 
félon  cet  ambitieux  deflein  des  Efpagnols 
îl  ne  pourroit  jamais  prétendre  à  la 
Royauté, fit  en  fuite  tout  ce  qu'il  put  pour 
rompre  toutes  leur^mefures,  &  pour  em- 
pefcher  qu'on  n'éleuft  pour  Roy,  non  pas 
inefme  un  Prince  deia  Maifon  quuouft 

epou* 
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^poufer  cette  Infante.  Au  contraire,  les  l$9l* 
Seize  qui  s'eftoient  tout  dévouez  aux  Uem.àeU 
El  pagnols  pour  en  eftre  puifiàmment  pro-  Lig*e%t  5 . 
tegez  contre  luy,  écrivirent  au  Roy  Phi-  ^w/*' 
lippe,,  par  un  certain  Pere  Mathieu,  autre  jf/iJj^tt9 
que  le  Jefuîte  ,  une 'grande  Lettre ,  dont  contre  le 
L'original  intercepte  pi  es  cte  Lyon  fut  PUidoyé 
porte  auRoy.,&  danslaquelle,aprcs  avoir.  #Arn*ut. 
rendu  tres-liumbles  grâces  àSaMajefté  c*J"f> 
Catholique  jpour  tant  4e  bienfaits  qu'ils  ^°ven* 
en  ont  receus,ilsla  fupplientfiéllerefu* 
fe  d'accepter  la  Couronne  de  France,  de 
leur  donner  un  Roy  de  fa  Maiibn  ,  ou 
quelque  autre  Prince  qu'il  luy  plaira  de 
choihr  pour  Ton  gendre., 

De  plus,  ladiyiftonqui  fe  mit  entre  le 
Duc  de  Mayenne  ôcfesplus  proches pa- 
rens  accrutde  beaucoup  la  puifïànce,  6c 
en  fuite  la  hardieffe  &  l'infolence  de  ces 
fà&ieux.  Car  d'une  part  le  Duc  de  Ne- 
mours extrêmement  irrité  de  ce  qu'après: 
avoir  fi  bien  défendu  Paris,  il  luy  avoit 
refuféle  Gouvernement  de  Normandie, 
où  il  prétendoit  s'ériger  en  Souverain,  # 
comme  le  Duc  de  Mercœur  en  Bretagne, 
a'en  eftoit  retourné  avec  une  bonne  par- 
tie des  troupes  dans  le  t^onnojfL;  Se  pat 
l'intelligence  qu'il  entfetenoit  avec  les 
Seize,  il  faifoit  toutfon  pofilble  pour  le 
fupplanter ,  &  occuper  fa  place  en  fe  fai- 
fant  Chefduparti.De  l'autre, le  jeuneDuc 
de  Guife^qui  s'eftoit  fauve  duChafteau de 
Tours  où  il  eftoit  détenu  prilbnnier,ayant 
eft^1,eceÛ.aYecdc  grandes  acclamations 

T  2.  <*cs 
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4  >9^i .  <Jes  Ligueurs ,  qui  crurent  avoir  retrouve 
dans  luy  fondehmt  pere  leur  griand  Pro- 
;  teneur  >  luy  donna  beaucoup  d'inquiétu- 
de 8c  de  jaloufie,  principalement  quand  il 
vit  que  ce  grand  nom  deGuile  ,  fi  révère 
desParifiens,luy  attiroiten  foule  non  feu- 
îement  le  peuple,mais  aufli  la  NobltrfTe de  < 
la  Ligue  .  ôclur  tout  qu'il  s'eftoit  lié  très-' 
étroitement  avec  la  fa&ion  des  Seize, 
.qui  furent  ravis  de  l'avoir  à  leur  tefte , 
pour  Foppofer  à  fon  oncle  leur  cnnemL 
Tout  cela  misenfemble  leur  enfla  telle- 
ment  le  carur ,  &  les  rendit  fi  excefii  ve- 
ment  audacieux,  qu'ils  rélblurent  defe 
défaire  de  tous  ceux  qui  pouvoient  enr 
pefcher  qu'ils  ne  fulTent  abfolument  les 
Maillres  dans  Paris. 

Pour  cet  eflfet,  ilss'aviferent  dedrellef 
une  nouvelle  forme  de  jurement  qui ex- 
cluoit  delà  Couronne  tous  les  Princesdtt 
Sang,  £clc  prefentant  à  ceux  qu'ilsfça- 
voient  eftre  trop  gens  de  bien  pour  le 
figner ,  ils  s'emparoient  de  leurs  biens,  & 
4  les  bannillbient.  Enfin,  après  avoir  chafle 
par  cette  déteftable  voye  tous  ceux  qui 
leur  eftoient  fufpefts ,  &  mefme  le  Çardi- 
U)Cit   nal  deXWy  icujEvefque  ,  qui,avecles 
Mcm  de    Curez  de  Saint  Merry&de  Saint  Eufta- 
u  Lig  t  s  che,  tafehoit  de  difpofer  doucement  k 
ihf}  de     peuple  à  rentrer  dans  (on  devoir  :  ils  fi* 
Fran.      rent  l'aftiori  du  monde  la  plus  inhumaine 
&  la  plus  barbare ,  &  qui  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  &  des  hommes  fît  enfin 
périr  une  fi  niAllieureufe  foâion.  * 

:  a  *  car 
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r,r>Car  pour  intimider  le  Parlement  qui  l£9l- 
s'oppoioit  à  leurs  injuftes  &  violentes  en- 
treprifes,  &qui  venoit  d'abfoudreunde 
ceux  qu'ils  avoient  acculé  d'ihtelligentè 
avec  lesRoyaliftes,  &  pour  fe  venger  du 
Préfîdent  Briflbn  qui  avoit  averti  uc 
de  Mayenne  aue  ces  feelerats  avoient  écrit  • 
au  Roy  d'Efpaene  pour  luy  déférer  la 
Couronne  :  ils  fe  fàifirent  le  quinzième  de 
Novembre  de  grand  matin  decétilluftre 
Préfîdent,  &  desfieurs  Larcher  Confeiller 
au  Parlement  ,  &  Tardif  Confeiller  au 
Chaftelet fes  confidens ,  les  menèrent  l'un 
après  l'autre  au  petit  Chaftelet;  &  là  ,  les 
ayant  déclarez  de  leur  autorité  privée, 
fans  autre  forme  de  procès,  atteints  & 
convaincus  de  trahifon ,  pour  avoir  favo- 
rife  le  parti  du  Roy  de  Navarre,  ils  les  fi- 
rent pendre  à  une  poutre  de  la  chambre 
du  Confcil,  &  les  firent  attacher  le  lende- 
main à  trois  potences  en  la  place  de  Grè- 
ve ,  ayant  chacun  un  écriteau  portant 
qu'ils  éftoient  traiftves  à  la  patrie  Ôc  fau- 
teurs d'Hérétiques.  à 
Ils  crurent  par  là  faire  en  forte  que  lepeu- 
ples'imaginant  qu'on  l'auroit  voulu  ven- 
dre aux  ennemis ,  approyvajyg^raftion. 
Mais  au  contraire ,  il  f  remit  d'horreur  à  la 
veûw'  d'un  fi  pitovablc  fpeftacle.  Ceux 
mefme  de  leur  faction  détefterent  unefî 
horrible  cruauté,&  il  n'peûtperfbhne  qui 
necruft  avoir  lieu  de  craindre  pour  fa  pran 
pre  vie  ,  qui  feroit  expoféc  à  tous  mo* 
mefs  à  la  fureur  de  ces  Tyrans,  .fi  Ton  . 
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J^x*  n'arreftoit  promptement  le  cours  ,  ou 
plûtoftle  débordement  d'une  fi  effroya- 
oie  violence.  Ceft  pourquov ,  comme  le 
Duc  de  Mayenne,  quieftoità  Laon ,  eût 
appris  qu'on  efftoitu  fort  irrité  contre  cet 
furieux  ,  qui  difoient  mefme  hautement 
qu'il  luyen  falloit  faire  autant  qu'aux  au- 
tres: il  crut  enfin  qu'il  pourroit  les  punir, 
fans  crainte  que  le  peuple  fe  foulevaften 
leur  faveur.  Sur  quoy  il  entre  dans  Paris 
avec  ce  qu'il  avoir  de  troupes ,  contraint 
Bufly  le  Clerc  deluy  remettre  la  Baftille 
entre  lesmains,  &  après  avoir  endormi 
durant  quelques  jours  ces  faâ:ieux,  qui 
crurent  qu'il  fe  contenterait  d'une  répri- 
mande qu'il  leur  fit  dans  l'Hoftel  deVill*, 
leur  ordonnant  d'eftrç  plus  modérez  à 
l'avenir ,  il  en  condamna  neuf  à  la  mort 
fans  garder  les  formalitez. 

Quatre  de  ceux-cy ,  fçavoir  Amei/ne, 
Emonot ,  Anroux  ,  &  le  CommilTaivé 
Louchard  qu'on  alla  prendre  le  quatriè- 
me Décembre  de  grand  matin  dans  leur 
i  maifon ,  furent  menez  âu  Louvre  ,  où  le 
DuC  de  Mayenne,  à  ce  qu'on  leur  dit,  leur 
vouloit  parler  :  mjis  en  y  entrant  iîs  trou- 
vèrent 1^;  ■  iâ^try  qui  leur  fit  lire  leur 
Sentence ,  &en  mefme  temps  le  Bour- 
reau quieftoit  là  tout  preft  avec  (es  va- 
lets ,  les  cordes  Ôc  fon  échelle ,  les  pendit 
tous  quatre  à  une  des  poutres  delà  faite 
des  Suilîes.  Les  autres  cinq,  entre  lelquels 
eftoit  Bufly  le  Clerc  ,  ayant  eu  le  vent 
qu'on  les  vouloit  prendre^  fè  fauYerei$  en 
'  n  Ihir 
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Flandres,  où  il  périrent  de  miferes,  aban-  1 59  *  • 
donnez  de  tout  le  monde. 

On  fe  contenta  de  punhr  les  autres  par 
Va  bourle,  ôc  Ton  rira  d'eux  Tangent  qu'ils 
avoient  volé  en  exerçant  leur  tyrannie 
avec  autant  de  brigandage  que  de  cruau- 
té.   Et  pour  couper  la  racine  du  mal  qui 
prevenoit  de  îa  liberté  que  les  Seize  pre- 
noient  de  s'aflembler  comme  ils  faifoieirr, 
particulièrement  chez  les  Curez  Boucher 
&  Pelletier,  &  de  faire  prendre  les  armes 
aux  Bourgeois  qui  n'ofoient  leur  contre- 
dire, il  fit  vérifier  au  Parlement  &  publier 
une  Ordonnance,  par  laquelle  il  eftoit 
déft&du .  fur  peine  de  la  vie ,  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  &  fur  tout  à  ceux  qui 
s'eftoient  appeliez  le  Confeil  des  Seize  , 
détenir  aucune  Aflemblée.    Et  tons  les 
Officiers,  Colonels, Capitaines,  Lieute- 
nants,Enfeignes  de  la  Ville,  &  les  plus  no- 
tablesBourgeois  s'eftant  joints  à  luy,pour 
ofter  à  cette  maudite  race  de  fa&ieux  tout 
pouvoir  de  nuire  au  public  &  aux  parti- 
culiers ,  ils  jurèrent  tous ,  &  promirent  à# 
Dieufur  les  Sairtts  Evangiles,  de  ne  pren- 
dre, ni  fouffrir  qu'on  prenne  lesarmes^ou 
qu'on  aflemble  ,  fi  non  d eJ     to  rite  du 
Duc  de  Mayenne  ,  '^uvjouv^rneur  de 
Paris,  ou  des  Prevoft des  Marchands  & 
Efchevins  qui  eftoient  toiit  à  luy  5  de  cou- 
rir fus  à  ceux  qui  ofcroieht  s'armer  ou 
s'aflembler,  &  de  les  traiter  comme  des 
traiftres,  desfeditieux  &  de's  criminels  de 
Ifltse-Majefté  divine  &  humaine  5  Se 
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*5?Jt   s'ils  découvrent  quelque  entreprifê  & 
conjuration  fecrete  ,  d'en  avertir  les  Ma- 
■gifiratSj  afin  qu'on  en  puniflà  les  auteurs 
is:  les  complices  ,  5c  qu'on  pitifie  vivre  eh 
repos  de  en  feûreté  fous  la  crainte  de  Dieu 
ôc  des  Loix. 
J  ray  veû  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Col- 
bertj  remplie  d'une  infinité  d'excellens 
manuferits  ôc  de  pièces  tres-authentiques, 
l'Original  de  ce  ferment  en  parchemin, 
figné  de  cinq  cens  cinquante-nuit  perfbn- 
nes^dont  deux  cens  fbixante  quatre  figne- 
rent  le  cinquième  de  Décembre  >  le  lende- 
main de  l'exécution  des  quatre  qu'on  pen- 
dit au  Louvre ,  &  le  refte  figna  le  vingt- 
troifiéme  de  Décembre  &le  dixième  de 
Janvier  de  l'année  fuivante.  Ce  fut-làle 
coup  fatal  qui  abbatit  la  faftion  des  Seize, 
laquelle  depuis  ce  temps-là  fut  fi  bien  def- 
armee  5c  affbiblie^qu'elle  ne  put  ou  n'ofa 
plus  rien  entreprendre  ^  ce  qui  fut  une  des 
principales  caufes  de  la  liberté,  6c  en  fuite 
de  la  réduction  paifible  de  Paris  à  l'obéil- 
fance  du  Roy. 

C'eft  pourquoy  je  croy  qu'on  fera  bien- 
aifede  fçavoir  les  noms  de  quelques-uns 
de  ceux  ou parafe  grand  zele  qu'ilsté- 
moignerent  er^fWocc^fion,  pour  aflèu- 
rcr  le  repos  &  la  liberté  de  Paris.,  eurent  le 
bonheur  Ôc  la  gloire  d'avoir  beaucoup 
contribué  à  l'accompliflcmcnt  d'un  u 
grand  bien.    Je  ne  pourrois  mettre  icy 
plus  dé  cinq  cens  noms  fans  ennuyer  mon 
lecteur a  quife  contentera  de  ce  peu  cgp 
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fay  choîfis  parmi  un  fi  grand  nombre,  I^9I- 
parcetju'ils  m'ont  femblé  les  plus  connus 
&  les  plus  diftingucz.  Nicolaï ,  Thicrr 
fault,  leFévre,  Lhuinier,Pariàit,Rouïî- 
lai\i,  PalquieivBoulanger,Blondel,  Rol- 
land, Hebers,  deCominges,  Amelot, 
d'Aubray,  &  P.  le  Tellier. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  ainfi  rétabli  d* 
fon  autorité  &  lafeûreté  dans  Paris ,  pàjc  Ca^1 1 1' 
l'abbaiflemenr^ou  plûtoft  par  la  ruine  en- 
tière desSeize>voulut  auilî  réparer  la  perte 
.que  lcPariement,qui  n'a  voit  plus  deChcf, 
avoit  faite  de  fon  uniquePréfïdent;  &  agif- 
font  en  Maiftre  abfolu  Se  en  Souverain ,  il 
en  créa  quatre  nouveaux  entre  ceux  qu'il 
croybit  eftre  entièrement  à  luy ,  ne  dou^ 
tant  point  qu'ils  ne  deulTent  s'employer  en 
toutes  les  occafions  pour  maintenir  tou- 
jours cette  Compagnie  dans  Tes  interçftç. 
Apres  quoy  il  fut  obligé  de  fe  mettre  en 
campagne,,  &de  mendier  comme  aupa- 
ravant dufecours  des  Efpagnols  contre  le 
Royjqui  après  avoir  fait  de  grands  progrés: 
pendant  les  troubles  'Se  les  divifions  qui  ê 
penferentdeflors  ruiner  le  parti  de  la  Li- 
gue ,  avoit  mis  le  fiegedevant  Rouen. 

11  avoit  déjà  pris  N QYp n  h  U  v eue  de 
Tarmce  ennemie  qui  eitfm'ftors  plus  for- 
te que  la -Henné..  Et  comme  il  eût  receû  Te 
iecotirs  d'argent  &  de  rrois  mille  An- 
giois  que  le  Comte  d'Eftex  y.  favori  de  la 
Reine  d'Angleterre ,  luy  avoit  amenez, 
il  alla  joindrç  avec  douze  cens  chevaux 
fusela  frontière,  dans  les  plaines-  de 

T  si  Van- 
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X*V'  Vandy,  cinq  àfîx  mille  Reitrès  Scplus 
de  dix  mille  Lanftjuenets  que  le  Vicomte 
de  Turenne  luy avoir  amenez  d' AUema* 
gne,  où  il  negotia  fi  bien  avec  lés  trois 
Electeurs  Proteftafts,& Guillaume  *Lant- 
grave  de  Hefle ,  qu'il  enobrint  un  fccours 
fi  confiderable,  malgré  tous  les  efforts 
que  l'Empereur  Rodolphe  fit  i  nutilemenr 
pour  l'empefcher.  AuiTi  cet  important 
fervice,  joint  à  ceux:  qu'il  avoit  toujours 
rendus  en  mille  autres  occafions  depuis 
plus  de  dixhuît  ans  qu'il  fervoit  le  Roy, 
fiitrécompenfélur  le  champ  par  ce  grand 
Prince,,  qui,  après  luv  avoir  donné  le 
bafton  de  Marefchal  de  France,  le  fît  Duc 
de  Bouillon  &  Prince  Souverain  de  Se- 
dan, en  luy  faifant  époufer  laPrinceffe 
Charlotte  de  la  Mark,lœur  &  héritière  du 
défunt  Duc.  Et  pour  faire  connoiftreau 
Roy  qu'il  vouloit  mériter  l'honneur  que 
Sa  Majefté  luy  faifoit ,  5c  ce  qu'on devoit 
attendre  de  luy  dans  fa  nouvelle  dignité  , 
il  fit  comme  David  ,  qui  n'époufo Ta  fille 
1  de  Saiil  qu'après  avoir  tué  cent  Philiftins. 
Car  pour  fe  préparer  à  fbn  mariage  d'une 
manière  à  peu  pys  femblable  à  celle  de  ce 
I  îe;vs^<^^h'prendre  la  ville  de  Ste- 
nay  par  efcalMciWeflle  de  les  nopees. 

Le  Roy  donc  fe  trouvant  fortifié 
d'un  fecours  fi  confiderable  ,  s'alla  re- 
joindre au  gros  de  (on  armée  devant 
Rouen  que  le  Marefchal  de  Biron  a  voit 
inverti.  Si  cette  ville  fin  bien  attaquée, 
elle  fut  encore  mieux  défendue  durant 
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prés  Je  fix  mois  par  André  Brancas  de  1 
Villars,qui  fut  depuis  Admirai  dfc  France,  Reiatim 
&:  eftoit  alors  Lieutenant  Général  thdmfugcd* 
Normandie ,  &  Gouverneur  de  Rouen 
du  Havre  pour  la  Ligue.  Il  fit  ëh  cette  oc-  Mcm; de 
cafîoft  tout  ce  qu'on  peut  fbithaiter  d'un  l*  LîZ"e* 
grand  Capitaine  pour  la  défenfe  d'une  fl£ 
place-,  6c  par  une  fi  longue  &  fi  vigoureu- 
le  rcfiftance,il  donna  deux  fors  le  loifir  au 
Duc  deMayennedc  lny  amener  le  fc  cours 
qu'il  avoit  obtenu  des  t/pa^hols.  Ce  ftlt 
avfec  bien  de  la  peine  qu'il  ï'obtiift:  mais    1  ^2. 
enfin  comme  il  eût  adroitement  donne 
aux  Miniftres  du  Roy  d'Efpagneuneîanf- 
ft  efperance  de  faire  tomber  Téleftion 
qu'on  pretendoit  faire  d'un  Roy  fur  leur 
Infante,  ce  qu'ils  fbuhaitoient  pafiion- 
ncmerft,  leI>ucdeParme  récent  des  or- 
dres fi  précis  d'entrer  une  féconde  fois  en 
France  pour  fecourir  Roûeri,  qu'il  hfy 
futimpoflîble  de  s'en  difpenfer.,  commis 
îWeuft  bien  voulu. 

II  marcha  donc,  mais  lentement ,  avec 
une  fort  belle  armée  de  treize  à  qua-  ê 
torze  mille  hommes  tous  vieux  foldats 
Efpagnols  &  Valons^  & fepràhnrt mil- 
le François ,  Lorrains,  X- Tt^j;.as ,  cîc  ce 


•ucs 


de 


qui  reftoit  de  troupes  au> 
Mayenne  &  de  Montmarcien.   Le  Roy 
voulut  aller  au-devant  d'eux  avec  une 


partie  de  fa  Cavalerie  pour  les  harceler 
fur  leur  marche.  9  &  s'avança  jufqu'à 
Aumale  pour  leur  difptrter  ce  partage. 
•  Mc*s  comme  il  vit  qu'il  ri\rvoït  pas  alffrz 
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1 IV2-  de  gens  pour  le  défendre,  5c  que  toute 
T armée  qu'il  eftoit  allé  reconnoiftre  Itiy- 
mcfme  ,  &  qui  s'en  venoit  fondre  fut 
luy  le  pouvoit  aifément  enveloper  en 
pafïàntle  ruifleau  audefTus  ôcaudèflous 
de  ce  Bourg,  il  fallut  fe  retirer  bien  vi- 
Ûq.  Il  eft  vray  que  cette  retraite  qu'il  fît 
à  la  veûe  d'une  grande  armée  fut  fort  bel- 
le, &  qu'il  ne  montra  jamais  mieux  là 
grandeur  de  fon  courage  intrépide  qu'en 
cette  occafionla  plus  ciangereufe  ouilfe 
iuft  encore  trouvé  $  mais  les  gens  du  me- 
Hier  convinrent  tous  en  ce  tcmps-Ià  qu'il 
la  fît  bien  plûtoft  en  vaillant  homme, 

.  .dont  la  valeur  fut  fécondée  de  la  fortune, 
.qu'en  grand  Capitaine,  qui  doit  prendre 
par  fa  prudence  6c  fon  habileté  de  fî  juftes 
mefures  ,  qu'il  ne  dépende  pas  abiblu- 
,  ment  de  cette  inconftante,  qui  par  un  fcul 
.  coup  de  hazard  pourroit  ruiner  en  un 
jîioment  le  parti  le  mieux  établi. 

Car  pour  donneràfes  gens  le  loifir 
de  fe  retire*  avec  le  bagage  ,  il  plaça 
ceni  Arquebufiers  a  l'entrée  du  Bourgs 

*  &  s'eftantmis  à  la  tefte  de  deux  cens  che- 
:  vaux ,  il  s'avança  prés-de  demi-lieue  vers 
Tenncmi  jufques^Ih  portée  du  piftoler, 
&  fit  pl^ën*?^*hargcs  fur  les  Carabins 
qui  marchoientàlatefte  de  l'armée  qu'- 
il arrefta  d'abord.  Mais  le  Duc  dePar.- 
me  ayant  reconnu  qu'il  eftoit -là  avec 
fî  peu  de  troupes  hors  de  la  place  que 
doit  occuper  un  Général,  pouflè  contre 
luy,  ipresfes  ChcvauxrLegers ,  le  gros 
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de  fa  Gendarmerie  qui  lerepOiilTe  jufques  1 
dans  Aumale.  Ses  cent  Arquebufiers  y  fu-  * 
rentprefque  tous  taillez  en  pièces  $  &il 
couroit  rifquc  d'y  eftre  envelopé  ,  Se 
pris  ou  tué,  fila  nuit  ne  fuft  furvenue, 

f rendant  laquelle  les  ennemis  ne  vou- 
ant pas  s'engager  plus  avant  lans  avoir 
I  bien  reconnu  le  païs,  il  acheva  défaire 
heureufement  cette  dangereufe retraite, 
en  laquelle  il  fut  blefle  d'un  coup  de  pifto- 
let  dans  les  reins,  qui,  pour  avoir  efté 
tire  Je  trop  loin,  neluy  fit  qu'effleurer  la 
peau,  Les  ennemis  me'me ,  &  fur  tout  le 
Duc  de  Parme ,  admirèrent  en  ce  combat 
fa  valeur,  fon  courage  6c  fon  bonheur, 
mais  ils  ne  louèrent  pas  fa  conduite  ;  &  le 
Marcfchal  de  Biron,  qui  s'eftoitmis  en 
pofleftion  de  luy  parler  un  peu  bien  libre- 
ment ,  ne  put  s'empefeher  de  luy  dire  à 
fon  retour,quïin  grand  Roy  ne  devoit  pas 
faire  le  meftier  de  Carabin. 

Cependant  Villars  voulant  profiter 
de  fon  abfence  ,  fit  une  des  plus  belles 
avions  qui  fe  Ibient  faites  durant  cette 
guerre.  Car  s'eftant  fait  informer  par  ë 
les  Efpions  de  la  difpofition  du  Camp 
des  aflïegeans  ,  il  fit  le  vingt  -fixieme 
de  Fe'vrier  ,  par  touttj&l&^f&kcs  qui 
font  oppofées  à  celles  du  quay,  une  fu- 
rieufe  fortie,qu'on  peut  dire  qui  luy  valut 
le  gain  d'une  bataille.  Car  ayant  furpris 
l'ennemi,  ôcenlevé  d'aborcLbrufquement 
5c  tout  à  la  fois  tous  Tes  quartiers  qui 
regardoient  ces  portes  ,  il  s'empara  des 
*       "  T  7  tran- 
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}  5^2.    tranchées  &  de  tout  le  Camp  de  ce  cofte- 
là,  où  durant  prés  de  deux  heures  qu'il 
en  fut  maiftre,  Ton  Infanterie  abbatir, 
renverfa ,  gafta ,  brûla  tout  ,  tentes^  ga- 
bions ,  bateries  ,  outils ,  munitions,  jpou- 
dre,  bagage ,  cambiales  tranchées,  éven- 
ta les  mines,  encloûa  le  canon ,  Ôc  rendit 
inutiles  prefque  tous  les  travaux,  tan- 
disque  s'eftant  avancé  avec  quatre Efca- 
drons  de  gens  choifîs  contre  le  Maref  chai 
de  Bironoui  eftoit  accouru ,  mais  un  peu 
tard,  defon  quartier  de  Dernetal  aufe- 
cours  de  fes  gens,il  combatoit  bravement 
en  retraite,  retournant  fouvent  à  la  char- 
ge ,  pour  donner  à  fon  Infanterie  le  temps 
d'achever  le  degaft,  puis  de  fe  retirer  avec 
luy,  comme  il  fit,  rentrant  dans  la  ville  en 
triomphe  avec  plus  de  cent  priibnniers  Se 
cinq  grofles  pièces  de  canon,  après  avoir 
tue  plus  de  cinq  cens  hommes  ,  donzé  Ca- 
pitaines, deux  Colonels ,  &  mis  endefor- 
dre  &  en  déroute  la  plus  grande  partie 
du  Camp,  lans  avoir  perdu  dans  ce  grand 
^   combat  gueres  plus  de  trents  f  bldats. 

Après  ce  bon  fiiccés,  Villars  fe  tint 
tellement  affeûré,  qu'il  envoya  prier  les 
^ucs  4^:l^nfojlî'nir  feulement  de  Tar- 
gent  pourpayem  ,  s*  imaginant 

qu'il  n'auroit  plus  oefoin  de  leur  fecours. 
Mais  le  Roy  ,  qui  à  Ton  retour  remit 
"  bientoft  le  ifiege  en  bon  eftat  ,  ayant 
fermé  le  hautlk  le  bas  de  la  rivière  par 
un  grand  nombre  de  barques  équi- 
pées  en  guerre  ,  &  par  dix  grands  $aif- 

feaux 
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/eaux  Hollandois  que  le  Comte  Philippe  l$92« 
de  Naflau  luy  amena ,  les  vivres  manque*  * 
rent  aux  aflïegez  deux  mois  après.  De 
forte  que  YïlTârs  fut  oblige  defairefça* 
voir  aux  .Bues  qui  rafraifdûflbicnt  kur 
armée  au-delà  de  la  Somme  ,  que  les 
Bourgeois  n'eftant  pas  difpofez  &  4e 
Iaifler  mourir  de  faim  comme  les  Parti 
fiens  ,  il  feroit  contraint  de  capituler 
s'il  n'eftoit  fecouru  dans  huit  jours. 

A  cette  nouvelle  les  Ducs ,  qui  fça- 
voient  d'ailleurs  que  l'armée  Royale 
eftoit  fort  affaiblie  par  les  grandes  fati-* 
gues  d'un  fi  long  fiege  ,  raflemblent  en 
un  jour  toutes  leurs  troupes,  marchent 
fans  bagage,  repaflent  la  Somme,  font 
trente  lieues  en  quatre  jours,  Cclefixié- 
me  ,  qui  fut  le  vingtième  d'Avril  ,  pa- 
roiflènt  en  bataille  a  une  lieue  de  Rouen: 
Les  principaux  Chefs  y  entrèrent  fur  le 
foir  ,  parce  que  le  Roy  ,  qui  p'avoit 
pas  alors  de  quoy  réfifter  tout  à  la  fois 
a  une  grande  armée  au  dehors  ,  &  à 
ceux  de  dedans,  animez  par  la  prefence 
d'un  fi  grand  fecours,  fe  crut  obligé  de 
lever  le  fiege ,  &  de  fe  retirer  au  Pont  de 
î'Arche,ou  kNôbkfle/Sc  lestroup es  qu'il 
avoit  auparavant  e n v âéff&rtt*Ê f r a ifc h i r 
aux  environs ,  fe  raflemblerent  dans  cinq 
ou  fix  jours  au  noinbrede  trois  mille  che- 
vaux &  de  fix  mille  fantafïins.    Alors  fc 
'  trouvant  plus  fort  que  les  Ducs,  cjui  après 
1    avoir  pris  la  petite  ville  de  Caudcbec,  s'e- 

ftçjent  allé  loger  à  Y  vetotpour  la  couvrir 
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*59r«  il  marcha  droit  a  eux,,  rélbluou  de  les  for 
cer  au  combat,  ou  de  les  enfermer  dans  ce 
petit  canton  du  Pais  de  Caux,en  leur  cou- 
pant le  chemin  des  vivres  &  de  la  retraite. 

Et  certes,  ton  defTein  devoit  réiillïr  félon 
toutes  les  apparences.  Caries  ayant  con- 
traints, après  plufîeurs  petits  combats,  où 
ilsavoientefté  fort  mal  menez,  d'aban- 
donner leur  logement  d'Yvetotâ  6c  de  le 
retirer  de  nuit  en  un  pofte  plus  avanta- 
geux à  un  quart  de  lieue  de  Caudebec :  ^ 
îesy  enferma  h  bien ,  qu'ils  ne  pouvaient 
ni  iubfîïfcer,Jtous  les  paflages  des  vWÙ* 
leur eftant fermez ,  ru  le  retirer,  ayant  a 
dos'un  bras  de  mer,  5c  en  tefte  un  ennemi 
plus  puiflant  qu'eux  ,  ni  le  combatrefans 
s'expoler  vilîblement  à  eftre  entièrement 
dctak>.    Mais  le  bonheur,  Tadreffe&iJ 
force  du  grand  génie  du  Duc  de  Pa;mclcs 
tirèrent  dans  une  nuit  de  cet  ànk 
danger  où  ils  eftoient  de  périr  fans  rel- 
lource. 

Car  à  la  faveur  de  deux  grands  forts 
qu'il  avoit  faits  furies  deux  bords  delà 
*  rivière,  avec  des  redoutes  quicommarr  j 
doient  fur  l'eau ,  &  de  grands  dehors,  qui 
de  fon  coftéy  avaliçoient  vers  Parmeedu 
"  Roy,  cèiîttw^#ieuft  voulu  l'attendre 
dans  fes  retrînchemens,il  fit  pafler  durant 
la  nuit  du  vingtième  de  May  toute  loft 
armée-,  (on  fcagage  5c  fon  canon  fur  un 
grand  nombre  de  grands  batteaux  cou- 
verts de  poutres  &  de  planches  qu'il 
avoit  donné  ordre  qu'on  fift  defcenjlre 
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4e  Ko^cii.  De  forte  ou'à  la  pointe  du 
.-jountout  fiitenfeûretc  de  l'autre  cofte' de 
la  S eine,  fans  que  le  Roy ,  qui  s'apper- 
ceûttrop  tard  de  ce  merveilleux  ftratagc- 
me.  j  puft  empefcher  que  le  Prince 
Raynuce  Farnele  ,  qui  avec  quatorze  à 
<juinze  cens  hommes  avoit  couvert  cette 
retraite  dans  le  grand  Fort  &  dans  Tes  de- 
hors^ nefe  retiraft  à  la  file ,  6c  ne  fifl:  paf1 
fer  tous  (es  gens  &  fes  quatre  pièces  de 
canon  fur  les  batteaux  &  les  pontons 
aulquelsilmitlefeu.  . 

Ainfi  le  Duc  de  Parme  trouva  le  moyen 
démettre  en  une  nuit  une  grande  rivière, 
large  de  demi-lieue  en  cet  endroit,  entre 
foîi  armée  &  celle  du  Roy,  qui  admira 
cette  action  comme  le  chef-d'œuvre  d'un 
dvis  plus  grands  Capitaines  du  monde.  Et 
fans  donner  auRoy  le  temps  de  le  pouvoir 
fui  vre  parle  Pont  de  l'Arche,  il  le  prévint 
tellement  par  fa  diligence ,  qu'en  quatre 
"fours  il  fe  rendit  dans  la  Brie,  en  repafïànt 
la  Seine  fur  un  pont  de  barques  vis-à-vïs 
deCharenton.  Puis  ayant  jette  dans  Paris  ê 
quinze  cens  Valons,  pour  renforcer  ki 
garni  (on  que  les  Efpagnols  y  avoient , 
5c  pris  la  ville  d* E fp e r  nrfyjo u. il jiafTa  la 
Marnç  ,  il  ramena  fes  iflCT^pisaans  les 
Païs-Bas ,  ayant  aquis  une  gloire  immor- 
telle pour  avoir  fait  deux  fois  ,  contre 
1  un  fi  grand  Roy ,  ce  qu'il  prétendoit,  fans 
rien  hazarder ,  en  luy  faif  ant  lever  le  fiege 
I  des  deux  plus  grandes  villes  du  Royaume, 
Pariée  Rouen.  , 
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1  Wz\     Or,  comme  on  voit  aflez  (buvent  qiruti 
dednTlo/lm:^  ^ev*ent  l'occafion  qui  fait  naiftreun 
tïi-Morn"  ^en  qu'on  n'attendoit  pas  aufli  ce  (iege 
t  2.        de  Rouen  ,  qui  ne  réiilîït  pas  au  Roy, 
Msmvres  donna  lieu  à  une  negotiation  ,  laquelle 
de  Ville-    diipoû  fi  bien  les  chofes  à  fa  converfion, 
R]l-  j  j  qu'on  peut  dire  qu'elle  jetta  les  femences 
Pleffiu     n111  pvoduilirent  peu  de  temps  après  un  li 
Mornay.    ^eau  fruîf-  Le  Duc  de  Mayenne  haïflbit 
fort  les  Efpagnols,  qui  luy  avoient  dé- 
claré nettement  qu'on  ne  pouvoit  lefc- 
courir  qu'il  ne  promift  de  faire  en  forte 
quelesEftats  éleuffent  l'Infante  avec  cc- 
luy  qu'on  luy  donneroit  pour  mari,  ce 
qu'il  avoit  efté  contraint  de  leur  foire 
efperer  ,-quoy-qu'il  euft  réfblu  de  n'en 
rien  faire.  D'ailleursil  s'eftoit  joint  con- 
tre quelque  refte  delà  fa&ion  des  Seize 
aux  Politiques  de  Paris,  qui  eftoient  alors 
les  plus  forts,  Se  vouloient  bien  l'avoir 
pour  Chef,  mais  à  condition  qu'on  traite- 
roit avec  leRoy,  pourveû  qu'il  fe  fiftCa- 
tholique  :  à  quoy  ce  Duc ,  qui  voyoit  bien 
4     qu'il  ne  pouvoit  prétendre  à  la  Royauté  y 
s'eftoit  enfin  déterminé. 

D'autre  cofté,  lcRoyfe  trouvoîtfbrt 
embaj^2ik^e  les  Huguenots  Se  lesCr 
tholiques  delon  parti.  Car  les  premiers 
craignant  toujours  qu'il  ne  leur  échapaft , 
Tobiedoient  éternellement,  &  fongeoient 
mefme ,  fe  défiant  de  luy ,  à  fe  choifir  un 
autre  Protê&eur.  Et  la  plufpartdesCa- 
tholiques,les  uns  véritablement  indignez, 
^  &  les  autres  foifant  du  moins  fenrblant 
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<îe  I'eftre,  de  ce  qu'il  differoit  trop  long-  1 
temps  à  fe  faire  inftruire  ,  ôc  à  fe  conver- 
tir^ avoient  fait  entre  enfctme  nouvelle 
Ligue y  qu'on  appelloit  le  Tiers  Partie 
dont  le  jeuneCardinal  de  Bourbon  s'eftoit 
déclaré  CheÇ  efperant  que  ïï  enfin  le  Roy 
continuoit  â  s'obftiner  en  fon  Hçrefie, 
ceux  qui  ne  Envoient  firivi  que  fur  l'cfpe- 
tance  de  fa  converfïon  l'abandonne- 
toîent,  &  qu'on  le  mettrok  en  fa  place  fut- 
le  Trône.  Et  certes,  il  y  avoit  fiijet  de 
craindre  que  le  I>uc  de  Mayenne  qu'on 
folhVitoit  fortement  de  fe  joindre  à  ce  par- 
ti avec  le  fien^pour  faire  un  Roy  de  laMai- 
fon  Royale ,  ne  s^y  refoluft  enfin ,  plûtoft 
que  de  fouffrir  que  les  Efpagnols  fïfleat 
élire  celuy  qui  epouferoit  leur  Infante, 
fuftee  un  P rince  de  fa  Maifon. 

Les  chofes  eftant  doïic  ainfi  difpo fées  de 
part  8c  d'autre  à  conclure  une  bonne 
paix  ,  les  fieurs  du  Pleflîs-Mornay  &  de 
Ville-Roy  furent  choifis  pour  travailler  à 
teTraité  qu'on  vouloit  qui  fuft  fort  fecret. 
11  y  eût  d'abord  une  grande  difficulté  qu'il  • 
fallut  furmonter  avant  que  de  rien  propo- 
fer  touchant  les  conditions  Scies  articles 
du  Traité  qu'on  prctetiJciîs>i^.  Car 
Ville-Roy  n'y  voitloit  point  entrer  qu'a- 
vant toutes  chofes  le  Roy  ne  donnaftaf- 
feûrancc  qu'il  embrafleroit  la  toy  Catho- 
lique aullîtôft  après  qu'il  auroit  receû  fon 
inftrudtion^  ôcduPlefïis  rertiontroitque 
cela  choquoit  Se  l'honneur  Se  la  confeien- 
ce  ,  '•parce  qu'a  moins  què  de  tenir  tou- 
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A?92'  tes  les  Religions  pour  indigentes  y  Se 
#  palier  ainfi  pour  Athée  ,  on  ne  pOLiyoit 

s'engager  à  en  choifir  une  en  particulier  24 
avant  quedes'eftre  éclairci  pour  Ravoir 
fi  c'eft  la  vraye  Religion.  Mais  enfin  on 
trouva  un  tempérament y  qui  fut  qiae  le 
Roy ,  fans  blefler  fon  honneur  &  la  conJ  1 
cience,  feferoit  inftruire  dans  fix  mois  J| 
avec  un  vray  defir  de  fe  convertir  $  qu/  il 
permettroit  cependant  auxPrinces  Se  aux 
Seigneurs  Catholiques  de  fon  parti  de  dé- 
puter vers  le  Pape,  pour  le fupplier  de 
confirmer  par  fon  autorité  une  fi  fainte  rc  - 
folution  5  &  qu'en  attendant  qu'elle  s'ac- 
complift,on  traiterait  toujours  de  la  pai.v, 
laquelle  eftant  conclue  ,  le  Roy  feroit  re- 
connu  par  lesPrinces  de  la  Ligue.  Il  coiv 
fentit  fans  peine  à  ces  deuximportans  ar- 
ticles, fanslefquels  on  ne  pouvoir  entrer 
ennegotiation.  On  tomba  mcfme  allez 
facilement  d'accoml  fur  les  articles  qui 
concernoient  le  général  du  parti  delalLi- 
CTiie.  Mais  quand  on  vint  aux  interefts  par- 
ticuliers de  chacun  des  Seigneurs  confe- 
*    derez,  Je  Duc  de  Mayenne  lit  demander 
pour  luy  &  pour  eux  des  chofes  fi  a vanta- 
il e  ufes  ^^exçpffives ,  qui  tendoient  ma- 
nifçftémentSiu^meAibrement  der£fî-ar5 
qu'on  fut  enfin  contraint,  Voyant  qu'on 
ne  fe  vouloit  pas  relafcher ,  de  rompre 
après  deux  mois  de  négotiation  cette 
Conférence. 

Eue  produifit  toutefois  un  grand  biep,ea 
^         ce  que  leRoy  demeura  ferme  dans  la#éfo- 
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lution  qu'il  avoit  prife  de  fe faire  infîruire  J59J« 
de  bonne  foy,  fcde  permettre  aux  Sei- 
gneurs Catholiques  d'envoyer  vers  le  Pa- 
pe leurs  Députez ,  qui  furent  le  Cardinal 
de  Gondy,  &  le  Marquis  de  Pifani.  Inno- 
cent IX.  qui  avoit  fuctedé Tannée  précé- 
dente à  Grégoire  XIV.  s'eftoitcommeluy 
Uéclaré  hautement  pour  la  Ligue.  Il  avoit 
melme  créé  Cardinal  &  Légat  en  France 
Philippe  SegaEvefquedePlaifance,  que 
le  Cardinal  Caïctan,  retournant  à  Rome 
après  la  mort  de  SixteV.avoit  laiflë  àParis 
en  fa  place  pour  y  fervirla  Ligue ,  comme' 
il  fit  de  toute  fa  force;    Clément  VIII. 
ayant  fuccedé  à  ce  Pape  qui  ne  jouit  du 
Pontificat  que  deux  mois ,  fui  vit  d'abord 
les  traces  de  (es  deux  derniers  Prédéces- 
seurs 5  & s'eftantlaiflé prévenir  parlcsE- 
fpagnols^ne  voufut  pas  feulement  écouter 
ce$ï)eputez.Mais  cette  deputation  ne  bif- 
fa pas,  comme  on  le  verra  en  Ton  temps,de 
produire  Theurcux  effet  qu'on  s'en  eftoit 
promis,  &  flui  fut  fatal  à  la  Ligue. 

Cependant  le  Roy  pourfuivant  ton- 
jours  fa  pointe  alla  reprendre  la  ville 
d'Efpernay ,  après   que  le  Marefchal 

de  Biron  qui  avoit  comrn^c^i^f1  for- 
mer le  fiege  y  ent  cfté  emporte  d'urt 
coup  de  fauconneau  qui  luy  enleva  la 
tefte  comme  il  reconnoifîbitla  place.  En 
faite  y  pour  fe  rendre  maiftre  de  la 
Brie  ,  il  affiegea  &  prit  en  trois  jours 
Provins  qui  en  eft  la  capitale  \  puis  il  ba- 
ttit dtffis  l'ifle  de  Gournay ,  entre  Meaux 

&  Paris,, 
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x£?2-  &  Paris,  à  quatre  lieues  de  cette  grande 
ville,  un  Fort,  pour  empefcher  qu'elle 
ne  puftrien  recevoir  parla  Marne  ,  qui 
luy  apporte  une  grande  partie  des  biens 
de  la  Champagne  &  de  la  Brie. 

D'autre  cofté  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui 
ri  ayant  pas  affez  de  forces  pouf  s' oppoier 
à  ces  progrés  du  Roy,  n'avoit  pû  faire  au- ; 
tre  choie  pour  foulagerParis,que  de  pren- 
dre Crefpy  en  Valois,réfolut  enfin  a  em- 
ployer contre  le  Roy  la  grande  machine 
dont  il  eftoit  menacé  depuis  fi  longtemps, 
je  veux  dire  l'Aflemblee  générale  desE- 
ftats,  poury  procédera  Téleftion  d'un 
nouveau  Roy  qui  fuft  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  ,  dont  tous  les  Rois  de 
France,  comme  Fils  aifnez  de  TEglife, 
avoient  toujours  fait  conftamrnent  pro- 
feffion  depuis  le  Grand  Clovis  >  qui  après 
fonBaptefme  mérita  le  glorieux  furnom 
de  Trcs-Chrçftien  ,  qu'il  a  tranfmis 
fans  aucune  interruption  à  tous  fes  Suc- 
cefïêurs  dans  Tefpace  de  prés  de  dou- 
ze  cens  ans  jufques  au  défiait  Roy 
Henry  III. 

Le  Duc  s'eftoit  folennellement  engagé 
plus  d'une,  fois  à  convoquer  cette  Affem- 
olée  5  ^ÎTÎaTSf^^  adroitement 
différé  de  le  faire  &  pour  Tintereft  de  l'E- 
ftat  &  pourlefien  particulier.  Car  d'une 
part  il  craignoit  toujours  que  les  Efpa- 
gnols,  qui  n'  épargneraient  rien  pour  ga- 
gner malgré  luy  les  Députez  ,  partie  par 
argent,  &  partie  parla  prefence  £une 

^  grande 
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grande  armée  qu'ils  voulaient  encore  en-  1  $^ 
voyer  en  France  fous  le  Duc  de  Parme, 
pour  favorifer  les  Eftats,  à  ce  qu'ils  di- 
loient  9  ne  vinflènt  enfin  à  bout  du  deflèin 
qu'ils  avoient  de  faire  élirç  leur  Infante: 
Se  de  l'autre,,  voyant  fort  bien  qu'il  ne 
pourrait  eftreéleu,  parce  qu'il  nepour- 
roit  époufer  T Infante ,  il  ne  vouloit  point 
qu'on  enclioifift  un  autre ,  pour  ne  pas 
perdre  cette  autorité  fouveraine.  qu'il  ne 
pouvoit  retenir  que  jufques  à  ce  que  les  E- 
ftatseufTent  faitl'éle&ion  d'un  nouveau 
Roy. 

Mais  après  tout,  il  ne  pouvoit  plus  réfi- 
flcr  aux  prcflantes  follicitations  que  les 
randes  villes  de  fbn  partiales  Elpagnols, 
e  Pape  mefme  &  fon  Légat fiifoient 
continuellement  pour  l'obliger  à  tenir  la 
parole  qu'il  avoit  fifouvent  donnée  de 
convoquer  cette  Aflemblée.  Et  ce  qui  en- 
fin acheva  del'y  déterminer, fut  que  le  Duc 
de  Parme,  qui  aflembloit  les  forces  pour 
entrer  en  France  une  troifiéme  fois^mou- 
rut  fur  ces  entrefaites  le  cinquième  de  De-  ^ 
cembre.  Car  il  crut  que  les  Efpagnols 
Payant  jpoint  de  Général  qui  fuft  à  beau- 
coup près  de  la  force  de  cc^ar^jj^mnie, 
on  luy  laiflèroit  le  coAîmSndeirient  de 
leurs  armées,  ou  que  ne  faifant  pas  de 
grands  progvés ,  ils  ne  luy  feraient  pas  ex- 
trêmement redoutables  comme  il  arriva. 
Sur  quoy  il  ne  fit  plus  nulle  difficulté  de 
faire  afïèmblerles  Députez  que  l'on  avoit 
déîaf lioifis  dans  les  Provinces  &  dans  les 
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>5J.2-  villes,  ne  doutant  point  que  comme  il 
avoit  pour  foy ,  outre  une  grande  partie 
de  ces  Députez ,  le  Parlement  ,  T'Hoftel 
de  Ville ,  la  pl  ni  part  des  Colonels  ,  &  le 
parti  des  Politiques,  il  ne  deuft  rompre  ai- 
fçmënt  toutes  les  mefures  ôc  les  brigues 
des  Efpagnols  &  de  ce  peu  de  mutins  qui 
reftoient  de  la  faction  des  Seize ,  qu'il  ne 
regardok  que  comme  des  canailles  dont  il 
méprifoit  la  fureur  impuiflante*  Et  c'eft 
pour  cela  me  fine  qu'il  fit  enfin  réfoudre 
que  rAflembléefc  tiendrait  à  Paris,  mal- 
gré tous  les  artifices  des  Efpagnols,  qui 
vouloieht  qu'elle  fe  ûni\  a  Reims  ou  à 
SoiflbnSjOÙ  le  Duc  ne  pourroit  avoir  tous 
ces  grands  avantages  qu'il  auroit  à  Paris. 

l'Aflcmbkre  fut  donc  intimée  pour  le 
mois  de  Janvier.  Et  tandis  que  les  Dépu- 
tez fe  rendoient  àParis  les  uns  après  les 
autres,  le  Duc  de  Mayenne  fit  publier  une 
Declarjt.  ample  Déclarationdu  cinquiemede  Jan- 
deM.U    vier,  par  laquelle,  après  avoir  juftifié les 
Du:  de     armes  de  la  Ligue  par  toutes  les  raifonsles 
Mayznnt*  pjus  plaufibles  qu'il  put  employer ,  Se  fur 
uL.  r     tout  par  le  grand  motif  de  la  Religion  qui 
yetyt.  u    ccderoit  enfin  -al  Herelie  11  on  recevoit 

A  xrxr  un  feQyJ^'gtj&te.»  H  invite  tous  les  Prin- 
ces, Préftf^SSf^burs  &  Officiers  Catho- 
liques  du  parti  contraire  àfe  trouver  avec 
eux  dans  leur  Aiïemblée ,  .pour  travailler 
tous  enfembie,  fans  autre  vçûe  que  de  la 
'  gloire  de  Dieu&  du  bien  public  ,  à  choifîr 
les  moyens  qu'on  trouverait  les  plus 
utiles  pour  conferyer  la  Religion  Se 
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-J'Eftar*  proteftant  contre  ceux  qui  reftife-   1 $93*. 
roient  une  voye  fi  railbnnablc  >  qu'ils  fe-  * 
voient  la  caufede  tous  les  malheurs  qui 
pourraient  en  fuite  arriver. 

LS  Légat  en  fit  une  auffi,  mais  d'une 
manière  bien  plus  odieufe,  en  ce  qu'au 
Jieudefe  tenir  dans  les  termes  généraux 
du  bien  de  la  Religion  &  de  l'Eftat ,  com- 
me le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait,  il  in- 
vitoit  Jes  Catholiques  à  fe  rendre  aux 
Eltats  pour  y  élire  un  Roy  qui  fuft  de  nom 
&  d'effet  Catholique,  &  qui  puft  main- 
tenir par  fa  pui (lance  la  Religion  & 
l'Eftat y  en  quoy  il  fembloit  afîez  clai- 
rement défigner  le  Roy  d'Efpagne. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  Roy  de  répon-  DécUrat: 
dre:  (blidement  à  ces  deux  Déclara-     Roy  fur 
tions ,  &  de  faire  une  femblable  protefta-  l<LilmP9'^ 
îion  contre  leurs  Auteurs  par  un  Edit^"j^^r* 
du  mefme  mois.    Et  cependant  les  Dé-  un*. t.;; 
putez  eftant  prefque  tous  arrivez  >  ils  Cayct,ti.' 
allèrent  en  Procetfionà  Noftre-Dame, 
où  après  avoir  receû  la  fainte  Commu- 
nion ils  entendirent  le  Sermon  que  le  cé- 
lèbre Genebrard  leur  fit  >  avec  un  très-  * 
grand  fcandale  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  en- 
core de  véritables  François  clans  cette 
Compagnie. 

Ce  Do&eur  eftoità  la  vérité  l'un  deç 
plus  habiles  hommes  de  fon  lîecle,  fur 
tout  dans  la  connoifïance  des  lain- 
tes  Lettres  ,  &  de  la  Langue  Hébraï- 
que ,  dont  il  fut  ProfefTeur  Royal  à  Paris, 
Mais  par  cette  malheureufe  fatalité,,  ou 
*  V  plu- 
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*  *  '  plûtoft  pîir  cét  excès  d'un  zele  immodéré 
qui  entraifna  laplufpart  des  Do&eurs  de 
Paris  dans  la  Ligue,  il  s'y  attacha  avec 
tant  de  paffion,  qu'il  en  futtoûjours  un 
des  plus  ardcns&plus  opiniaftres  défen- 
feurs  :  ce  qui  joint  à  fa  profonde  doctrine, 
futcaufe  que  le  Pape  Grégoire  XIV. 
grand  Prote&eur  de  la  Ligue  luy  don- 
na -l'Archevefché  d'Aix  après,  la  mort 
d'Alexandre  Canigrany  qui  mourut  à 
Rome» 

Or  comme  il  eftoit  un  des  principaux 
Députez  pour  Tordre  du  Clergé  y  5c  qu'il 
avoit  aquis  beaucoup  de  crédit  &  d'auto- 
rité pourfon  rare  fçavoir,  on  le  pria  de 
faire  ce  Sermon^dans  lequel  ,,au  lieu  d'ex- 
liorter  par  la  parole  de  Dieu  les  Députez 
a  n'avoir  dans  leurs  délibérations  devant 
les  yeux  que  la  confervation  del'Eftat& 
de  la  Religion  qui  en  eft  le  plus  ferme  ap- 
puy,  il  s  efforça  de  prouver  pardetres- 
mechantes  ràifons ,  qne  leur  Alfemblée 
pouvoit  changer  &  abolir  la  LoySalique, 
<jui  eft  la  Loy  fondamentale  de  l'Enat, 
k  qu'on  a  toujours  inviolablement  obfer 
vée  depuis  Tctabliffement  de  laMonarchie 
Trançoife  jufqu'îi  maintenant  :  comme  fi 
les  E ft a»eyq<fci V J%nt  point  d'autre  pouvoir 
que  de  reprefenter  dans  leurs  Cahiers  ce 
qu'ils  croyenteftre  necefTaire  pour  le  bien 
éc  la  confervatiohde  I'Eftat,le  pouvoient 
détruire ,  en  ruinant  &  en  fappant  le  fon- 
dement qui  le  fouftient ,  6c  qui  empefche 
«qu'il  ne  tombe  entre  les  mains  des  Eftran- 
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gers.  Mais  c'eft  que  ce  Do&eur,  qui  eftoit    1  ^>  3* 
bon  Ligueur  &  mauvais  François  ,  eftant 
tout  dévoué  aux  interefts  du  RoyPhilippe 
comme  les  Seize ,  dans  la  fa£Hon  defquels 
I  il  s' eftoit  engagé,  vouloit  difpofer  les 
efprits  des  Députez  à  déférer  la  Couronne 
de  France  à  l'Infante  d'Efpagne  félon 
|  l'intention  des  Efpagnols  ,  qui  au  lieu  des 
veritez  de  l'Evangile  luy  faifoient  pre£ 
I  cher  une  fi  faufle  &  méchante  maxime. 
Le  Duc  de  Mayenne,  qui  tout  Chef  de 
la  Ligue  qu'il  eftoit  ,   avoit  pourtant 
l'ame  Françoife  ,  &  aimoit  fa  Patrie, 
comme  le  Roy  mefme  l'avoua  ,  avoit  des 
veûès  bien  différentes  3  ôefans s'étonner 
de  ce  vain  difeours  ,  parce  qu'il  fçavoit 
les  moyens  d'en  détourner  l'effet,  il  fit 
l'ouverture  del'Aflembléedes  Eftats  Gé- 
néraux le  vingt-fixîeme  de  Janvier  dans 
la  Salle  haute  du  Louvre.    On  y  obferva 
toutes  les  cérémonies  que  l'on  garde  tou- 
jours dans  les  Eftats  légitimement  convo- 
quez 5  &  tout  ce  que  dit  d'agréablement 
burlefque  fur  ce  fujet  l'Auteur  de  l'inge- 
nieufe  Satyre ,  intitulée  le  Catholicon  d  E-  R*y 
Jpagne  ,  n'eft  qu'une  invention  d'un  bel  £"'2°^ 
efprit,  qui  fousd'alïèz  Mgifanfes  fîftions  fc^JnYl 
ne  laifle  pasd'envelopévroîî^coîfpde  ve-  hon.Thuanl 
rit.ez  qui  décrient  tres-juftement  le  parti  /  ioj 
dela  Ligue.  tes  fur  h 

Il  n'y  eût  point  d'autre  Procefïionque  c^olic» 
celle  que  firent  tous  lesDéputez,quand  ils 
allèrent  faire  leurs  dévotions  à  Noftre- 
Damej  5c  cette  autre  desMoines  armez  fur 
~~  Va  les 
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les  diffp.vens  habits  de  leursOrdres^laquel- 
lc  eft  décrite  fi  plaifamment  au  commen- 
cement du  Catholicon ,  &  qu'on  voit  en- 
core au'jourd'huv  dans  plufieurs  cftam- 
pes,  n'eft  autre  "chofe  que  la  montre  des 
Ecclefiaftïqucs  &  desReli%ieux,que  l'Au- 
teur de  cette  Satyre  a  tranfportee  du  fiege 
de  Paris  àcesÉftats,  enla  déguifanten 
procemon  pour  rendre  fon  Ouvrage  plus 

divertiflant. 
Tout  s'y  fit  félon  la  couftume  ,  excepte 

que  le  Duc  de  Mayenne,  comme  Lieute- 
liant  Général  de  l'Eftat  &  de  la  Couronne 
de  France,  cequines'eftoit  jamais  veu, 
cftoit  aiïisfous  un  dais  de  drap  d'or.  Les 
trois  Ordresy  prirent  leur  feanceàl'or 
dinairc.  Celuv  du  Clergé  y  fut  fort  nom- 
breux. Il  y  eût  fort  peu  de  Seigneurs  &  de 
Gentilhomme*  dansceluy  de  la  Noblcfle: 
mais  pour  îuy  donner  plus  d'éclat  de 
Mayenne ,  comme  s'il  euft  eû  la  puiflance 
&  l'autorité  fouverai  ne,  prit  la  liberté , 
ce  qui  n'appartient  qu'au  Roy  feul ,  de 
créer  un  Admirai,  qui  fut  le  Marquis  de 
4  Villars,  &  quatre  Marefchaux  de  France, 
les  fieurs  de  la  Chaftre  &  de  Bois-Dau- 
phin, do^H^anoenne  Nobleflè  eft aflès 
connue, Roln^Uehti]hommeLorrain,cJ- 

detdela  Maifon  deSavigny  Seigneurde 
Rofne  au  Duché  de  Bar,&  Saint  Paul  W 
dat  de  fortune ,  qui  par  fa  valeur  &  paria 
conduite  au  meftier  des  armes  avoit  aquis 
fon  titre  de  Noblefle. 
M.  de  Mayenne, après  la  mort  du  Duc^ 

Guifc, 
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Guife,  dont  ce  Capitaine  eftoit  la  créatu-    l  S9S- 

rc  ,  l'avoit  commis  au  Gouvernement  de  . 
Champagne ,  où  après  s'eftre  rendumai- 
ftre  de  Reims,  de  Mczieres  &  de  Vitry  3  il 
eut  l'audace  de  's'emparer  par  force  du 
Duché  deRetclois,&  d*  en  prendre  poflef- 
fion  en  qualité  de  Duc ,  en  vertu  du  don 
qu'il  dilbit  en  avoir  eu  du  Pape,  comme  le  ( 
Roy  l'écrivit  du  Camp  devantChartres  au  iiiUtej 
Duc  de  Nevers  ;  &  enfin  fbn  orgueil  in-  n**  jJ  * 
iupportable, joint  a  la  tyrannie  qu  il  exer-  n*tie 
çoit  dans  la  Province,  luy  fit  perdre  la  vie  Nevers  an 
par  la  main  du  jeuneDucdeGuife  qui  lefit  c*mpd*~ 
tomber  mort  à  fes  pieds  d'un  coup  d'épée  v* nt 

•11      j  j        j       1  r  Chartres» 

qml  luy  donna  droit  dans  le  cœur,  parce  [c  t. 
que  ce  Prince  Tayantprié  fort  civilement  Mari 
de  retirer  deReims  les  gens  de  guerre  qu'il  iS9'*  M. 
y  avoit  mis  pour  s'en  afleûrer,ce  prétendu  de  Nevers, 
Marefch^l  ,  qui  vouloit ,  malgré  qu'il en/^/#^ 
cnft,y  cftre  le  maiftre  abfolu,luy  avoit  dit  tim^ft** 
fièrement,  en  mettant  la  main  fur  la  gar-  tes  fur  u  ' 
de  de  lbn  épée^qu'il  n'en  feroit  rien.  Catbolic* 

Au  refte  le  Duc  ,  en  créant  comme 
Lieutenant  Général  de  l\Eftatun  Admi- 
rai &  quatre  Marefchaux  de  France,  crut  • 
avoir  tait  un  coup  d'importance  pour 
faire  valoir  les  prétendis Eftats  deParis ,  %ï 
&  pour  affermir  fon  r.dfe:-i&?^c  forti- 
fierfon  parti.  Mais  le  Seigneur  de  Chan- 
vallon  ,  qui  avoit  autant  d'efprit  que 
de  cœur,  &  qui  prévit  les  fuites  de  cette 
action  ,  luy  dit  librement  &  fort  galam- 
ment :  Vrene\  bien  garde  h  vom  ,  Mon- 
fieur  j  car  en  cette  nouvelle  création  vous 

V  3  ave\ 
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1 593  •  ave\f<tit  aujourd'hui  des  baftards  qui  fe  fe- 
ront un  jour  légitimer  h  vos  dépens.  C'eft 
ce  qui  le  vérifia  bien-toft  après  en  la  per- 
(bnne  de  Villars ,  de  la  Chaftre  ,  éc  de 
Bois-Dauphin  qui  l'abandonnèrent,  & 
firent  leur  Traité  avec  le  Roy ,  pour  eftre 
maintenus  par  une  autorité  légitime  dans 
ces  hautes  dignitez  que  le  Roy  feul,à  l'ex- 
clufion  de  tout  autre,peut  donner.  Et  fi  le 
Baron  deRofne,  qui  avoitaflez  de  naiflan- 
ce  &  de  mérite,  euft  encore  eu  comme  les 
autres  quelques  places  à  rendre  au  Roy 
pour  fe  faire  légitimer  aufli-bien  qu'eux, 
on  n'euft  pas  perdu  celles  que  les  Efpag- 
nols,  aufquels,  fe  vovant  rebuté,  il  fe 
fe  donna ,  prirent  fous  la  conduite  &  par 
(a  valeur  en  Picardie. 

Voilà  donc  quel  fut  Tordre  de  la  No- 
blette.  Pourle tiers Eftat ,  il  eftoit com- 
poféde  peu  de  perfonnes  confiderables, 
&  dç  beaucoup  de  gens  ramaflez  ,  qui 
ne  fervoient  qu'à  groflir  T  Aflemblée.Les 
Harangues  qu'on  voit  dans  le  Catholi- 
con,  prefque  toutes  de  la  façon  de  Ra- 
Notesjir  pin,deM.  Gillot Confeillerde  la  Cour, 
leCatho-    dc  Florent  Chreftien,  Se  de  M.  Pierre  Pi- 
thou  ,  font  faite» à  plaifir  pour  réjouir  le 
Leéteui*1??      %w  fit  que  quatre  à  l'ordi- 
naire des  autres  Eftats.M.  de  Mayenne  fît 
l'ouverture  de  ceux-cy  par  la  fienne ,  ou 
pour  fatisfaire  à  Pattente  des  Députez ,  il 
déclara  qu'on  n'eftoit  aflèmblé  que  pour 
procéder  à  l'éle&ion  d'un  Roy  qui  fuft 
Catholique  3  ce  que  pourtant  iln'avoit 

nifile- 
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nullement  envie  qui  fefift,  commeeffe-  ^J3* 
ftivement  il  l'empefcha.  Le  Cardinal  de 
Pellevéqui  comme  nçoit  fort  àbaiflèr,  ne 
fît  rien  qui  vaille  en  parlant  pour  le  Cler- 
gérle  Baron  de  Senecey  pour  la  Noblefïè, 
8c  le  ficur  de  Laurens  Avocat  Général 
Parlement  de  Provenir  ,,  pour  le  tiers  E- 
tat,  firent  incomparablement  mieux  cha- 
cun  en  fa  manière  ,  celuy-cy  de  grand  O- 
rateur,  &  celuy-làde  fage  Cavalier. 

Cependant  le  Roy  qui  ne  fçavoit  pas  Çsji'tt**. 
tout  le  fecret  du  Duc  de  Mayenne,  appré- 
hendoit  biert  fort  qu'on  n'éleuft  dans  cet- 
te Alïèmblée  un  Roy  ,  qui  eftant  reconnu 
duPnpc,  duRoy  d'Efpagne ,  delaplus* 
part  des  Potentats  de  la  Chreftiente,  dé 
tous  les  Catholiques  de  la  Ligue,  & peut- 
eftrc  auffi  de  tous  ceux  du  Tiers  parti 
dont  il  fe  défioit  toujours ,  euft  du  moins 
vendu  la  guerre  éternelle,  s'il  ne  fuft  en- 
fin demeuré  le  maiftre.  Pour  prévenir  un 
G  grand  mal, il  trouva  bon  que  les  Catho- 
liques de  fon  parti  envoyaflent  par  un 
Tr  omDetteàl'AflembléeunAfteauthen-  _ 

tique,  par  lequel  ils  luy  fignifioient,  que  ^™ 
puis  que  le  Duc  de  Mayenne  leur  avoit  ceS9prfl 
fait  entendre  par  fa  Déclaration,  qu'il  offi- 
avoit  convoqué  cette  &;T,vi\r/A:e  pour  cicrsdeU 
chercher  les  moyens  d'afleûrerla  Religi-  Couronne, 
on  Se  TEftat,  ils  eftoient  tout  prefts  d'en-  &  fJÇ1- 
voyer  leurs  Députez  pour  conférer  avec  gmmsçat% 
les  leurs  en  quelque  lieu  prés  de  Paris  du-  thottquès 
quel  on  conviendrait,  afin  de  pouvoir  ejlantprd 
parvenir  à  un  fi  grand  bien  qui  eftoitle  <**  S*M. 

6      V4  cçxn- * 
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*  5^3.  comble  de  leurs  defirs,proteftant  que  s'ils 
rejettoient  une  propofition  fi  raifonna- 
ble,  ils  feroient  coupables  de  tous  les 
maux  que  la  continuation  d'une  fi  fiinefle 
guerre  produiroft. 

C'eft  un  étrange  aveuglement  que  celuy 
que  caufe  une  forte  pauion  dansunefprit 
qui  s'en  cft  tellement  laifle  préoccuper* 
que  quelque  lumière  qu'il  ait  d'ailleurs, 
il  ne  voit  pas  ce  que  les  moins  éclairez  dc- 
coûvrent  d'abord ,  fans  fe  donner  la  peine 
d'en  faire  une  exafte  recherche.  On  pro- 
pofe  icy  nettement,  en  termes  tres-clairs , 
iàns  aucune  ambiguïté,  une  Conférence 
entre  lesCatholiques  des  deux  partis, pour 
chercher  tous  enfemble  les  voyes  les  plus 
feûres de  fauverla  Religion  Scl'Eftat.  Et 
néanmoins  le  Cardinal  Légat,  ne  confiil- 
tant  que  cette  ardente  paillon  qu'il  a  de 
maintenir  la  faftion  des  Seize  contre  Je 
Roy ,  pour  l'exclure  de  la  Couronne,  s'é- 
crie que  cette  propofition  desCatholiques 
Royaliftes  eft  contre  la  Loy  de  Dieu,  qui 
Noven.     défend  d'avoir  commerce  avec  lesHéreti- 
*' *•     c  qiies;  8c  ces  Do&curs  dévouez  à  la  Ligue, 
aufquels  il  l'envoyé  pour  l'examiner,  la 
déclarent  fchifmatique  &  hérétique.  Mais 
le  Duc  cfi'Rftiyéfhie  qui  avoit  dés  veùes 
bien  différentes  de  celles  du  Légat  &  des 
r         R/?»»/2rEfpagnols  ,  &  qui  vouloit  empefeher 
dm  *D«c  de  qU'on  n'éleuft  un  Roy ,  fit  fi  bien  que  Ton 
JUcttr^    conclut  danslesEftats  qu'on  accepterait 
naniGê-  ^  Cônference entre  les feuls  Catholiques 
»fral,&c.  des  deu>e  partis ,  delà  manière  qu'on  la 

y^lfâm  t.f.  >  pTo- 

n  t.  ,\  iv/  r. 


—  ,  Livre  IV.  455  ANN. 

propofoir.  Elle  ne  fetint  toutefois  que  *593« 
plus  dedeuxmoix  après  ,  à  la  fin  d'Avril  3 
au  bourg  de  Surelne,  parce  que  le  Duc  de 
Mayenne,  qui  ne  vouloit  que  gagner  du 
temps  pour  venir  à  les  fins,  eftoitalié, 
avant  que  de  faire  réponfe,  audevant  de 
l'armée  Efpagnole  conduite  par  le  Comte 
Charles  de  Mansfeld.  Ce  Duc  croyoit 
pouvoir  prendre  avec  elle  toutes  les  pla- 
ces au  deflbus  6c  au  deflus  de  la  Seine  qui  « 
incommodoient  Paris.  Mais  comme  elle 
eftoit  fi  (bible,  qu'avec  les  troupes  qu'il  y 
avoît  jointes  elle  nefaitoit  pas  d& mille 
hommes,  toutcç  qu'elle  put  faire  futde 
prendre  Noyon  quil'arrcfta;aprésquoy, 
comme  elle  eftoit  extrêmement  diminuée 
par  la  longueur  d'un  fiege  où  il  y  eût  bien 
du  fa ng  répandu ,  le  Comte  fut  contraint 
de  s'en  retourner  en  Flandre. 

Pour  la  Conference^quoy-qu'elle  fe  fîft    Jltei  dt 
avec  beaucoup  plus  d'appareil  &  d'éclat la  Conf*- 
que  toutes  les  autres,  elle  eût  pourtant  la  rJncer  e 
niefme  deftinee,  parce  que  les  deux  Chets  Cayet.  t*  %. 
de  la  Députation  de  part  Ôc  d'autre ,  Re- 
naud de  Beaune  Arclvévefque  de  Bourges  • 
pour  les  Royaliftes,  &  Pierre  d'Efpinac 
Archevefque  de  Lyon  •pour  la  Ligue  \ 
deux  des  plus  adroits  &t  gtg^tejfMoquens 
hommes  de  leur  fîecle ,  eftoïent  un  peu 
trop  habiles ,  Ôc  fouftenoient  avec  trop 
d'efprit  &  de  fotfce  leurfehtimcnt ,  pour 
pouvoir  s'accorder1,  en  difputant  l'un 
contre  l'autre.  TArchevefque  de  Bour- 
ges ,  dans  les  trois  harangues  qu'il  fie 
o  y  5  .  pont 
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J  595-    pour  établir  fa  propofition ,  &  pour  la 
^      confirmer  en  réfutant  ce  qu'on  luy  avoit 
répondu,  n'omit.rien  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  dire  de  plus  fort  pour  periuader  à 
ceux  de  laLigue  ces  trois  points  qu'il  foû- 
tint toujours  conftamment  julqu'à  la  fin^ 
comme  autant  de  veritez  inconteftables. 
Le-premier,que  Ton  eft  obligé  de  recon- 
jnoiftre  &  d'honorer  comme  (on  Roy  ce- 
luy  auquel  le  Royaume  appartient  parle 
droit  inviolable  d'une  fucceflîon  legiti- 
xne,fans  avoir  égard  ni  à  la  Religion  qu'il 
profeflè,  ni  à  tes  mœurs.  C'eft  ce  qu'il 
prouva,  premièrement  par  les  témoigna- 
ges de  Jefus-Chrift  &  de  fes  Apoftres^ui 
nous  ordonnent  d'honnorer  lesRois  5c  les 
autres  Souverains ,  &  de  leur  rendre  To- 
béïfTance  qui  leur  eft  deûë  ,  quoy-qu'ils 
foient  infidelles  &  méchans,  déclarant 
que  tout  homme  doit  eftrc  fournis  aux 
puiflances  ordonnées  de  Dieu  ,  &  que 
d'en ufer autrement  c'eft  réfifterafa  vo- 
lonté     troubler  Tordre  ôc  la  tranquil- 
lité publique.  Secondement ,  par  les  ex* 
^  cmplcs  de  l'Ancien  Teftamcnt,  où  Fon 
Voit  que  Sedecias  avoit  efté  tres-aigre- 
ment  repris ,  &  puni  de  Dieu  pour  s'eftre 
i  r  1 1 1  r  rgrn^jj  ru  ]r  Roy  des  Caldéens  ; 
eue  le  peuple  d'Ifrael  luy  avoit  obéi 
dans  la  captivité  de  Babylone  par  Tor- 
dre de  Dieu  ;    &  que  les  Prophètes, 
comme  Ahias  ôc  Elie  ,  s'eftoient  con- 
tentez de  reprendre  les  Rois  infidelles 

a  Dieu  comme  Jéroboam  &  Achab, 
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fans  fe  révolter  contre  eux.    Troifiém-  1  Sè- 
ment ,  par  l'exemple  des  Chreftiens  de 
tous  1  es  iiecles,des  Eveftmes, &  des  Papes 
mefmes  ,  qui  avoicnt  ibuffert  paifïble- 
ment  1  a  domination  des  Empereurs  Ido- 
lâtres, Tyrans  &  perfecutetirs  de  l'Eglife, 
Ôc  quin'avoyent  pas  réfufé  de  reconnoif- 
tre  pour  leurs  Souverains  les  Empereurs 
qui  s'eftoient  faits  Hérétiques ,  comme 
Conftantius,  Valens,  Zenon  ,  Anaftafe  , 
Heraclius,ConftantinIV.8c  V.Leon  III. 
8c  I  V.Theophilç,  6c  les  Roys  Gots  en  Ita- 
liens Vandales  en  Afrique ,  &  les  Vifî- 
gots  enEfpagne  &  dans  les  Gaules,quoy- 
quilsfufïent  tous  Ariens. 

Il  ajoufta,paflant  au  fécond  point,qu'i 
plus  forte  railon  Ton  eftoit  obligé  d'obéir 
au  Roy,  qui  n'eftoit,par  la  grâce  de  Dieu, 
niPaycn,  ni  Arien,  ni  perfecuteur  de  l'E- 
glife 6c  des  Catholiques  qu'il  protegeoit 
Se  maintenoitdanstous.leurs  droits  ;  qui 
croyoit  avec  eux  un  mefme  Dieu,un  mê- 
me Jefus-Chrift,  un  mefme  Symbole.  Et 
quoy-qu'il  fuft  feparé  d'eux  par  quelques 
erreurs  qu'il  avoit  fucées,  pour  aînfi  dire,  J 
avec  le  lait, 5c  aufquellesiln'avoit  renon- 
cé que  par  une  converfion  forcée  ,  le  poi- 
gnard fur  la  gorge,  qu'dîrr.e'pijstivoit  pas 
dire  néanmoins  qu'il  y  fuft  attaché  avec 
l'opiniaftreté  qui  cft  propre  de  THérefie, 
puis  qu'il  eftoit  tout  réfolu  de  les  aban- 
donner auflitoft  qu'on  l'auroit  inftruit  de 
la  vérité  ,  ce  qui  luy  Faifoit  foufteniV 
modeftement  qu'on  ne  devoit  pas  le  * 
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faire  pafler  pour  Héretiaue.  Qu'aurf- 
fte  il  y  aveit  grand  fujet  aefperer  qu'ils 
convertirait  bientoft  \  qu'il  y  eftoit  dqi 
tout  difpofé,commc  paroiflbitparla  per- 
million  qu'il  avoit  donnée  aux  Princes  & 
Seigneurs  Catholiques  d'envoyer  à  (es 
dépens  le  Marquis  de  PifaniàNoftre  Saint 
Pere ,  &  de  faire  avec  eux  cette  Con- 
férence ;  qu'il  s'eftoit  mefme  tenu  dé- 
couvert avec  grand  refpeft  ,  en  voyant 
pafler  une  Proceflion  a  Mante  devant  fes 
feneftres:  qu'il  avoit  renouvelle  iblen- 
nellement  depuis  peu  de  jours  la  promef- 
fe  qu'ilavoit  faite  de  Te  faire  inftruire ,  & 
qu'il  i'accompliroit  infailliblement  au 
plûtoft. 

Et  fur  cela,  pour  s'aquiter  de  ce  qu'il 
s'eftoit  propofé  en  troifîéme  lieu,  il  ft 
»    mit  à  les  conjurer  avec  les  paroles  du 
monde  les  plus  fortes  &  les  plus  tendres, 
de  fe  joindre  avec  eux  pour  acompi/r une 
fv  bonne  œuvre,  &  pour  avoh\parta 
l'inftru&ion,  &  en  fuite  à  la  converfion 
d'un  fi  grand  Roy  ,  qui  recevant  d'eux  le 
devoir  auquel  ils  eftoient  obligez,  leur  i 
donneroit  alTeiirément  la  fatisfaftion  qu1- 1 
ilsfouhaitoicnt,  Jk  qu'il  n*avoit  pu  don-  " 
jier  en  u^t^mj^aaù,  comme  on  la  luy  de- 
inandoit  les  aymesila  main, il  euftfein- 

-  blé  qu'il  n'agiflbit  encore  que  par  force. 
D'autre  .part  l'Archevefque  de  Lyon 

-  quin'avoitpas  moins  d'éloquence,  (Tc- 
iprit  &  de  îçavoir  que  l'Archevefque  de 
Jfcourges ,  çn  repondant  par  ordre  -aux 
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trois  points  propofez  par  ce  Prélat,  dît  *595 
au  nom  de  tous  les  Collègues,  qu'ils  a- 
voûoient  qu'on  doit  reconnoiftre  pour 
Roy,  pourMaiftre  Souverain ,  &pour 
Chef  de  la  Monarchie  Françoife  celuy  au- 
quel le  Royaume  appartient  par  une  légi- 
time fucceflïon.  Mais  comme  la  Religion 
doit  l'emporter  pardefïiis  la  chair  &  le 
fang,  qu'il  falloit  necelîairement  que  ce 
Monarque  fuftunRoyTres-Chreftiende 
nom  &  d'effet ,  &  que  félon  toutes  les 
Loix  divines  &  humaines  il  ne  leureftoit 
pas  permis  d'obéir  à  un  Roy  Hérétique, 
dans  un  Royanme  qui  s'eftoit  fournis  à 
Jclùs-Chrift ,  en  recevant  &  profèflant 
la  Religion  Catholique.     Que  Dieu 
dans  l'Ancien  Teftament  avoit  défendu 
d'établir  un  Roy  qui  nefuft  pas  du  nom- 
bre des  frères,  c'eftàdire,  de  la  me/me 
Religion  cjui  fait  la  vraye  fraternité  $  que 
fuivant  cet  ordre  les  Preftes&les  Sacri- 
ficateurs d'ifraël  s'etoient  fouftraits  de 
l'obéïllance  du  Roy  Jeçoboam  ,  auffil 
toft  qu'il  eût  renoncé  au  culte  du  vray 
Dieu  5  que  les  villes  d'Edon  Scde  Lab-  j 
na,  qui  eftoient  du  domaine  des  Lévi- 
tes les  mieux  inftruits  eç  la  Loy  de  Dieu , 
avoient  abandonné  Jor*n  Jlojfcde  Juda 
pour  la  mefme  raifon  3  qu'Amazias  ôc 
la  Reine  Athalia  ayant  quitté  la  Reli- 
gion de  leurs  pères,  avoient eftérenver- 
fez  de  leur  Trône  du  confentement  gêné-, 
ral  de  tous  les  Ordres  duRoyaume,  &  que 
lesMachabces  eftoient  eftimez  6c  loûez  de 
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1 5<13  •  toute  la  terre ,  comme  les  derniers  herû? 
del'ancienne  Loy,  parce  qu'ils  avoient 
pris  les  armes  contre  Antiochus  lem 
Prince  Souverain ,  pour  la  défenfe  de  leur 

Religion. 

Queltî  le  peuple  Juif  avoit  obéi  auRoy  des 
*  Caldéens,  c'eft  qu'il  s'y  eftoit  oblige  par 
ferment,  félon  l'exprès  commandement 
que  Dieu  luy  en  avoit  fait  par  fes  Prophè- 
tes; pour  le  punir  de  fes  abominations^en 
lefoujnettantà  la  domination  d'unPrince 
infîdclle.Mais  que  pour  eux,bien  loin  d'a- 
voir fait  un  pareil  ferment ,  ils  en  avoient 
fait  ,  par  l'autorité  des  Souverains  Por 
fes,  un  tout  contraire  de  ne  reconnoiftre 
jamais  un  Hérétique  pour  leur  Roy.  Et 
quant  aux  Catholiques  ,  qui  ne  laifloient 
pas  de  rendre  obéïflance  aux  Empereurs 
Ôcaux  Rois  Hérétiques,  il  eft  certain  que 
cen'eftoit  que  par  pure  contrainte  pour 
impuiflance  ,  5c  que  leur  coeur  nV avoit 
nulle  partit  émoin  l'étrange  manière  dont 
les  Saints  Pères  les  ont  traitez  dans  leurs 
écrits,  où  ils  les  appellent  loups,  chiens, 
4  ferpens,  tygres,  dragons  ,  lions  &  Ante- 
chrifts ,  conformément  à  l'Evangile ,  qui 
veut  que  celuy  qui  s'eft  révolté  contre 
TEglife  #bti>tefru  &  traité  comme  un 
Payen,bien  loin  qu'on  le  reconnoifïe  pour 
Roy,  &  pour  Roy  Tres-Chreftien.  Qu'au 
refte  ,  outre  les  Conciles  reecûs  en  Frair 
ce,  &  lesLoix  Impériales  qui  déclarcntlcs 

Hérétiques  indignes  de  toute  forte  d'hon- 
neurs, dedignitez  5c  de  charges  publr 
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<ques  9  beaucoup  plus  de  la  Royauté ,  la 
Xoy  fondamentale  de  la  Monarchie  Fran-  * 
çoile  yefttoute  expreflè,,  par  le  ferment 
que  les  Rois  Tres-Chreftiensfont  à  leur 
Sacre  de  maintenir  la  Religion  Catholi- 
que y  Se  d'exterminer  toutes  les  Hérefîes  ; 
que  c'eft  pour  cela  qu'ils  reçoivent  le  fer- 
ment de  fidélité  de  leurs  Sujets  ,  &  que  les 
derniers  Eftats  ayoient  arrefté,  avec  l'ap- 
plaudiflèment  général  de  tous  les  bons? 
François,  qu'on  nefe  départiroit  jamais 
de  cette  Loy  y  qui  fut  receûë  y  &  folen* 
tellement  jurée  comme  fondamentale  de 
l'Eftat. 

Enfin y  pour  achever  ce  qu'il  avoit  à 
dire  fur  ce  premier  point  y  ilajoufta  que 
fans  cela  on  ne  confèrveroit  jamais  en 
France  la  Religion,  parce  qu'un  Prince 
Hérétique  ne  manqueroit  pas  d'établir 
T  Hérefie  dans  fes  Eftats  y  tant  par  fon  ex- 
emple que  fes  Sujets  fui vroieht  aifément, 
que  par  fon  autorité  à  laquelle  on  ne  réfi- 
fte  pas  long-temps:  comme  il  n' avoit  que 
trop  paru  dans  le  Royaume  d'ifrael  que 
lero  boa  m  rendit  idolâtre ,  &  comme  if  > 
paroifïbit  encore  en  Dannemark,en  Sué- 
dedans  les  Eftats  Proteftants  d'Allema- 
cne^  Se  dans  l'Angleterre  oùîe^peuples^. 
ïuivant  l'exemple  de  leurPrince,&  pliant 
fous  leur  autorité,  fè  fontlaifle  milheu- 
reufement  entraifner  dans  cét  horrible 
abifme  d'Hérefies  où  ils  font  encore  r.u- 
jourd'hùy  plongez. 

Et  là-delfuspaflànt  aux  autres  points  de 
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•  ia  harangue  de  M.  de  Bourges,!  1  dit  en  peu 
de  mots,  qu'on  ne  pouvoit  douter  que  le 
Roy  de  Navarre  ne  fùft  Hérétique  obfti- 
nc,  &  nullement  difpoféàfe  convertir, 
puis  qu'il  fouftenoit  depuis  fi  long-temps 
des  erreurs  condamnées  d'hére fi  es  par  des 
Conciles  Oecuméniques  y  &  qu'il  favori- 
fbit  plus  que  jamais  les  Huguenots ,  &  fur 
tout  fes  Miniftres  \  qu'on  l'avoit  invite 
cent  fois,  mais  en  vain,  à  fe  convertir  ; 
qu'en  fuite  fl  (croit inutile  qu'ils  entreprif- 
fentde  Ty  exhorter  5  qu'ils  ne  le  feraient 
jamais  ,  particulièrement ,  après  qu'on 
l'auroit  reconnu  comme  il  le  prétendoit  \ 
&  qu'ils  avoient  tous  ftlit  ferment  non 
feulement  de  ne  le  pas  reconnoiftre,  mais 
mefmç  de  n'avoir  nul  commerce  avecluy 
tandis  qu'il  (èroit  Hérétique. 

Or  comme  l'Archevefque  de  Bourges,! 
qui  Icavoit  le  fecret  du  Roy ,  vit  quvaprés 
la  forte  réplique  qu'il  fit  atout  ce  grand  . 
difeours ,  ils  eftoient  arreftez  fur  ce  point 
duquel  ils  eftoient  réfolusde  ne  rienre- 
lafcher,  il  crut  qu'en  Valeur  accordant , 
4  l*afFaire  feroit  bientoft  terminée.  C'eft 
pourquoy  ayant  demandé  du  temps  pour 
confuiter  là  -  defliis  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs ddfcju&ls  iïe  eftoient  députez,  auftï- 
toft  qu'il  en  eût  receûla  réponfe,  qu'il 
fëavoit  bien  qu'on  l*iy  feroit,  il  dît  en  la 
fèptiéme  féance  le  dix-feptiéme  de  May 
aux  Députez  de  l'Union ,  fige  Dieu  avoit 
enfin  exaucé  leurs  vœux ,  &  qu'ils  auraient 
tout  ce  qtCils  avoient  dtmtndt  pourfauver 
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la  Religion      l'Eftatparla  tonverfion  du    1  . 
jlcry  qu'on  leur  avoit  fait  ejperer ,  &>dela- 
quelle  onpouvoit  maintenant  les  affeàrer , 
<pe  /e  Roy,  réfolud'abjurerfonHérefie, 
avoir  déjà  convoqué  les  Prélats  Us 
Doffeurs  desquels  il  vouloit  recevoir  lin~ 
ftrufiion,  qui  devoit  précéder  cette  grande 
aflion  que  tout  les  bons  Catholiques  des  deux 
partis  fouhaitoient  avec  tant  d'ardeur, pour 
Ce  réunir  tous  ensemble  par  une  bonne  paix. 
Et  afin  quelle  Jcfifi  à  la  fatisfaBion  d'un 
chacun  ,  qu'ils  pouvaient  traiter  avec  eux 
des  feurete\      des  autres  conditions  qu  ils 
pouvoient  demander  pour  leurs  interefis  :  les 
afseurant ,afin  de  leur  0  fier  tout  fujet  de  Ce  dé- 
fier, que  rien  ne  s'exécuteroit  deleurcofié  que 
le  Roy  ne  Je  fuft  déclaré  ejfeBivementCathol.  + 

Cette  proportion  que  Mefïïeurs  les  Dé- 
putez de  l'Union  n'attendoientpas,&  qui 
ruinoit  toutes  les  prétentions  de  leurs 
Chefs,  les  déconcerta  tellement, qu'après 
avoir  délibéré  entre  eux  pour  y  répondre, 
n'ayant  pu  rien  conclure,  ils  fe crurent 
obligez  de  la  porter  à  l'Aflemblée  des 
Eftatsà  Paris.  Et  ce  fut  alors  qu'on  vit  » 
clairement  que  les  Chefs  du  parti,  qui  ne 
fonçeoient  qu'à  fatisfate  leur  ambition, 
foufle  beau  prétexte  d'un*fort  giànd  zeie 
de  la  Foy  Catholique ,  craignoient  bien 
plus  kl  converfion  du  Roy,  qu'ils  ne  la 
lbuhaitoient.  Quoy-qu'on  leur  euft  fait 
voir  pardetres-puilTàntesraifon,appuyés 
de  l'autorité  des  plus  fçavans  Doc- 
teurs, qu'on  pouvoit  donner  en  France 
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rabfolution  au  Roy,fan$  recouvrir  a  Rfr 
me/veû  principalement  qu'on  ne  la  don* 
neroit  que  ai  cautelam ,  6c  que  Ton  en- 
voyèrent après  en  demander  la  confirma- 
tion au  Paperlls  firent  répondre  par  l' Ar- 
chevefque  de  Lyon ,  qu'on  fouhaiteix  ar- 
demment la  converfion  du  Roy  de  Na- 
varre^ mais  qu'on  ne  la  pouvoit  tenir 
pour  véritable, que  le  Saint  Pere  au  juge- 
ment duquel  ils  la  foumettofent,  ôcquia 
leul  le  pouvoir  &  l'autorité  de  l'abfbudre, 
ne  l'eufWéconcilié  à  l'Egliie^  &  qu'avant 
cela  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  d'entrer 
en  aucun  Traité  de  paix  5c  de  feureté, 
puis  que  ce  feroit  prévenir  le  jugement 
du  Pape,,  &  traiter  du  moins  indirecte- 
ment avec  celuy  qui  eftoit  encore  hors  de 
l'Eglife ,  ce  qui  feroit  directement  contre 
le  ferment  qu'ils  avoient  fait.  Et  fur  cela 
le  Duc  de  Mayenne,  qui  ne  chercho/rejae 
les  moyens  de  retenir  le  plus  long-temps 
qu'il  luy  feroit  poflïble  cette  autorité 
:>refque  lbuveraine  qu'il  a  voit  ufurpée,  6c 
a  plu(part  des  Princes  &  desSeigneursde 
fon  parti  firent  un  nouveau  ferment ,  en- 
tre les  mains  du  Legat,de  ne  reconnoiftre 
jamais  le  Roy  de*Tavarre  >  quand  mefme 
il  fe  fenfct  Catlîblique ,  fi  ce  n'eftoit  par 
le  commandement  du  Pape.  Ainfi  de- 
meurant toujours  fermes  dans  cette  rc- 
folution  ,  qui  empefçhoit  abfolument 
qu'on  ne  paflaftplus  outre  dans  la  Con- 
férence, après  fept  ou  huit  féances  tenues 
à  Surefne  >  &  deux  autres  à  la  Roquette , 
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naiton  du  Chancelier  de  Chivernyhors  1  $91m 
le  la  porte  Saint  Antoine ,  &  à  la  Villette 
mtrc  Paris  &  Saint  Denis,  on  ne  put  ja- 
mais s'accorder ,  5c  Ton  ne  conclut  rien 
du  tout  qui  tendift  à  la  paix  ,  pendant  que 
les  Espagnols  employoient  tous  leurs  ar- 
tifices &  tous  leurs  partifans  dans  les  E- 
ftats  ,  pour  rendre  la  guerre  éternelle  par 
l'éle&ion  d'un  Roy. 

Car  avant  mefme  que  Ton  commençai  ^em 
la  Conferance  de  Surefne,le  Duc  de  Feria  Lieue. 
Ambafîadeur  extraordinaire  duRoy  d'Ef. 
pagne  vers  les  Eftats  Généraux  de  Paris- 
accompagné  de  Dom  Bernardin  de  Men- 
doze  Ambafîadeur  ordinaire  ,  de  Dom 
Diego  d'Ibarra ,  6cde  JeanBaptifteTaf- 
fis,,  prefenta  en  pleine  Àflemblee^ott  il  fut  *?* 
receû  âvec  de  grands  honneurs ,  les  Let-  j^f  CaJ~^ 
très  de  fonMaiftre,  parlefquellesill'ex-  ^f^rt»- 
hortoit  à  procéder  au  plûtoft  à  l'éle&ion  dijf.llln~ 
d'un  Roy  Catholique.  C'eftoit  ce  que  ce  (1res,  Ma* 
Prince  fouhaitoit  paflionnément ,  tant 
pour  rendre  les  deux  partis  irréconcilia-  ^J**^™£ 
oies,,  comme  ils  l'euflentefté  fans  doute, 
fi  l*oneuft  fait  un  nouveau  Roy, que  pour  Efiats  Gé- 
faire  tomber  la  Couronne  à  l'Infante  fa  néraux  de 
fille,  comme  il  s'en  efte^t  déjà  expliqué  France. 
plus  d'une  fois. En  effet,  ces  Efp^nols  ne 
manquèrent  pas  quelque  temps  après  de 
propoferfon  droit  prétendu  deproximù 
te  ,  eftant  fortie  de  la  fille  du  Roy  Henry 
IL  Puis  voyant  qu'on  vouloit  abfoliu 
ment  un  Rof,ils  propoferent  de  nouyeaif 
de  la  marier  avec  l' Archiduc  Erneft 
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toute  la  terre  confrère  de  l'Empereur 
Rodolphe.  Mais  comme  ils  virent  que  ces 
deux  proportions  eftoient  tres-mal  re- 
ceûes  de  leurs  partiftns  meime  les  plus 
zelez,  qui  vouloient,  comme  tous  les  au- 
trcs,qu'on  éleuft  un  François  auquel  le 
'      Roy  d'Efpagnepourroit  donner  fa  fille  en 
mariaee:ils  firent  enfin  une  nouvelle  ou- 
verture,  apres  avoir  pris  du  temps  pour 
délibérer  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance, &  dirent  que  le  Roy  leur  maiftre  ^ 
pour  les  fatisfaire,  eftoit  preft  d'accorder 
le  mariage  de  Plnfante  avec  un  Prince 
François  qu'il  nommeroit,y  compris  ceux 
delaMaifon  deLorraine,puis  qu'il  eftoit 
jufte  que  ce  fuft  luy  qui  fe  choifift  un  gen- 
dre 5  mais  qu'il  falloit  aufïîquelesEfîats 
les  éleu(îenr,&  lés  déclaraflènt  tous  deux 
Roy  8c  Reine  de  France  folidairement,  &l 
1         qu'ilemployeroitpour  les  maintenir  tou- 
tes les  forces  de  fesRovaumes.  . 

Comme  prefqup  tous  les  Députez  ne 
vouloientautre  chofe  qu'un  nouveauRoy 
qui  fuft  François  ,  cette  proposition  qui 
*  leurparoiflbkjextrémementavantageule 
fut  receûë  avec  tant  d'applaudifiemenr, 
que  le  Duc  de  Mayenne, qui  eftoit  retour- 
né depull  peu  aftx  Eftats  pour  rompre  les 
defïeins  des Efpagnols ,  n'ofas'y  oppo/èr 
direttement;,  quoy-qu'il  euft  fortement 
rcfolu  d'empefeher  par  toutes  les  voyes 
qui  luyfcroient  pofTibles^qu'on  ne  fift  cet- 
te élection  qui  ne  pouvoit  tomber  fur  luy. 
Or  comine  il  en  chérehoit  les  moyens 
.  "  cett* 
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cette  partie  du  Parlement  des  Pairs  qui  e-   1  $%l • 
ftoit  à  Paris  pour  laLi^ue^ayant  conlervét  - 
nonobftant  cette  divilîon  des  membres  de 
cet  augufte  Corps  y  les  généreux  fentr 
rnens ,  &  les  maximes  inviolables  qu'il  a: 
toujours  fait  valoir  en  toutes  les  occafions 
Çcen  quelque  eftat  qu'il  fe  (bit  trouvé, 
pour  maintenir  les  Loix  fondamentales 
6c  lesLibertez  de  laMonarchie  Françoife,  f 
luy  en  fournit  un  excellent.  Car  la  Cour 
ayant  appris  qu'on  fembloit  approuver 
dans  les  Eftats  la  propofition  des  Efpa- 
gnols,  rendit  le  vingt-huitième  de  Juin  ce 
célèbre  Arreft,qui  porte:fi«e  n'ayant, corn-  Arrcfl 
me  elle  ri  a  jamais  eh  ,  autre  intention  que  de  donné  en 
maintenir  la  Religion  Catholique ,^4 poftoli-  p^J^  * 
que     Romaine  en  France,  font  la  protection  de  paril 
a  un  Roy  Tres-Chreftien  ,  Catholique  /ff28. 
Francis, elle  a  ordonné  e?°  ordonne  qu'on  fe-  J*in 
fa  des  remontrances  ce  jour-là  mefme  h  M.  de  Md. 
Mayenne,  Lieutenant-Général  de  V Eftat 
Couronne  de  France,  en  la prefence  des  Prin- 
ces à-Officiers delaCouronneeftant de prefént 
h  Paris,  à  ce  qu'aucun  Traité  ne  fefajje pour 
1  transférer  la  Couronne  en  la  main  de  Princes 
Uu  Printeffes  Eftrangers .  ;  c  qu'il  ait  a  em- 
ployer V autorité  qui  luy  eft^mmift  tour  em-  . 
pefcher  que  font  le  prétexte  de  la  Religion  Ut 
Couronne  ne  [oit  transférée  en  main  eftrange- 
re  contre  les  Loix  du  Royaume que  dés  à 
prefent  elle  a  déclaré     déclare  touslesTrah 
te\ faits y     quife  feront  cy  après  pour  V éta- 
bli flement  d'un  Prince  ou  Trinceffe  cflranger, 

nuls     di  nul  effets  valeur, comme  faits  au 

préjudice 
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t J 9 1  •  de  la  LoySalique,  0»  autres  Loix  fondâmes 
talesdu  Royaume  de  Franxe.     Le  Duc  de 
Mayenne  fitfemblantd'eftre  fort  irrité  de 
ce  qu'on  avoit  rendu  cet  Arreft  fans  luv^ôc 
en  fit  de  grands  reproches  auPremier  Pré- 
fident  JeanleMaiftre ,  qu'il  avoit  établi 
dans  cette  charge ,  &  qui  ne  Crachant  pas 
fon  fecret  luy  repondit  avec  toute  la  force 
que  doit  avoir  le  Chef  d'une  fi  célèbre 
Compagnie  quand  il  fait  fon  devoir.  Mais 
dans  la  vérité  cePrince  adroit  en  fut  fort 
aife  j  parce  qu'il  efoera  que  cet  Arreft  af- 
foibliroit  du  moins  les  pourfiytes  desElpa- 
gnols.  Il  trouva  néanmoins  tout  le  con- 
traire. Car  comme  ils  virent  par  cét Arreft, 
Scparlaprife  de  Dreux  que  le  Roy  avoit 
afliegé  &  emporté  de  vive  force  liir  ces 
entrefaites,  que  pour  peu  qu'on  retardait 
l'éle&ion  d'un  Roy,  il  y  avoit  grande  ap- 
parence qu'elle  ne  fe  feroit  jamais:  ilsfe 
mirent  à  la  preflerplus  fortement  qu'au- 
paravant de  la  manière  qu'ils  Tavoicnt 
propofée.  Pour  détourner  ce  coup,  M.  de 
Mayenne  cjui  crut  qu'ils  n'avoient  qu'un 
4    pouvoir  général  de  nommer  celuy  qu'ils 
jugeroient  le  plus  à  propos  pour  leur  in- 
tereft,  leur  dît  on' il  falloit  neceflairement 
attendri  qu'ils^neuflent  receû  un  parti- 
culier,où  leRoy  leur  maiftre  nommait  ce- 
luy qu'il  voudroit  choifirpour  fon  gendre. 

Mais  il  fut  bien  furpris  3  lors  que ,  com- 
me ils  avoient  apparemment  plufieurs 
blancs-fîgnez  pour  s'en  fervir  d  ans  les  or 
cafions  j  ils  luy  montrèrent en  prefence 

du 
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du  Cardinal  Légat  &  des  principaux  15£3 
membres  des  Eftats  aflemblez  chez  liiy^le 
pouvoir  qu'ils  avoient  en  bonne  forme 
de  nommer  le  Duc  de  Guife.  Il  cacha 
néanmoins  le  mieux  qu'il  put  l'extrême 
chagrin  qu'il  avoit  de  cette  nomination 
que  laDuchefîe  fa  femme  ne  pouvoitfouf- 
f  riivjuy  confeillant  de  faire  plûtoft  la  paix 
avec  le  Roy^que  d'eftre  fi  lafche  de  reçon- 
noiftre  pour  fon  Maiftre  &  pour  fon  Roy 
ce  petit  gardon  -,  c'eft  ainfi  qu'elle  appelloit 
par  mépris  fon  neveu.  Mais  le  Duc  de 
Mayenne  ^  qui  ne  vouloit  point  encore  a- 
lors  avoir  de  Maiftre^prit  un  autre  biais,,  6c 
demanda  huit  jours  de  temps  pour  don- 
ner par  écrit  ce  qu'il  demanderoit  pour 
fon  dédommagement  que  les  Efpagnols 
luv  accordoient  tel  qu'il  le  pourroitfou- 
haiter.  Et  cependant  il  feeut  fi  bien  mé- 
nager les  efprits  >  &  faire  comprendre 
à  la  plufpart  des  Députez ,  aux  Seigneurs 
8c  aux  Princes  ,  &  au  Duc  de  Guife 
mefme,  que  c'eftoit  un  horrible  con- 
tre-temps que  de  créer  un  Roy  avant 
qu'on  euft  des  forces  fuffifmtes  pour  le  J 
maintenir  contre  un  Roy  très  -  puiflant 
6c  vi&orieux:  que  malgré  tous  les  par- 
tions d'Efpagne  on  réj>bndit -£hx  Mini- 
ftres  Efpagnols,  qu'on  eftoit  réfolu  d'at- 
tendre à  procédera  cette  éleftion  qu'on 
euft  reccû  le  grand  fecours  cjue  le  Roy 
d'Efpagne  promettoit.  Ainfi  l'eleftionfut 
différée  par  l'adrefle  du  Duc  de  Mayen- 
ne 3  ce  que  le  Do&eur  Mauclerc  >  grand 

Li- 
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J£93.   Ligueur,  déplore   amèrement  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Paris  au  Doc- 
<T iAenJl  #  teur  de  Creil^autre  bon  Ligueur  qui  eftoi: 
iy  93.      à  Rome  pour  les  interefts  du  Parti,  &au- 
lUm.  t.  j.  qliel  il  découvre  tout  ce  myftere  y  qui  en 
effet  renverfa  toutes  les  machines  des 
Efpagnols  ôc  de  la  Ligue;  &  détruifittout 
leur  ouvrage.  Car  en  fuite  il  arriva  bien 
des  chofes  qui  firent  qu'on  ne  parla  plus 
de  faire  cette  éledion,  &  dont  la  première 
&  la  principale  lut  la  converfion  du  Roy, 
de  laquelle  il  faut  maintenant  que  je 
parle. 

c  Ko-  11  vavoit  déjà  plus  de  neuf  ans,  qu'en- 
}  core  qu'il  fuft  Chef  &c  Protefteur  des  Hu- 
guenots, ilavoit  cherché  lesvoyesdeie 
réunir  avec  tout  fon  parti  à  l'Eghie  Ca- 
tholique. Car  en  Tannée  mil  cinq  cens 
quatre-vingts-quatre,  un  peu  avant  qitf 
les  Princes  liguez  euflentpris  les  amies* 
le  feu  Roy  luy  ayant  envoyé  M,  deBeliiV- 
vre  àPamiers,  pour  luy  déclarer  qu  ^vou- 
loir que  laMefle  fuft  rétablie  dans  leCom- 
té  de  Foix  8c  dans  tous  les  autres  païs  qu  il 
4  tenoit  fous  la  Souveraineté  de  la  Couron- 
ne de  France:  il  fit  fonder  par  un  des  Miûi- 
ftres  de  fa  Maifor^qui  eftoit  d'aflez  bonne 
compofifcon  >  Yti  volonté  des  autres  Mini" 
ftres  de  ces  païs-là ,  pour  fçavoir  s'il  y  air 
roitlieu  d'efperer  qu'ils  voulufient s'em- 
ployer de  bonne  foy  à  chercher  les  moyen* 
défaire  une  réunion  générale  avecrÊgl1- 
le  Catholique.  Ils  fe  relafcherent  fas 
beaucoup  de  peine ,  fur  tous  les  points 

de 
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de  Controverfe  >  excepte  fur  un  fcul  qui  ANî^. 
leur  tenoit  le  plus  au  cœur ,  fçavoir ,  leur  xf93* 
intereft,  &  demandant  de  grands  appoin- 
temens  que  Ton  n'eftoit  pas  en  eftatde 
leur  donner,  &  difant  fort. naïvement , 
Toicy  leurs  propres  termes  ,  Jjhtils  nt 
Tjotiloitnt  pas  e(lre  ajfignez,  fur  lu  rente  des  JE- 
coliers  ,  qui  n *e(i  autre  que  le  Pc to. 

Plufîeurs  de  fon  Confeil ,  &  entre  au- 
tre le  ficur  de  Segur,  Tun  deccuxauf- 

Suels  il  fe  fioit  le  plus>eItoicnt  néanmoins 
'avis  qu'il  n'abandonnait  pas  cette  en- 
trcprife^&qu'il  tafehaft  d'en  venir  à  bout 
doucement  Se  fans  bruit ,  en  gagnant  les 
principaux  de  fon  parti.  Et  il  y  eltoit  tel- 
lement porté,  qu'il  ne  put  s'empefeher 
de  protefter  aflez fouvent ,  lorsqu'il  fut 
parvenu  à  la  Couronne,  &  fïnguliere- Cayee , 
ment  après  la  bataille  d'Ivry,  qu'il  fou-  ^Wi, 
haitoit  de  tout  fon  cœur  qu'on  le  réiïnift  J* 
àl'Eglife,  de  laquelle  on  s'eftoit  feparc, 
&  qu'il  croiroit  avoir  fait  plus  que  pas  un 
defesPrédecefleurs,  fi  Dieuluy  faifoit  la 
grâce  de  pouvoir  faire  un  jour  cette  réu- 
nion fî  neceflaire ,  &  de  voir  que  tous  les  ê 
François, qui  ne  peuvent  avoir  qu'un  Roy, 
n'ayeat  aulTi  qu'une  même  foy.  Mais  il  y 
a  grande  apparence  que  lfceuavctît  réfer- 
vé  cette  gloire  au  Roy  Louis  le  Grand  fon 
petit-fils  f  dont  les  vidoires  non  fanglan- 
tes,  qu'il  remporte  tous  les  jours  en  plei- 
ne paix  fur  l'Hércfîe  par  fa  fage  conduite 
&  par  fon  zele,  oui  ont  trouvé  fart  de 
ramener  les  Protcitans  en  foule ,  &  fans 
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A>JN.  V10lcncc  à  l'Eglife,  nous  font  efperer  que 
1 S 9  i  •    c'cll  lous  fon  Règne  qu'on  verra  l'accom- 

plifscment  du  louhait  de  fon  aycul. 
jd.Noven.    On  a  mefme  feeû  que  ce  Prince,  lors 

1. 1  p  1  *  S. .qu'il  n'eftoie  encore  que  le  Roy  de  Navar- 
re ,  en  ce  temps  dont  je  parle  ,  dit  un  jour 
en  confidence  à  l'un  de  lès  Minières, qu'il 
41e  voyoit  nulle  dévotion  dans  (aRelieion  j 
cine  tout  coniiftoit  a  ouïr  un  Prefche  en 
beau  François ,  &  qu'il  avoir  toujours 
dans  l'efprit  qu'on  dort  croire  queleCorps 
de  Nollrc  Seigneur  eft  au  Saint  Sacre- 
ment, car  autrement  la  Cenc  ue  (eroie 
qu'une  fimple  cérémonie  extérieure , 
R     Uns  avoir  rien  de  folide  &  d'efsentieL 
mlnd      C'eft  icy  qu'il  me  femble  que  je  ne  puis 
L  de  An-  me  difpeniêr  -de  rendre  la  juftice  qu'on 
tich  ce  34.  doit  au  mérite  d'un  des  plus  grand  hom- 
3 juditr,  mes  que  xio%  Rois  ayent  jamais  employez 
Htft.des  |cs  pjus  importantes  negotiarions , 

Ftm  &  qui  contribua  le  plus  à  mettre  ces  bon- 
Lnrbctts  nes  difpolitions  dans  l'ame  duRoy  deNa- 
dciUnff.  varre  C'cft  le  célèbre  François  de  Noail- 
u4q*jt.vs-\çs  Evclque  d'Acqs  >  qui  s'eft  aquisunc 
ris.  i  gloire  immortelle  par  les  grands  lervices 
f/!f' de  9^  a  re"dus  p'ws  ^c  trente-cinq  ans  à  la 
du  Ko  y  à  France  >  *ous  quatre  de  nos  Rois,  en  quiu- 
Mé  l'Evcf-  voyais  horf  du  Royaume ,  &  en  qua- 
qne  tre  Ambafîadcs  folennelles ,  en  AngJcrer- 
d'jfeqsy  dr.  re  ^  à  Vcnrfc  ,  à  Rome ,  &  fur  tout  à  Con- 
j3  Févner  ftantinopje.  Car  il  fit  de  fi  belles  chofes 
VJZ\i  en  çét  employ  ,  pour  Tintereft  de  la  Re- 
Gail.  hgion  auprès  du  Grand  Seigneur  Sclim 
Cbnjl.     II.  &  en  vifitantluy  mefme  la  Syrie  1  la 

Pale- 


Paleftine  ,  &  l'Egypte,  pour  y  procurer  A>JsL 
le  fbulagement  &  l'avantage  des  Chre-  lf93- 
(liens  ,  que  les  plus  grands" Princes  de  là  Gen€al 
Chreftienté  fc  crurent  obligez  d'en  faire  iJsp*'tm 
des  remercimens  au  Roy.  LePapcGre*  Lurb.**™* 
goirc  XIII.  voulut  mefme  que  Ton  Non*-  Leur.,  de 
ce  en  témoignaft  de  f/partik reconnais  M  ÏAtîp 
'-rance  à  l' Ambaffadeur ,  lors  qu'il  pafsc-  ^  M-  {* 
roit  par  Venifc  pour  s'en  retourner  ^5^*2? 
France,  &  qu'il  le  fuppliaft  de  faire  en  -  .Mar* 
forte  que  fon  frère  l'Abbé  de  l'Ille ,  ^1/70. 
luy  avoir  (uccedé  enjplufieurs  de  (es  Ne»  Leur,  de 
gotiations  &  en  cette  Ambaflade  ,  corn*  A*»  <tAcqt 
me  il  luy  fucceda  depuis  en  l'Evetché^ 
d'Acqs  ,  fuivift  de  fi  beaux  exemples  qu'il  \!^?  fe 
luy  avoit  donnez.  Février 
Il  eft  vray  que  le  Pape  Pie.  V.  Prédecef  •  îjjf. 
fèur  deGregoire  avoit  d'abord  trouve'  fort 
étrange  qu'un  Evefque  fuft  Ambaïïadeur 
du  Roy  Très  Chreftien  à  la  Porte  Ottô- 
manne.   Mais  outre  que  l'Evefqiie  â'A- 
gria ,  tres-fage  &  très  vertueux  Prélat ,  le  * 
tut  bien  cinq  arts  pour  l'Empereur  Maxi-  Lett^  de 
milieu  1 1.  fans  qu'on  y  trouvait  à  redire:  d'^c1s 

.,    ,  11/*'  1        /  du  grciiê- 

iû  changea  bien  de  lentiment,  quand  aptes  taiTe^é 
[que  rÈvefque  d'Acqs  eût  obtenu-par  fon  Mnrat,dn 
'crédit  que  le  Grand  Seigneur  fift  défénfe  à  20.  Juillet 
Piali  Bafla  Général  de  Ion  armée  Ifavale  »  *S7  * 
de  faire  defeente  fur  les  Terres  de  l'Eglifè, 
ce  faint  Pontife  luy  promit,  en  reconnoif- 
fance  d'un  fi  grand  bienfait ,  de  l'élever 
au  comble  des  plus  grands  honneurs 
dont  les  Papes  puiffent  récomjienfcr  uu 
grand  fervice  rendu  à  TEgUfe. 

X  i  Ce- 
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4S4     Htftoire  de  la  Ligue. 
A^îN.       C'eftoient-Ià  les  emplois  de  cet  Evc£ 
li/93-    que,  dont  le  mérite  ne  fut  pas  moins  é- 
clatant  que  ccluy  de  Ton  Aifné  Antoine 
de  Noailles  Chef  de  cette  iiludre  Maifbn, 
Tune  des  plus  anciennes  &  des  plus  diftin- 
guées  du  Limofin,  qui  fut  Ambafladeur 
en  Angleterre  ,  Gouverneur  de  Bour- 
deaux ,  &  Lieutenant  de  Roy  en  Guyen- 
ne,  où  il  fervit  l'Eftat  Se  la  Religion 
avec  ce  mefme  zele  qu'on  voit  éclater  au- 
jourd'huy  avec  tant  de  (uccés  &  de  gloire 
dans  fa  poffcerité. 
Lettr.  de      Or  ce  fut  par  ce  mefme  zele  de  la  Reli- 
M.d'jïcqs  gion  qUC  François  de  Noailles,  après  a- 
J  M.de    y0lt  réduit  au  nombre  de  douze  les  cent 
Vfre^    famiIlcs  de  Huguenots  qu'il  avoit  trou- 

tfA&n.    ve'cs  dans  Accls  >  quand  011  IuY  eût  dol/n^ 

17.  Otfô-  cet  Evefché ,  ne  manqua  pas  de  fe  préva- 
le ij  82.  loir  d'une  belle  occafion  qu'il  eût  de  faire 
Leur,  du  au  RCy  <}e  Navarre  une  forte  remontran- 
mefmtà    Q^      produilit  en  fon  temps  l'effet  qu'il 

14  iLrin- en  efPeroit'    Car  ayanC  tontes  Pai  0I(*rc 

fend,  d**  ^u  Roy  a  Nerac  deux  ou  trois  fois  avec  ce 
Roy  de     Prince,  pour  le  prelîer  de  rétablir  l'exer- 
N*v%rre  ,cicc  de  la  Religion  Catholique  de  Bearn  ; 
d'jfgen    comme  il  vit  qu'on  luy  oppofoit  toujours 
29 .May.  je  nouvelles  c^fficultez,  il  ne  s'arrefta 
,*8j'     plus  àffc  point  particulièr &  venant  au 
principe  dont  toatlereftede'pendoir,  il 
luy  dît  en  prefence  de  Scgur ,  avec  toute  la 
force  Se  la  fincerité  que  doit  avoir  un  fi- 
délie  Miniftrc ,  £gu*il  nefalloit  ptsqueSa 
Majefté  prétendift  s'appuyer  fur  imparti* 
qui ,  qnelque  puijjtnt  qu'il  paruft  ^  fer  oit  toù- 
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jours  trop  foiblc ,  pour  le  porter ,  malgré  les  AN>^ 
Catholiques  infiniment plus  forts  ,  ju/quesoù  *f9î* 
fa  naijjance  &  la  fortune  le  pourrotent  un 
jour  élever.  JQue  quelque  miracle  qu  'ilfifty 
'%)  ri  avanceront  jamais  rien  qu'il  ne  Jefnft  ré* 
concilié  de  bonne  foy  avec  VEglife  Catholique^ 
I  &  qu'il  fer  oit  impoJftbleytt  furent  là  Tes  pro- 
•  prcs  termes ,  qu  %tl  pu  fi  jamais  rien  édifier  de 
folide  pour  V  avancement  de  fa  fortune  dedans 
&  dehors  ce  Royaume ,  s'il  ne  baftiffoit  fur  ce 
fondement. 

C'eft  ce  qu'il  dît  en  prenant  congé' dt* 
Roy  de  Navarre ,  &  peu  de  jours  après  é- 
crivant  d'Agen  au  fieur  de  Segur  Surinten- 
dant de  ce  Prince,  il  luyprotcftcquefbn 
Maiftre  ne  parviendra  jamais  à  ce  qu'il 
.  peut  pre'tcndrc  légitimement ,  s'il  n'entre 
par  cette  porte,  &  le  prie  defefouvenir, 
\  que  fi  l'on  ne  fuit  fon  confeil ,  il  luy  dira 
quelque  jour  ce  que  dit  Pétrarque  : 

Error  d'avanti ,  e penitenza  adietro. 
I  Cedifcours  ébranla  Segur  qui  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  fur  l'efprit  de  fon  Mai- 
ftre y  &  ce  fut  principalement  ce  qui  l'ob- 
:  ligea  de  luy  donner  le  confèil  que  nous  a-  ê 
Y  vonsdit,  &  qui  en  fuite  fit  fonger  fericu- 
{  fement  le  Roy  de  Navarre  à  fe  réuni*  avec 
les  Catholiques.  **  ^ 

Mais  comme  fur  ces  entrefaites  la  Li- 
gue commença  tout  ouvertement  faré- 
volre,  &  obtint  en  fuite  les  armes  à  la 
main  un  Edit,  par  lequel  on  s'obligeoit 
à  faire  puiflamment  la  guerre  aux  Hu- 
guenots >  Segur  qu'il  avoit  envoyé'  dc- 

X  3  puis 
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A^jN.  puis  peu  demander  du  fecours  en  Allerna- 
1  S9\*  g»e  ,  luy  écrivit  apreVqu'ill'eût  obtenu  » 
qu'il  n'cftov:  phis  temps  de  parler  ctefe 
taire  Catholique  ,  quoy-que  luy-mefme 
)e  luy  euft  confetllé  auparavant  j  &  que 
puis  que  Tes  ennemis  le  vouloient  con- 
traindre par  force  à  changer  de  Religion , 
à  peu  près  comme  on  avoir  fait  à  la  Saint  Q 
Barthélémy,  qu'il  devoir  fe  roidir  con- 
tre eux ,  &  défendre  (a  liberté  par  les  ar- 
mes >  afin  qu'on  ne  pull  pas  dire  qu'il 
plioit  latchement  fous  leur  volonté,  & 
qu'il  puft  faire  en  im  autre  temps  li- 
brement &  avec  honneur  ce  qu'il  ne 
feroit  maintenant  qu'avec  honte  &  par 
contrainte. 

Il  fuivit  cét  avis  ,  qui  fut  aufïi  celuy  de 
ion  Gonfeil.  Il  fit  la  guêtre,  &  parut 
toujours  à  la  tefte  des  Huguenots  avec  le 
fuccés  que  nous  avons  veû:  mais  il  ne  Jaif- 
fbit  pas  cependant,  comme  il  avoit  l'cfprit 
vif  &  fort  pénétrant,  de  s'inftruire  d'une 
manière  allez  adroite ,  tantoft  en  propo- 
fànt  à  fes  Minières  fes  difficultés ,  ou 
1  plutoft  fes  doutes  fur  les  points  de  fa  Re- 
ligion ,  pour  fçavoir  d'eux  fur  quoy  ils  fe 
fondoient,  tarçoft:  en  conférant  avec  de 
fçavanl^Cathdïiques  ,  &  fouftenant  le 
plus  fortement  qu'il  pouvoit  contre  eux 
ce  qu'il  avoit  appris  des  Minières*  afin 
de  pouvoir  découvrir  par  leur  réponfè , 
en  la  conférant  avec  celle  de  ces  Miniftres, 
de  quel  cofté  elïoit  le  fol ide  &  la  vérité. 
£t  il  continua  toujours  cette  forme  d'iu- 
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ftru&ion  en  sVcIairciffantainfî  des  pria-  ANN. 
cipaux  poii>t$  de  Controverle ,  &  le  lai-  lf9;>- 
faut  mefme  donner  par  écrit  ce  qu'on  a- 
voit  à  dire  pour  ou  contre  :  Ge  qui  fie 
que  les  Huguenots  ne  le  crurent  jamais 
trop  ferme  en  fa  Religion ,  &  qu'ils  fc 
fioient  bien  plus  au  feu  Prince  de  Condé  y 
qui  eftoit  en  effet  bien  meilleur  Prote- 
uanc  que  luy. 

Et  certes  il  y  a  grande  apparence  que 
quand  à  fon  avènement  à  la  Couronne  il 
promit  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  Ca* 
tholiques  de  fe  faire  inftruire  dans  <ir 
mois  >  il  avoir  déjà  réfolu  de  fc  couvertir* 
ne  iuy  reftant  que  fort  peu  de  chofes  fur 
lefquelles  il  Youloit  encore  demander 
quelque  éclairciflemenc.  Mais  ,  comme  il 
l'avoua  depuis ,  il  crut  eftre  obligé  de  dif- 
férer cette  bonne  action  jufqu'à  un  autre 
temps,  parce  que  les  Huguenots  n'eufTcnc 
pas  manqué  de  fe  cantonner>&  de  fe  choi- 
fir  quelque  puiffant  Proteâxur  chez  les 
Eftrangers,  cç^qui  euft  caufé  de  nouveaux 
troubles  en  France.  Outre  que  le  Chef  de 
Ja  Ligue  avoient  alors  trop  de  forces  pour  # 
fe  fou  mettre  à  luy ,  quand  même  il  le  fuft 
déclaré  Catholique  ,  &  que  les  peuples 
n'ayant  pas  encore  fen» les  m||ix  extrê- 
mes de  la  guerre,  la  vouloienc  à  toute 
force  contre  luy  j  &  qu'en  fuite  il  n'euffc 
pu  encore  parvenir  à  la  chofe  du  îponde 
qu'il  fouhaitoit  le  plus  ardemment,  fça- 
voir  de  rétablir  la  paix  dans  fon  Royau- 
me en  embraflant  la  Religion  defesPe- 
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^^Ml'9  Mais  un  Pcu  ^v^nt  que  l'on  commcnçaft 
» 1 5  v  5  •  la  Conférence  de  Surefhe ,  il  vit ,  après  a- 
Toir  fait  une  (olide  réflexion  fur  l'cftat 
prefent  de  (es  affaires ,  que  toutes  chofes 
concouroient  alors  à  l'obliger  de  ne  diffé- 
rer pas  plus  long  temps  fa  converfion. 
Car  d'une  part  il  eftoit  afleure'  des  princi- 
paux ChefsHuguenots  qui  pourroient  re- 
muer, 8c  dont  mefaie  plufieurs  des  plus 
puiflans  ne  firent  nulle  difficulté  deluy 
dire  qu'en  bon  politique  il  devoir  aller 
â  la  Méfie,  &:  que  la  paifiblcpoflcflion 
d'un  grandRoyaumc  en  valoit  bien  la  pei- 
ne. De  plus,  les  Chefs  de  l'Union  étoient 
fi  foibies  &  fi  peu  unis  entre  eux  ,  qu'ils 
n'eftoient  plus  du  tout  en  eftat  de  luy  ré- 
fifter  long-temps  ,  quand  ils  ne  vou- 
draient pas  le  reconnoiftre.  Et  pour  les 
peuples  de  la  Ligue ,  ils  cftoient  fi  faouls 
de  la  guerre  qui  les  confumoit,  qu'ilsne 
demandoient  que  la  paix. 

D'autre  part,  il  voyoit  que  lesEfpa- 
gnols  faifoient  tous  les  e(Forts4magina- 
bles  pour  obliger  les  Eftats  à  créer  un 
4  Roy  Catholique  ;  qu'il  y  avoir  grand 
danger  que  le  Tiers  parti ,  qui  peu  aupa- 
ravant avoit  fai^  complot  de  l'enlever 
dans  Mafcte,  (enjoignant  à  ces  Catholi- 
ques Ligueurs  qui  ne  vouloient  point  des 
Efpa^nols ,  ne  fift  auffi  un  Roy  de  fon 
cofte  *  ce  qui  (croit  jetter  la  France  dans 
une  efFreyable  confufion  ;  &  qu'enfin 
ceux  mêmes  qui  n'ecoient  pas  de  ce  parti , 
Se  qui  lavoienr  toujours  (crvi  avec  une 
■  ^  in  viola- 
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inviolable  fidélité,  le  conjuroientdcne  Aîs8^' 
plus  différer  à  fe  convenir  ,  ëc  le  faifbient  1 593* 
d'une  manière  à  luy  faire  entendre  (ans 
déguifement,  qu'ils  eftoient  re'folus  de 
l'abandonner  s'il  n'abandounoit  fa  faullc 
Religion. 

Tout  cela  mis  cnfcmble  acheva ,  par  la 
grâce  de  Dieu  qui  le  fert  des  caufes  iecon- 
des.de  le  déterminer  à  accomplir  enfin  ce 
qu'il  avoit  projeté  depuis  fi  long-  temps,& 
à  faire  publiquement  profëlîion  de  la  Foy 
Catholique.  De  forte  que  quand  le  fieur 
François  d'O ,  celuy  de  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour  qui  parloir  le  plus  librement, 
Je  vint  prelî'er  d'une  manière  allez  forte  * 
de  la  paît  de  tous  les  Catholiques  de  fon. 
parti ,  d'accomplir  la  promeiîe  qu'il  leur 
avoit  faite ,  il  luy  fit  entendte  fort  paifi- 
blement  les  trois  railons  que  je  viens  de 
dire  qu'il  avoit  eues  de  différer  fà  conver- 
fiou  jufqu'alors;  &  puis  il  luy  donna  po- 
fitivement  là  parole ,  que  dans  trois  mois 
pour  le  plus  tard,  après  avoir  veû  ce  que 
produiroit  la  Conférence  de  Surefne,  il 
feroit  abjuration  de  l'Hérefie,  après  avoir  é 
receû  l'inffrudtion  des  Evelques  &  des 
Doâ-eurs,Iaquelledevoi£préccder ,  félon 
les  formes  de  4'EgIifcT  une  »  célèbre 
aclrion,  luy  ordonnant  au  relie  d'en  afieû- 
^rer  l'Archcvelque  de  Bourges  qui  alloit  » 
Partir  pour  la  Conférence.  Et  c'eft  fur  ce- 
la mcfme  que  ce  Prélat ,  après  avoir  receû 
laréponfe  qu'il  Icavoit  bien  qu'on  luy  fe- 
roit de  Mante  où  la  Cour  eftoit ,  par  la 
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•  comme  il  fit  à  Sure(ne:&  croyant  avoir 
JJ93' terminé  l'affaire,  donna  en  lafeptiéme 
fe'auce,iedix-feptiémedc  May, aux  Dépu- 
tez de  la  Ligue  pleine  afleûrance  de  la 
convcrfionduRoy.  •  fPP 

Audi  ce  Prince,qui  cftoit  fortement  re'- 
folu  a  une  fi  fainte  adion ,  ne  manqua  pas 
d  écrire  le  feiziéme  du  mefmc  mois  à  plu- 
ficurs  Prélats  &  aux  Dodeurs,rant  de  fon 
parti  que  de  celuy  de  la  Ligue,  une  fort 
belle  lettre  ,  par  laquelle  ii  les  invite  à  fe 
rendre  auprès  de  luy  dans  le  quinzième  de 
Juillet ,  afin  qu'il  puilîe  recevoir  les  bons 
enfeignemens  qu'il  attend  d'eux,  lesaf- 
feuraut ,  voicy  les  termes  de  fa  Lettre  f 
Qu'ils  le  trouveront  tres-difpofé  &  docile  à 
tout  ce  que  doit  un  Roy  Très-  Chrefiien  r  qui 
?ta  rïtn  plus  vivement  gravé  dans  le  cœur 
que  le  zele  du  fervice  de  Dieu ,  &  U  manu- 
tention de  fa  vraye  ïgltfe. 
Cependant  les  Minières  &  les  vieux  Hu- 
guenots rigides  6c  fauflement  zelezpour 
ïeur  Sette ,  craignant  ce  coup  fatal  à  leur 
prétendue  Religion-faifoient  fou  vent  des 
%  Aflemblees  fecretes  pour  chercher  les 
voyes  de  le  détourner  d'une  fi  fainte  refo- 
lution.U  y  en  eût/riefme  qui  ofèrent  pren- 
dre la  liferte  d*fen  parler  dans  leurs  Pre- 
fches>&  de  le  menacer  publiquement  des 
jugemens  de  Dieu  s'il  abandonnons 
Tangile,car  c'eft  de  ce  beau  nom  qu'il  leur 
a  plu  d'honorer  leurs  erreurs.  Cela  l'obli- 
gea d'afltmbler  avec  les  principaux  Seig- 
neurs de  cette  nouvelle  Religion, tous  ces 
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Prédicans  ,  qui  eftoient  alors  en  grand  AÎ^N. 
nombre  à  la  Cour,&  qui  au  grand  regrec  1Ï9  3. 
des  Catholiques  roblédoieut  étemelle- 
ment ,  &  de  leur  dire  nettement ,  pour  fe 
délivrer  une  bonne  fois  de  la  fafcheufe 
perlccution  qu'il  en  fouffroi^quaprés  a- 
voir  fait  devant  Dieu  toutes  les  réflexions 
necellaires  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ,  il  avoir  cnfiu  réfolu  de  rentrer  dans 
l'Eglife  Catholique  dont  on  n'avoir  pas 
deu  fe  féparer.  Et  comme  le  Mimitre  la 
Faye  l'eût  conjuré  au  nom  de  fcs  Confrè- 
res de  ne  pas  permettre ,  ce  font-là  les  pa- 
roles 9^jin  fi  grand  fcandale  leur  avtnt.Sije 
fuivois  voflreavis,  leur  dît-il,//;^  auroit  ni 
Roy^ni  Royaume  dans  peu  de  temps  en  Vrancc. 
Je  defire  donner  la  paix  à  tous  mes  Sujets^  & 
le  repos  à  mon  ame ,  &  vous  aurez  aujji  de 
moy  toutes  Us  feuretez  que  vous  pouvez  r*i- 
fonnablement  fouhaittr.  Ainfi,  comme  il  e- 
floit  fans  comparaifon  le  plus  fort,  &  au 
meilleur  eltat  où  il  (è  fuft  encore  trouvé  , 
immédiatement  après  qu'il  eût  emporté 
la  ville  de  Dreux ,  que  la  Ligue,  a  laquelle 
cette  place  importoit  extrêmement ,  n'o-  J 
fà  jamais  entreprendre  de  fècourir,il  aflig- 
na  le  lieu  où  il  vouloit^recevoir  Tinïtru- 
6lion,qui  devoit  précéder  Vzdtè  de  Pal** 
juration ,  à  Saint  Denis  pour  le  vingt- deu- 
xième de  Juillet. 

Le  Cardinal  de  Maifance  fit  publier  une 
Déclaration ,  par  laquelle,afiéûrant  com- 
me Legar  du  Saint  Siégé  que  tout  ce  qui  te 
feroit  au  fujet  de  cette  converiion  leroie 
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AT^N-  nul ,  il  exhorte  les  Catholiques  de  l'un  & 
1  59  3  •  de  l'autre  parti  à  ne  fe  pas  laifler  tromper 
en  une  chofe  de  cette  importance  :  défen- 
dant à  tous,  &  fur  tout  aux  Ecclefïafti- 
ques,  fur  peine  d'excommunication  &  d  c 
privation  de  leurs  Bénéfices  ,  de  fe  trouver 
à  Saint  Denis  pour  y  affilier  à  cette  action. 
Mais  nonoblrant  toutes  ces  défenfès  , 
iu  on  crut  eftre  faites  à  la  follicitarion 
les  Efpagnols,les  Princesses  Officiers  de 
la  Couronncjcs  principaux  Membres  des 
Parlemens ,  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  les 
Evefques,  &  plufieurs  Do&eurs,  non  feu- 
lement du  parti  Royal,  mais  aulli  de  celuy 
de  la  Ligue ,  s'y  rendirent>&  entre  autres 
trois  ceîebres  Curez  de  Paris ,  René  Bc- 
noift  de  Saint  Euftache ,  Chavignac  de 
Saint  Sulpice ,  &  Morennes  de  Saint  Mer- 
ry  ,  qui  bien  éloignez  de  l'cfprit  (editieux 
de  leurs  confrères  les  Curez  de  SaintScvc- 
rin  î  de  Saint  Cofme ,  de  Saint  Jacciucs  de 
SaimGcrvais,de  Saint  Nicolas  desCnamps 
&  de  Saint  André  qui  s'eftoient  le  plus  fu- 
ricufèment  déchaifncz  dans  leurs  Icanda- 
*  leufes  Satyres  plûtoft  cjue  Prédications 
contre  le  Roy,  eurent  la  gloire  d'avoir 
eu  part  à  la  condition  de  ce  grand  Prin- 
Or  eftant  arrive  de  Marne  à  Saint  De- 
nis le  Jeudy  vingt-deuxiéme  de  juil- 
let ,  il  entra  dés  le  lendemain  en  Con- 
férence ,  &  y  fut  depuis  les  fix  heures 
'  du  matin  jufqu'à  une  heure  après  midy 
avec  rAxchevcfciuc  de  Bourges  &  fept 
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ou  huit  EvcLques,  entre  lefquels  cftoit  M.  ANi 
du  Perron  nommc'àrEvefchéd'Evreux.  If9 
Plufieurs  Do&curs  célèbres  fè  trouvèrent 
à  cette  Aflembléc  avec  trois  Curez  de  Pa- 
ris ,  &  le  Perc  Olivier  Bcranger ,  fçavant 
Jacobin  ,  Pre'dicateur  ordinaire  du  feu 
Roy.  l'Inftru&ion  fe  fit  particulièrement 
touchant  ces  trois  points  fur  lefquels  le 
Roy  propofa  quelques  difficultez. 

Le  premier,  fur  l'invocation  des  Saints, 
pour  fçavoir  s'il  eftoit  abfolument  ne- 
cefsaire  qu'on  les  priafl.  Surquoyonle 
fàtisfit  aifément ,  en  luy  faifant  entendre 
ce  que  l'Eglifè  enfèigne  là  deflus:  fçavoir, 
que  comme  il  effc  utile  de  fe  recomman* 
der  aux  prières  de  nos  frères  vivans ,  fans 
que  cela  fade  aucun  tort  à  la  qualité' de 
Jefus-Chriftnoftre  médiateur  ;  il  eftauflï 
très- profitable  de  recourir  aux 'Saints 
pour  les  prier  d'intercéder  pour  nous, afin 
de  nous  obtenir  de  Dieu  des  bienfaits  & 
des  grâces  par  Jefus-  Chriffc ,  Dieu  leur  fai- 
fant connoiftre  &  nos  befoins  &  nos  priè- 
res de  la  manière  qu'il  luy  plaift ,  comme 
il  apprend  aux  Anges, félon  l'Ecriture  ,  ce  J 
qui  fe  pafïe  parmi  nous  ,  &  aux  Prophè- 
tes les  chofes  futures,qiyy-qu'elles  foient 
plus  particulièrement  î<ffervéeJa  lacon- 
noiflànce  de  Dieu. 

Le  fécond,  fut  fur  la  Confeiïïon  au- 
riculaire y  &  on  , luy  fit  voir  claire- 
ment que  Jefus-Chrift  ayant  donne7  corn- 
miffion  à  les  Miniltrcs  ,  en  termes^- 
neratfx  *  de  remettre  ou  de  retenir  les 
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ANN.  péchez  par  fon  autorité,on  ne  pouvoir  k- 
J>9  3  •  craindre  ce  pouvoir  aux  (culs  pcchcz  pu- 
blics, &  qu'il  falloit  en  fuite  necellaire- 
menc  que  les  penitens  donnaient  aux 
Preftres  une  connoiilance  parfaire  de  cous 
les  crimes  qu'ils  auroient  commis  ,  afin 
qu'on  puft  faire  un  julie  difcernemcnt  de 
ceux  qu'il  faut  remeure,  &  de  ceux  qu  ou 
doit  retenir. 

Le  troiliémc,  fur  lequel  il  voulut  eftre 
bien  inltruit,  fut  fur  l'autorité  du  Pape , 
à  laquelle  il  le  fournit  fans  peine ,  quand 
on  l'afïcûra  »  que  telon  l'Evangile,  les 
Conciles,  &  les  Saints  Pères  >  elle  ne 
tendoit  que  fur  les  chofes  purement  fpin- 
tuelles  &  entièrement  détachées  du  tem- 
porel, &  nullement  fur  les  Droits  &  les 
Libcnez  des  Rois&  des  Royaumes  Com- 
me en  fuke  ou  voulut  venir  au  point  de 
la  prefènee  réelle  du  Corps  de  Je/us- 
Chrift  au  Saint  Sacrement  de  l'Autel)  ce- 
lay  de  tous  les  Articles  conteflez  entreks 
Catholiques  &  les  Huguenots  en  quoy  ils 
peuvent  le  moins  s'accorder  :  Il  arreftales 
t  Evefqucs  ,  en  leur  difant  qu'il  eftoit  tout 
perfuadé  de  cette  verite\qu'il  n'en  doutoic 
point  du  tout ,  &J'avoit  tousjours  crue. 

On  di*  aulïï  vju'ayant  fait  faire  une 
Conférence  entre  les  Dodeurs  &  les  Mi- 
nières,  comme  un  de  ceux-cy  fut  tom- 
bé d'accord  qu'on  fe  pouvoir  fauvei- 
dan?  l'Eglife  Romaine  ,  car  ils  en  conve- 
Boient  alors  .  il  dit  de  fort  bon  lens  :  il  ri) 
*  doticpius  à  délibérer  i  il  font  que  p  fois  O 
^  tkh 
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tholique,  pour  prendre  leplusfeùr,  enhom-  ANN. 

mi*  fage  >  d*ns  une  aJfa*r*  m$  imputante  *  59* - 
que  celle  du  falut ,  puis  que  félonies  Catho- 
liques &  les  Huguenots  je  puis  me  fauver 
ejtant  Catholique  ,  &  que  fi  P  demeurois 
Huguenot  je  ferois  damne  an  fentiment  desr 
Catholiques. Quoy  qu'il  en  foit>eltant  par-» 
faitement  inihuit  ,  &  bien  perfuadé  de 
tons  les  points  de  la  créance  del'Eglife 
Romaine  dont  on  adrefla  une  formule  de 
ProfcfTïon  de  Foy  qu'il  figna  >  il  ne  reftoic  \ 
plus  qu'à  faire  lblenncllement  cette  Pro- 
fedïon  félon  l'ufage  de  l'Eglilè  >  &  à  recc-  ( 
-voir  Tabf blution  de  fon  Hérefïe  &  de  la* 
Sentence  d'excommunication  qu'on  avoïc 

\   portée  contre  luy. 

Mais  il  falloit  auparavant  examiner  de 
nouveau  dans  une  Conférence  réglée  r 
pour  rendre  la  décifîon  plus  authentique  f 
li  les  Evefques  le  pouvoient  abfoudrcen 
France  de  l'excommunication  qu'il  avoit 
encourue  pour  un  cas  rélèrvé  par  les  Pa- 
pes au  Saint  Siège.  Car  non-  feulement  le 

[    i-egat  &  les  Docteurs  dévouez  à  la  Li- 

1    gue,  &  fur  tout  rArchevefcjue  de  Lyon  ,  J 
comme  il  Ce  fit  bien  voirenlaConferen- 

f  ce  de  Surefne >  mais  ajjflï  le  Cardinal  de 
Bourbon  ,  qui  avoit  ptinc  aie  défaire 
de  ton  enteftement  du  tiers-parti ,  fou- 
ftenoient  hautement  ou'il  n'y  avoit  que 

*  le  Pape  feul  qui  euft  le  pouvoir  de  Tab- 

foudre ,  &  que  toute  autre^ablolution  fe- 

roit  nulle,  parce  que  le  Pape  avoit  uuique- 

;    ment  &  positivement  rc'Icrvé  ce  pouvoir 

au 
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ÂNN.    au  Saint  Siège.  Toutefois>dans  une  gran- 
i  f9  5  •     de  AiTembléc  d'Evefques  &  de  célèbres 
Do&eurs  qui  Ce  tint  pour  reToudre  ce 
cas,  l'opinion  contraire  pafsa  tout  d'une 
voix ,  maigre'  toutes  les  remontrances  de 
ce  Cardinal  qui  n'eftoit  pas  fort  habile 
homme.  Le  Cure7  mefme  de  Saint  Eufta- 
che  René'  Benoift ,  qui  fut  depuis  Eycfque 
de  Troyes  -,  le  fïeur  de  Morennes  Cure 
de  Saint  Merry ,  qui  eft  mort  Evefque  de 
Seez:  eux,  ois  je,  qui  avoient  eftéde  la 
_  .  -     Ligue  jufques  alors ,  &  quelques  autres 
tAbfolnu   *Çava^s  Docteurs  rendirent  compte  au 
ttinr.  /r.  public  par  des  écries  imprimez, des  raifbns 
fur  lelquellcs  ils  appuyoient  leur  fenti- 
ment,  &  qui  fe  réduifentàceraifonnc- 
'    ment  ,  qu'on  fera  peut-eftre  bien-aifè  que 
je  rapporte  icy  en  peu  de  mots  comme  je 
Tay  tire'  de  leurs  écrits,  fans  interpoler  là- 
deflus  mon  jugement ,  puis  que  je  n'écrit 
pas  en  Théologien  qui  expofe  &  fbuftient 
viîTht  une  Doârinc  ,  mais  ai  Hiftorien  qui  ra- 
cé'cro.C.  conte  fidellcment  les  faits  comme  il  les 
Nofci'n  C.  trouve  dans  de  bons  mémoires. 
g^oi  de  i      H  cft  indubitable  ,  difent  ces  Docteurs» 
kisydtfent'Çt\OVi  jes  pjus  ce'jebrcs  Canonifles  >  que 

e*eomm'n  celuy  qui  eft  excpmmunic  pour  un  cas 
C  Pecéttcr.Iticï:y{:  afcSaintftege  ,  s  il  a  quelque  era- 
Syl.  pefchement  canonique  ,  c'eft  a  dire ,  ex- 
r.  jtbfol.±.  primé  &  approuvé  par  les  Canons,  qui  ne 
n.j.Na-    permette  pas  de  s'aller  prefenter  au  Pape , 

YAan  'ci    PC.Ut  C^rC  a^ous  Par  un  autre  y  ^s  qu'il 

nm^'é-'^1  d'envoyer  à  Rome  demander 

tj.        fou  abfoiurion  ;  à  condition  toutefois 

9* 
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que  quand  Pempefcliement ,  s'il  ne  dure  ÀNW. 
pas  toujours  ,  ce!Tera,il  s'ira  prefenter  au  1 S 9 3  • 
SaintPerc,pourfc  foumettre  en  toute  hu-^'/Mr* 
milité  à  ce  qui  luy  fera  raifonnablement de  °#fj 
ordonné .  Or  il  eft  tout  clair ,  ajouften  t- Sarer  [é 
ils,  qu'il  y  a  trois  fortes  d'empefchemcns  J^i-ti 
Canoniques  qui  difpenfent  leRoy  d'aller,  n$n  cbftat. 
&  en  fuite  d'envoyer  à  Rome  demander  15- 
l'abfolution  du  Pape.  Covarr*. 

Le  premier  eft  le  danger  évident  où  il !Z('or:J?' 
eft  continuellement  de  perdre  la  vje  en^£*' 
tant  de  combats  ,  de  batailles  &  de  fieges  m,,/.  ## 
où  il  eft  contraint  de  s'expofer  tous  Izsjftftsfr 
jours  pour  conferver  laCouronne  qui  luy  canonics 
eft  aquife  par  le  droit  inviolable  de  fuc- 
ceflion,  félon  la  Loy  fondamentale  du  Henr' 1 V* 
Koyaume  ,  &  qu'une  partie  de  les  Sn;ets^f# 
téroltez  contre  luy  ont  entrepris  de  luy  înâlUep** 
ravir.  Un  danger  de  cette  nature ,  &  m  cl-  c*fi.  Lm- 
me  beaucoup  d'autres  moindres,  comme  *P- 
ecluy  des  confpirationi ,des  ininûticz>de$  m.*lu  *?7 
voleurs  ,  d'une  longue  navigation  ,  ^otïtp^ReJ^ 
cenfez  par  le  droit  &  par  les  Dofteursij^. 
eftre  de  ceux  qui  font  compris  dans  ce 
qu'on  appelle  l'article  de  la  mort ,  qui  ne  lAvar  in 
s'entend  pas  feulement  du  moment  fatal  m*n  c.  16. 
auquel  on  eft  preft  dr> rendre  Vcfyntï  ?'3t 'S^m 
toais  aufli  de  tout  autre  temps' ?AqueI  on  vjff'r  Y  ' 
eft  vifiblemcnt  expoféàlamort.  Etc'eft  8  pJg^ 
en  ces  occafïons  comme  en  l'article  delà/.  3  c  it 
*nort,quc  non  feulement  les  Evefques,§.  Seddm- 
mais  autfî  tous  les  Prcftres  peuvent  ab-  binm. 
foudre  de  tous  péchez  &  de  toutes  Cen- 
sures Ecclcfiaftiques  ,  avec  obligation 


ex  excm* 
Idri  in 


4.9  8  Hi flaire  de  la  Ligue. 
AN^I.    néanmoins  de  fie  reprefenter>  s'il  n'y  a 
.x 5"9 3  •    quelque  autre  cmpefchementquis'y  op- 

pofè>  comme  celuy  qui  fuit. 
Summ.        Et  c'elt  la  grandeur  &  la  dignité' des 
Ang  u.    perfonnes  excommuniées ,  &  finguhcre- 
Exccmm.  mçnc  jcs  Souverains  ,  qui  ne  pourroient 

*&c  Syîvef.  ^ai^cr  'es  peuples  qu'ils  gouvernent  pour 
v.  xAbf.    aller  à  Rome  (ans  un  notable  préjudice 
/•«.y.    de  leur  Couronne.  Car  fi  un  peredefa- 
Navar.  c.  mille  ,  &  mefme  un  fimple  fervireurfe- 
27.  n.  88.  rojç  difpentc  d'y  aller ,  fi  ton  abfencede* 
pyuL  1  voit  apporter  trop  d'incommodité  à  la 
3.  c.2.2.  '  niaifon  :  que  ne  doit  on  pas  conclure  d'un 
grand  Roy  >  dont  lapreience  ell  toujours 
neceflaire ,  ou  du  moins  très- utile  i  fon 
Royaume  ?  Ainfil'on  doit  toujours  pre- 
fumer  que  ces  perfonnes  d'une  émineiuc 
dignité  ont  un  perpétuel  empefebement 
de  s'éloigner. 

Enfin  le  troifie'me  empcfchemcDt  >  oui 

cft  celuy  que  les  Do&eurs  appcllciitf> 
C.Sacro^.  culum  in  cft  lc      nd  dan        ^  y 

û~t  p*     auroit  »   qu  en  dilterant  h  long- temps 

j<m.  ex»  j  t     92         *  •  u 

corum.  &  cette  ablolution  ,  julqu  a  ce  qu  on  u 
j/#J  in  xkr.  donnaft  à  Rome ,  on  ne  perdift  par  mille 
fo.riculum  fafcheux  accidens  qui  pouvoient  furve- 
tmmmcat>niïy  ]a belle  ocçafîon  que  Ton  avoitde 

r!S  conferYten  Frincc  la  Religion,  l'Elbe, 
^  &  les  Loix  fondamentales  de  la  Monar- 

chie,par  la  converfion  du  Roy.  Pour  tou- 
tes ces  railons  on  conclut  en  cette  Aflero- 
bléc  qu'on  pouvoit ,  &  mefme  qu'on  de- 
voit  l'abfoudre  ,  à  la  charge  d'envoyeri 
Rome  une  folennelk  A  m  ball  ade ,  peut 

de- 
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demander  au  Pape  fa  Benedi&ion  pater-ANN, 
nei  Je  ,  &  l'approbation  de  ce  qu'on  avoir1 5"  9  5 
fait  îi  jultement  en  France  au  iujet  de  fa 
converfion.  3 
Cela  réfblu  de  la  forte,  l'A&e  public  & 
folennel  d'une  converfion  (buhaitée  avec 
tant  d'ardeur  de  tous  les  gens  de  bien  ,  fe 
fit  le  Dimanche  (uivant  vingt  cinquième 
de  Juillet ,  avec  une  magnificence  digne 
d'une  fi  grande  adion ,   &de  l'augufte 
Majefté  de  celuy  qui  la  faifoit.  Le  Roy 
tout  veftu  de  blanc  >  excepté  le  manteau 
&le  chapeau  noir,  lortit  fur  les  hoir  à 
neufs  heures  de  fon  logis ,  précédé  des 
Gardes  Sniffes,  Françoifes,  &  Efcofloifès, 
des  Officiers  delà  Prevoftéde  l'Hoftel -, 
tambour  bâtant ,  accompagné  des  Prin- 
ces ,  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  &  des 
Cours  Souveraines ,  des  Evcfques  &  des 
Prélats,  &  de  tous  ceux  qui  avoient  affifté 
à  fon  inftru&ion,  douze  trompettes  mar- 
chant devant luy,  &  fiiivi  de  cinq  à  fix 
cens  Gentilshommes  tous  magnifique- 
ment veftus.  Les  rues  eftoicm  tapiflées  & 
jonchées  de  verdure  &  de  fleurs ,  &  rem-J 
plies  d'une  multitude  infinie  de  peuple, 
&  Principalement  de  ^arifiens,  qui ,  mal- 
gré toutes  les  défenfefs  du  L*gat  Se  du 
Duc  de  Mayenne ,  eftoient  venus  fondre 
dans  Saint  Denis, &  crioient  de  toute  leur 
force,comme  tous  les  autres  ,  Vive  le  Roy. 
C'eft  ainfi  qu'il  marcha  jufques  à  l'entrée 
de  TEglife  de  Saint  Denis. 
Là  il  trouva  aflis  (ur  un  fauteuil ,  en  ha- 
bits 
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bits  Pontificaux',  l' Arche vefque  de  Bour- 

fes  qui  fie  la  cérémonie.  Il  demanda  d'à* 
ord  au  Roy,felon  le  Formule  marquée 
dans  le  Pontifical ,  qui  il  eftoit,  &  ce  qu'il 
demandoic.  A  quoy  ce  grandPrmcc  ayant 
repondu  ,  Je  fuis  le  Roy ,  qui  demande  d'e- 
ftre  receù  au  giron  de  CEglije  Cathelique  A- 
pofiolique  &  Romaine ,  il  fe  mit  à  genoux  } 

6  après  avoir  dit ,  en  prefentant  à  l'Ar- 
cherclque  fa  Profeflion  de  foy  fignée  de 
£à  main  ,  Jcjur*  &  protefie  devant  la  face 
4e  Dieu  tout- put ffant ,  de  vivre  &  mourir 
en  lEglife  Catholique  f  jipojiolique  &  R#- 
maine ,  de  la  protéger  &  défendre  au  péril  dp 
mon  fang  &  de  ma  vie ,  renonçant  à  toutes 
les  Hé  re fie  s  qui  lu  y  fent  contraires,  il  receût 
de  ce  Prélat  Pabfolution  des  Ccnfurcs 
qu'il  avoit  encourues.  Puis  toute  TEglife 
rctentiflant  des  cris  redoublez  de  Vive  h 
R*y,il  fut  mené  par  les  Evefques  deranr  le 
grand  Autcl,où  il  réitéra  fon  ferment  fur 
ks  Saints  Evangilesj&  après  s'eftre  con- 
feflé  derrière  l'Autel  iY  Archcvefque,  tan- 
dis que  Tout  çhantoit  en  Mufique  leT* 

k,Deum,il  ouït  la  grand  Meflcqui  fur  célé- 
brée par  TEvcfque  de  Nantes  ,  après  la- 
quelle la  Mufique  chanta  à  plufieursrc- 
prifes  Viv^e  R(^)ltsJ?arifîens  qui  eftoient 
accourus  à  cette  augufte  cérémonie  fon- 
dant tous  en  larmes  ;  &  criant  plus  haut 
que  les  Muficiens  Vive  le  Roy,  ce  qui  fit 
bien  voir  que  le  peuple  de  Paris ,  excepté 
cette  canaille  de  la  faétion  des  Seize,  n  e- 
ftoit  Ligueur  que  par  cette  invincible 

aver- 
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averfïon  qu'il  a  toujours  eue  du  Huguc  A 
notifme.Car  auflitoft  qu'il  vit  que  le  Roy  1 
s'eftoitfait  Carholique ,  ce  ne  fut  plus 
pour  luy  le  Siamois ,  ni  le  Roy  de  Ksvarrey 
mais  fxmplcmeirt  le  Roy  >  qu'il  euft  déjà 
Touluvoir  dans  Paris,  comme  il  partfc 
bientoft  après  par  la  réduction  paifïble  de 
cette  Capitale  du  Royaume. 

En  efFet,aprés  que  ce  jour-là,qa'on  peut 
appeller:  pour  les  fuites  qu'il  a  eues ,  le 
dernier  de  la  Ligue,  ot*  eût  veû  la  pieté 
avec  laquelle  le  Roy»dont  on  comioifloit, 
la  fîneerité  &  la  grandeur d'ame  incapa- 
ble d'hypocrilie,avoit  affifté  à  la  Mefle ,  à 
Vefpres,au  Sermon  de  l'Archevefquc,  & 
vifitéen  fuite  le  tombeau  des  Martyrs  à 
Montmartre:on  fe  moqua  de  tout  ce  que 
les  Efpagnolsje  refte  dcsSeize,lcurs  Pré- 
dicateurs, &  fur  tout  le  furieux  Doéteur 
Boucher  publièrent  dans  leurs  Libelles  & 
dans  leurs  Sermons  contre  cette  converfï- 
on  ,  qu'ils  tafeherent  inutilement  de  dé- 
crier par  mille  impoftures  très- impuden- 
tes. On  travailla  deflors  fecretement  à  Ip 
rendre  au  Roy, fans  tumulte, particulière- j 
ment  depuis  qu'on  eût  commencé  à  gou- 
tter les  douceurs  de  b^aix ,  par  la  trêve 
que  les  grandes  villes  aefiroié  JJ>ailîonné- 
ment,&qui  fut  conclue  pour  trois  mois 
quatre  jours  après  la  converfion  du  Roy. 

Il  elt  vray  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne craignant  qu'elle  ne  luy  ravift 
bientoft  Ion  autorité  de  Lieute- 
nant de  U  CouiQdOC  )    fit  renou- 
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AN^T.    vellcr  dans  Ces  pr&endusEftats  le  ferment 
*f  93*  de  perfifter  dans  l'Union  ,  &  d'obéir  aux 
Ordonnances  du  Saint  Pere.  Il  fît  plus  : 
car  pour  l'obliger  à  fouftenir  toûjours 
puiflammentfon  parti,  il  fit  approuver 
par  les  mefmcsEftatsla  Déclaration  qu'- 
Extr.  du  il  avoit  faite  pour  la  publication  du  Con- 
Regift  de  cile  de  Trente ,  quoy-qu'ils  euffent  aupa- 
V uiffemb.  ravant  enregiftré  les  oppofitions  qu'on 

Paris  ^fous  J  avo*1  ^ïZCS  ^r  y  *nSr'  tro*s  Articles,qu'- 
^^/^ondifoit  cftreau  préjudice  de  la  Juftice 

ftati,du  Royale  &  desLibertez  de  rEglifeGallica- 

Vendr  9.  ne.  Mais  enfin, ni  cette  publication  qu'on 

dyAvnl  n 'avoit  nulle  envie  de  faire  valoir  n'eût 

li9ï  aucun  effet,ni  ce  ferment  n'empefehapas 


3 


u'pn  ne  traitaft  toujours  fècretement 
es  moyens  que  Ton  pouvoit  prendre 
pour  reccvoir,malgré  le  Duc  de  Mayen- 
n  e,  le  Roy  dans  Paris. 

Et  ce  qui  acheva  de  mettre  tout  le  droit 
de  fon  cofté ,  &  de  luy  ramener  prcfque 
tous  fes  Sujets ,  fut  que, comme  il  l'avoit 
promis , .  il  envoya  le  Duc  de  Nevers  à 
Rome,  pour  rendre  au  Pape  robcïflance 
^filiale  que  les  Rois  Tres-Chreftiens luy 
doivent ,  &  pour  luy  demander  encore 
rabfblution  qu'ojcroyoit  à  Rome  que 
le  Pape  fAil  pouvoit  donner.  On  forma 
fur  cela  de  très  grandes  difficultez  5  &  le 
Pape  Clément ,  lequel  ertoit  encore  ob- 
fedé  des  Efpagnols  >  qui  faifoienc  tous 
leurs  efforts  pour  empefeher  qu'on  ne 
la  luy  donnait ,  la  rctufa  long-temps 
d'une  manière  aflez  rebutante  pour  un 

fi 
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fi  grand  Roy.  Mais  comme  ce  Pontife  vit  ANJjfc 
que  l'on  commençoit  à  ne  fe  plus  tant  if?3* 
cmpTcflcr  à  la  luy  demander,  &  qu'on 
croyoir.  en  France  cju  'après  ce  que  l'on 
avoit  fait  ,  &  le  devoir  ou  le  Roy  s'eftoit 
mis,  cjlc  n'eftoit  pas  necelîaiTe  :  il  fit  luy- 
mefme  des  avances  pour  renoûSr  cette 
négotiation,  laquelle  avoit  efté  abandon- 
née par  le  Duc  de  Nevers  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  recevoir  comme  AmbafTadeur  du 
Roy,  &  qui  eftoit  forti  de  Rome  tres-mal 
fatisfait. 

Le  Roy  donc  qui  ne  voulut  rien  omet- 
tre en  cette  occafion  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  du  plus  religieux  de 
tous  les  Princes, nomma  de  nouveauxDé- 
putez,qui  furent  ces  deux  grands  hom- 
mes Jacques  David  du  Perron  &  Arnaud 
d'Oflat,ceux-là  mefme  dont  le  mérite  ex- 
traordinaire fut  peu  ,dc  temps  après  re- 
compcnlé  de  la  Pourpre  Romaine  -,  &  ils 
agirent  tous  deux  avec  tant  d'adred'e  * 
qu'après  de  longues  conteftations  cau- 
ses par  les-  Efpagnols  fur  le  fond  de  l'af- 
faire &  fur  les  formalitcz.  il  rélblut  enfin  * 
de  donner  une  féconde  abfolution  ,  &  de  Leur,  dm 
demeurer  précilément  ^ans  les  termes  de  f 
fbn  pouvoir  fpirituel ,  tans  paJer  de  ré- 
habilitation  comme  il  préicndoit  ,  car 
on  ne  voulut  nullement  foufïrir  qu'il 
paruft  par  ce  terme ,  que  la  Couronne 
de  France  ,  qui  ne  dépend  que  de  Dieu 
feul,  fuit  ni  directement  ni  indirec- 
tement lbumife  au  Pape.    Ainfi  cette 

Abfo- 


5  04     Hiftoire  de  la  Ligue  * 

ANN.  Absolution  qu'il  y  avoitprés  de  deux  ans 
qu'on  avoit  demandée,  rut  donnée  à  Ro- 
me le  feiziéme  de  Septembre  de  l'année 
mil  cinq  cens  quatre-vingts-quinze.  En 
quoy  il  eft  aife  de  voir  que  ce  ne  fut  point 
lace  quiabbatit  la  Ligue,  &  qu'au  con- 
traire, ce  qui  fit  que  le  Pape  ne  fe  rendit 
plus  fi  difficile ,  rut  qu'il  vit  que  la  Ligue 
s'en  alloit  tout-  à- fait  ruinée. 

En  effet,  comme  auffitoftciue  les  deux 
grandes  colonnes  qui  foulrenoient  la 
voûte  du  grand  Palais  des  Philiftins  fu- 
rent renverfees  par  la  force  prodigieufe 
deSamfon,  tout  cet  édifice  profane  s'en 
alla  par  terre  :  auiïi ,  dés  que  ces  deux  be- 
aux prétextes  du  bien  de  l'Eftat&  delà 
conlervation  de  l'ancienne  Religion,  que 
les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  pris  pour  la 
baftir  &  pour  la  maintenir,s'évanofurent 
par  la  converfion  du  Roy,  laquelle  on 
crut  véritable ,  malgré  tous  les  artifices 
des  Efpagnols  qui  la  vouloient  rendre 
fufpe&e  y  tout  ce  malheureux  bafHment, 
déjà  plus  qu'à  demi-ruiné ,  n'ayaut  plus 
^  d'appuy,tombadeluy-me(me.  De  forte 
que  dans  toute  l'année  fuivante  prefque 
ANN.  tous  jcs  chefs  &  toutes  les  villes  ae  la  Li- 
15*94.  guefirei^  leur  t/aité  particulier  avec  le 
Roy, qui  aima  mieux  les  rappeller  douce- 
ment par  Ton  admirable  clémence,  &  par 
une  bonté  de  Pere,  comme  fes  enfans,  en 
leur  accordant  des  conditions  avanta- 

fcu(ès ,  &  des  grâces  qui  luy  failoient 
'autant  plus  onoaneur  }  qu'ils  s'en 
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cftoient  rendus  moins  dignes  ,  que  de  AÎ^M.' 
les  contraindre  ,  comme  il  le  pouvoit,  lS9l; 
par  la  force  de  les  armes  viétorieufes »  à 
rentrer ,  malgré  qu'ils  en  eullcnt ,  dans 
leur  devoir. 

Comme  le  Marquis  de  Vitry  avoit  eftc'  Manifefle 
le  premier  à  quitter  le  parti  du  Roy,  après  Ae.  M- de 
la  mort  de  .Henry  III.  pour  entrer  dans  vVrr1* 
celuydelaLigue,  qu'il  croyoit  alors  le 
plus  jufte  ,  il  fut  aufli  le  premier,  qui 
eftant  defabufè  de  cette  faufle opinion  fe 
remit  dans  Pobc'ïflance ,  avec  la  ville  de 
Meauxde  laquelle  il  cftoit  Gouverneur. 
Lefîeurdc  la  Chaftre  fuivit  bientoft  cét 
exemple ,  &  ramena  avec  luy  Orléans  & 
Bourges.  Les  Lionnois  ,  apre's  avoir  fe«* 
coûelejoug  du  Duc  de  Nemours  qu'ils 
mirentprilonnier  dans  Pierre  Encife,  8c 
de  fon  frère  utérin  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  les  avoit  portez  fous  main  à  l'arre- 
ftcr,-afin  de  pouvoir  joindre  fbn  Gouver- 
nement de  Bourgogne  au  Lyonnois,&  de 
s'y  cantonner ,  chaîlerent  de  leur  ville  les 
Ligueurs  ,  &  crièrent  Vive  le  Roy. 

La  Provence  fut  la  première  de  toutes  ?///?  des 
les  Provinces  qui  commença  de  fe  de'cla-  tr§ ublei  d* 
rer  hautement  contre  k  parti  de  la  Ligue, 
en  prenant  les  armes  en  meftne  temps  ux% 
pour  faire  la  guerre  aux  Savoyards  ,  &  au 
Duc  d'Efpcrnon  qni  s'eftoir  emparé  du 
Gouvernement  de  cette  Province  contre 
la  volonté  duRay.Cette  rcdu<5hon  volon- 
taire &  li  généreulc  fe  fit  par  lczcle,par  le 
courage ,  &  par  l'adreftc  de  quatre  braves 
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ANty.    Gentilshommes  de  la  Maifon  de  Fourbin, 
1  S"94     Tune  des  plus  illuftres  &  des  plus  figna-  . 
lécs  de  la  Provence.  Ceux-cy  furent  PaU- 
medes  de  Fourbin  Seigneur  de  Soliers ,  &  ! 
fes  deux  fils  Gafpard  de  Soliers  &  de  Saint  1 
Canat ,  Se  Nicolas  de  Fourbin  Chevalier 
de  Malte ,  aufquels  fe  joignit  leur  coulîn 
Melchior  de  Fourbin  ficur  de  Janfon ,  Ba-  1 
ron  de  Ville-Laure  &  de  Mane. 

Comme  ils  eftoîent  parens  &  alliez  de 
Jean  de  Pontevez  Comte  de  Carces,  Gou- 
verneur &  grand  Sénéchal  de  Provence, 
dont  les  (îeurs  de  Janfon  &  de  Saint  Canat 
avoient  épouféles  dtux  fœurs:  ils  Agirent 
fi  fortement  fur  fonefprit,  qu'ils  luy  fi- 
rent abandonner  la  Ligue  ,  de  laquelleil 
s'efloit  déclaré  Chef  après  la  mort  de  fofl 
yeveu  le  Seigneur  deVins>  oui  fut  tué  du- 
ne  moufquetade  en  aliiegeant  Graffe. 
Puis  ayant  fait  entrer  dans  leur  Confédc-  1 
ration  la  meilleure  partie  de  Noblellc ,  le 
Comte  ramena  fans  peine  la  ville  d'Air  & 
le  Parlement  ,  qui  ib  réunit  en  mcftnc 
temps,  avec  cette  partie  de  (es  Oflfictfrs  . 
f  qui  tenoient  leur  féance  à  Manofque  (ous 
l'autorité  du  Roy.  Enfuite  laplufpartdcs 
Provençaux  eftantréiïais  ,  &  fortifiez  du 
fecours  qia  ils  reçeûrent  de  M.  deLefdi- 
guieres  <  condui firent  leur  entreprifè  avec 
tant  de  lageile  ,  de  courage  &  de  bonheur,  ; 
qu'ils  contraignirent  enfin  &  les  Savo-  I 
yards  &  le  Duc  d'Efpcrnon  de  fortir  de  la 
Province ,  &  d'en  lairter  le  Gouverne- 
ment libre  au  Duc  de  Guifc.  Et  ce  Prince 
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acheva  heureufement,  par  la  délivrance  ANN. 
de  Marfcille ,  ce  grand  ouvrage  que  les  1  f #4* 
quatre  Seigneurs  de  Fourbin  avoient  fi 
genéreufement  commence'  &  fi  bien  con- 
duit aullitoft  apre's  la  converfion  du  Roy > 
&  après  qu'il  eût  fait  fon  entre  dans  Pa- 
ris ,  laquelle  en  fort  peu  de  temps  fut  fui- 
vie  de  la  redudion  de  tout  le  refte  de  la 
France. 

Il  y  avoit  de'ja  plufieufemois  que  le  Par-  ReUtim 
lement ,  &  les  Magittrats  de  la  Ville  ,  par  *  j« 
les  (oins  du  Préfidcnt  le  Maiftre,  des  Con.  d«^n  * 
leillersdu  Vair,  d'Amours,  &  Mole  qui  *% 
exerçoit  la  Charge  de  Procureur  General* 
du  (ièur  Lhuillier  Prevoft  desMarchinds, 
des  fieurs  de  Bcaurcpairc  Langlois  &  Nc- 
ret  Efchevins  >  des  Colonels  &  des  Capi- 
taines des  quartiers,  avoient  difpofe'  les 
efprirs  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pcr(bn- 
nes  de  qualité  >  d'Officiers  &  de  bons  s 
Bourgeois  dans  Paris ,  à  renoncer  haute- 
ment à  la  Ligue  ,  fans  fe  (oucier  ni  de  la 
çarnilbn  Efpaguole  ,    qui  eftoit  trop 
ibible  pour  leur  refifter,  ni  de  la  fa- 
nion des  Seize ,  qui  ne  confiftoit  plu*  ^ 
qu'en  trois  à  quatre  mille  leditieux  delà 
populace,  que  les  Colonels  &  les  Capi- 
taines des  quartiers  euîlentaifdfiient  fait 
tailler  en  pièces ,  s'ils  eullcnt  oie  prendre 
les  armes.    On  avoit  melme  conclu  le 
le  Traite  pour  la  fcûrete  des  Panfiens  , 
Se  pris  toutes  les  mefures  neceflaircs  avec 
le  Comte  de  Belin  Gouverneur  de  Paris 
pour  recevoir  le  Roy ,  particulièrement 

Y  z  depuis 


5  û  3      Hiftoire  de  U  Ligue. 
ANN.    depuis  qu'il  s'eftoit  fait  facrer  à  Chartres 
lT9*    le  dix-feptiémc  de  Février-,  &rienn'cm- 
petchoit  plus  l'exécution  d'un  fi  beau  def- 
lein  ,  que  la  prefence  du  Duc  de  Maycn- 
N  ne ,  qui  commençant  à  (è  défier  du  Com- 
te de  Belin  ,  avoit  mis  en  fa  place  le  Com- 
te de  Briflac  qu'il  croyoit  eftre  le  plus 
affidé  de  fes  partifans.    Mais  ce  Comte , 
qui  en  l'eftat  où  leRoy  s'eftoit  mis  après 
la  convcrfîon»  Te  crut  plus  obligé  de  luy 
cftrc  fidelie  qu'à  tout  autre  (ans  exce- 
ption ,  fit  de  bonne  heure  fou  Traité , 
Je  plus  avantageux  qu'il  put.    Amfi  ce 
Duc  qui  avoit  juré  de  ne  point  traiter 
avec  le  Roy ,  quelque  condition  qu'on 
luy  offrift  ,  que  le  Pape  ne  i'euft  ab- 
fous  ,  voyant  bien  qu'il  ne  {èroit  plus 
le  Maiftrc  dans  Paris ,  &  craignant  mef- 
rnc  d'y  eftrc  arrefté ,  en  fortit  avec  la  Du- 
chefle  Gl  femme  &  Ces  enfans  qu'il  mena 
à  SoifTons  ,  &  s'en  alla  donner  en  Picar- 
die tout  le  meilleur  ordre  qu'il  put ,  pour 
retenir  dans  fou  parti  les  villes  de  cette 
Province. 

t  Cependant  leRoyquiayoitamafséfes 
troupes  à  Saint  Denis ,  prefsa  fi  bien  l'cxé- 
cutiorf  du  Traité^  que  le  jour  fut  pris  au 
vingt-deuxième  de  Mars ,  auquel  s'eftant 
avancé  jufques  à  Montmartre,  &  puis  juf- 
[u'à  deux  cens  pas  de  la  ville,  vers  le  bas 
le  la  rivière ,  prés  des  Tuilleries ,  avec  l'é- 
lite de  fa  Cavalerie  ,  on  fit  entrer  de  bon 
matin  par  les  Portes  Neuve  &  deSaintDe- 
nis  l'Infanterie ,  qui  le  faifî:  (ans  refiftan- 
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€e  &  fans  tumulte  des  remparts,  des  priiu  éNN. 
cipales  places ,  des  deux  Chafielets ,  du  15'93- 

I  Palais  &  des  avenues  des  Ponts ,  pendant 
que  d'une  part  les  Soldats  de  la  garnifon 
de  Melun  &  de  Corbeil  eftant  defeendus  • 

t     par  la  rivière  jufques  vis-à-vis  des  Cclc- 

\     îtins,  furent  reecûs  par  Je  Capitaine  G rof- 

ï  fier  dans  l'Arfenacj  &  que  de  l'autre  les 
bons  Bourgeois  s'afscûroicnt  de  leurs 
quartiers  par  de  bons  Corps-de-garde ,  & 
jettant  au  peuple  force  billets  imprimez 
contenant  l'abolition  générale,  faifoient 

[     crier  par  tout ,  Vive  le  Roy. 

Cela  étonna  tellement  les  plus  pafîion- 
nez  Ligueurs  &  les  Etrangers ,  ou'aprés 
qu  on  eut  taille  en  pièces  ,  ou  jette  dans  la 

I  rivière  un  Corps-de-garde  de  vingt-cinq 
ou  trente  Lanfquenets ,  qui  faifoient  mi- 
ne de  vouloir  réfifterfurlcQuay  de  l'E- 
cole,  pas  un  d'eux  n'ofaplusparoiftre  : 

I  de  forte  que  tout  eftant  paifible  &  alîeûrc 
pour  le  Roy  dans  toute  la  ville ,  il  y  en- 
tra  par  la  Porte  Neuve  comme  en  triom- 

[  phe  ,  accompagné  de  toute  fa  Noblef- 
fe  ,  après  qu'il  eût  receû  du  Comte  de* 
Briflac  les  clefs  de  la  ville  avec  une  ma- 
gnifique écharpe  en  bfcderie  ,  au  lieu  de 
laquelle  il  luy  donna  la fïenne,  &lefit 
fur  le  champ  Marefchal  de  France.  Puis 
eftant  précède'  de  cinq  à  fix  cens  hommes 
armez  de  toutes  pièces,  &  les  piques  traif- 

|  nantes,  pour  marquer  qu'on  s'etoit  rendu 
volontairement,  il  marcha  droit  àKo- 
ftre-Dame  ,  tout  retentiflant  du  ion  des 
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<ANÎ*    trompettes  ,  des  cloches  de  toutes  les 
}  594*    Egiifes  >  &  des  acclamarions  de  cette  mul- 
titude innombrable  de  peuple  qui  crioit 
fans  cefsc>  Vive  le  Roy.  De  là,  comme  l'on 
eût  chanté  le  Te  Deum  durant  la  Mcfle, 
qu'il  ouïr  avec  une  dévotion  qui  ravifloit 
les  P&rifîcnSj  il  f  ut  au  Louvre  j  a  où  quand 
il  eût  receû  après  fon  didier  lesfbumif- 
fîons  de  tous  les  Corps ,  il  alla  fur  les  trois 
heures  voir  fortir  par  la  Porte  Saint  Denis 
*  la  gàrnifon  Elpagnolc ,  qui  n'eftoitplus 
que  de  trois  à  quatre  mille  hommes,  au 
milieu  de  laquelle  cftoicntle  DucdeFe- 
ria ,  Dom  Diego  d'Ibarra  ,  &  le  Seigneur 
Jean-Bapnfte  Taxis,  qui  luy  firent ,  com- 
^      jne  tous  leurs  Soldats  ,  de  profondes  ré- 
férences ,  &  qu'il  fit  conduire  en  toute 
feûreté  jufqu'auprés  de  Guife. 

Environ  trente  des  plus  furieux  Ligu- 
eurs ,  en tre  autres  le  Do&eur  Bouclier ,  Se 
le  Petit  Feuïllant,  croyant,  comme  Caïn, 
que  les  horribles  excès  dont  ils  fe  fentoi- 
ent  coupables  nepourroienf-jamaiseftre 
pardonnez,  fortirent  avec  cette  gàrnifon 
étrangère,  &  fe  retirèrent  en  Flandres,  où 
ils  pallerent  le  relie  de  leurs  joars ,  les  uns 
dans  une  extrémeVnifcre  ,  &  les  autres  af- 
fez  bien  recompenfez  des  Efpagnols ,  afin 
que  cét  exemple  leur  (ervilt  en  une  autre 
occafion  à  trouver  parmi  nous  des  gens 
qui  fè  donnaient  tout  à  eux,  comme 
avoient  fait  ceux-cy.    Ils  connoifsoient 
mal  le  Roy  ,  qui  eftoit  la  clémence  & 
la  bonté  mefme.   Il  perdit  la  mémoire 
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pafsé  aufïîtoft  qu'il  fut  à  Paris  :  il  envoya  ANî 
xncfmc  offrir  fa  prote&ion  ,  &  roure  forte  1 5* 
de  feûreté  au  Cardinal  de  Plaifancc  Leeat 
du  Pape,  &  au  Cardinal  dePcIIevéîes 
plus  grands  ennemis.  Le  premier,  au- 
quel il  donna  (auf-conduit  ,  mourut 
fur  le  chemin  comme  il  s'en  retour- 
noit  à  Rome.  Le  fécond,  quieftoità 
l'extrémité  ,  expira,  non  pas  au  mo- 
ment mcfme  qu'il  fçeut  que  le  Roy  eftoit 
dans  Paris,  ainfi  que laplufpart des Hi- 
ftoriens  l'ont  écrit ,  mais  fix  jours  après  , 
comme  le  porte  fon  Epitaphe  qu'on  peut 
voir  dans  fon  Eglife  Mecropolitane  de 
Reims. 

Enfin  toutes  chofes  furent  remifrs  dans 
Paris  en  leur  premier  efbt  ;  le  Parlement 
rétabli  folennellcment  dans  ion  Siège  na- 
turel,tous  les  A&es  qu'on  avoit  faits  pen- 
dant les  troubles  contre  l'autorité  Royale 
tirez  des  Regiftres  s  la  Lieutcnance  géné- 
rale de  la  Couronne  &  de  PEftat  abolie 
par  Arreft.  Et  la  Faculté  de  Théologie 
afsemblée  en  Corps,,  fa  liberté  n'eftant 
plus  opprimée,  comme  elle  Pavoitefléj 
durant  la  Ligue  par  la  tyrannie  des  Seize  , 
décl  ara  nuls  tous  les  Pecrets  (candaleux 
qu'elle  avoit  faits  au  prcjudicttfes  Droits 
inviolables  de  nos  Rois,  jura  fidélité  au 
Roy  Henry  I V.  &  déclara  que  tous  les 
François  eftoient  obligez  en  confcicncc 
de  le  reconnoiflre  pour  leur  Souverain 
légitime  &  ordonné  de  Dieu  ,  quoy- 
que  par  les  intrigues  des  Efpagnols  le 
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ANN.papeneluy  euft  pas  encore  donné  Tab- 
I/!?4-  folutien. 

Or  comme  le  premier  mobile  entraifne 
après  ioy  par  la  rapidité  de  fon  mouve- 
ment tous  les  autres  Cieux  :  auiïïl'heu- 
reufe  réduction  de  la  Capitale  de  cette 
Monarchie  fut  fuivie  de  celle  des  Princes 
des  Seigneurs ,  &  des  villes  de  la  Ligue, 
qui  fè  remettoient  à  l'euvi  &  en  foule 
ANN.  fous  l'obéiflance  du  Roy.  Et  de  foie, dans 
*f9  5-  l'année  luivante  l'Admirai  de  Villars.le 
DucdeGuife,  fes frères,  fèscoufins,& 
les  fleurs  de  Bois-Dauphin  &  delaCha- 
ftre  firent  leur  Traité  pour  les  villes  qu'ils 
tenoient  encore  dans  leurs  Gouverne- 
ment Celles  de  Picardie  &  de  Bourgo- 
gne furent  prefque  toutes  réduites  ou  par 
une  fourni/lion  volontaire,  ouparlapri- 
fc  de  Laon  ,  de  Noyon  ,  &  du  Chaftcau  de 
Beaume  $  &  le  Duc  de  Lorraine  Ce  reti- 
rant fagement  d'un  parti  qui  Teuft  acca- 
blé fous  fes  ruines  ,  a  voit  enfin  heureufe- 
ment  obtenu  la  paix  qu'il  demandoit 
au  Roy.  De  forte  qu'il  ne  reftoit  plus  que 
fcSeillons,  Châlon  fur  Saône,  Seurre, 
&  les  Chameaux  de  Dijon  &  de  Talant 
au  Duc  de  Mayenne  ,  qui  Ce  vit  ainfî 
abandonné  du  Chef  &  des  Princes  de 
fa  Maifon ,  &  de  tous  ceux  fur  lefquels 
il  avoit  compté.  Et  néanmoins  il  elperoit 
x     defe  pou 'oir  encore  remettre  par  iefè- 
cours  d'une  belle  armée  de  dix  nuit  mil- 
le hommes  ,  que  Ferdinand  de  Velafco 
Conneitable  ae  Câitille  avoit  menée 
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du  Milannois  dans  la  Franche-  Comte  3  ce  ANN< 
qui  néanmoins  ncfcrvitquepouraccroi-     1  ^9  5' 
itre  la  gloire  du  Roy.par  une  des  plus  pe- 
rillcufes  ,  mais  aufli  des  plus  glorieufès 
allions  qu'il  ait  jamais  faites. 

Le  nouveau  Marcfchal  de  Biron  5  après  Lcttre  d* 
avoir  heureufementeombatudans  Dyon^t>wr 
cpntre  le  Vicomte  de  Ta  vannes  qu  il  avoit^/fC^ 
contraint  d'en  fortir ,  aiïiegeoit  le  Cha-  snlly. 
fteau  &  tout  enfemble  celuy  de  Taïaut  où  Qjyet.Hîft. 
les  ennemis  s'eftoient  retirez.Comme  on  de  Franc. 
craignoit  que  cette  grande  armée  du  Con- 
ncftable  Caftillan ,  laquelle  eftoit  fur  le 
oint  de  palTer  la  Saône ,  neluy  vint  tom- 
er  fur  les  bras  >  on  en  fit  avertir  le  Roy 
qui  s'eftoit  déjà  avancé  avec  quinze  cens 
chevaux  jufques  à  Troyes.  Il  (e  rendit  fur 
cét  avis  promptement  à  Dijon  fur  lafii.  de 
Juin.  De  là ,  comme  il  eût  donné  tous  les 
ordres  neceiîaires  pour  preffer  le  fiege  des 
Chalteaux  ,  il  marcha  vers  la  Saône  avec 
le  Marefchal  de  Biron  &  fèpt  à  huit  cens 
chevaux  ,  dans  le  defléin  d'arrefter  du 
moins  deux  ou  trois  jours  le  Conneftable 
au  partage  de  la  rivière,  afin  de  donne  r  à 
fes  gens  le  loifir  d'achever  les  rerranche- 
mens  qu'il  avoit  orddtincz  pour  empe«* 
fcher  qu'on  ne  (ecoaruft  les  Cnafteaux, 
Mais  eltant  arrivé  prés  du  bourg  de  Fon- 
taine- Fr an çoife  ,  à  mi-  chemin  ne  Dijon  à 
Grey,  il  apprit  par  fes  Coureurs  que  toute 
l'armée  Caftillane,  à  laquelle  le  Ducde 
Mayenne  avec  ce  qu'il  avoir  de  troupes 
s  cftoir  joint  ;  ayant  déjà  pallé  la  rivière  à 
Grcy,vcuoxtfonarefurluy.    Y  f  Ce- 
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A^N.  c'cftoit-là  fans  doute  de  quoy  furpren- 
}  S9S*  dre  &  étonner  le  plus  grand  Capitaine  du 
monde  ,  qui  n'cult  pu  ni  attendre  fans  té- 
mérité un  fi  puflant  ennemi  vingt  fois 
plus  fort  que  Iuy,ni  fè  retirer  en  plein  jour 
devant  une  fi  grande  armée  »  fans  un  dan- 
ger trop  manifefle  d'eftre  défait  fur  fa  re- 
traite. Il  prit  néanmoins  fur  le  champ  (on 
parti  avec  une  incroyable  prelence  d'ef- 
prit.&  faifant  une  brave  contenâce,  com- 
me s'il  euft  cfté  fouftenu  de  toute  (on  ar- 
mée, il  fait  avancer  avec  trois  cens  hom- 
mes le  Marefchal,c]ui  s'eftant  emparé  d'u« 
ne  hauteur  d'où  il  chafia  quelque  foixan- 
*e  Cavaliers  ,  découvrit  toute  l'armée  des 
Efpagnols  en  bataille  ,  qui  faifoit  alfe  au- 
deçà  du  village  de  Saint  Scynefurla  Vi- 
gennes.  ^ 

Quatre  cens  chevaux  des  troupes  Fran- 
çoifes  du  Duc  de  Mayenne  commandez 
par  les  Barons  de  Thianges ,  de  Thentlle, 
&  de  Villars-Houdan  paroifloient  à  la  te- 
lle, fouftenus  de  huit  cens  autres  détachez 
*Tun  grand  Corps  de  l'avantgarde  où  le 
4  Duc  s'eftoit  mis  pour  lier  tellement  la 
partie  que  le  Conneftable  ne  s'en  puft  dé- 
lire. Comme  ceufc- cy  marchoient  droit  à 
Biron  ,  ce  Marefchai  ayant  mis  à  fes  deux 
coftez  le  Marquis  deMirebeau  &  le  Baron 
de  Lux  avec  chacun  cent  chevaux  pour 
s'étendre  a  droit  &  àgauche,afin  dempe- 
fcher  le  plus  grand  nombre  de  Penvelo- 
per,receût  avec  fa  valeur  ordinaire  les  en- 
nemis, ïylais  comme  ils  eftoiem  François , 
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vieux  foldats  »  &  les  plus  forts  ,  ils  donne-  Ar^. 
ient  d'abord  avec  tant  de  furie  fur  les  Ef-  lS9f* 
cadrons  du  Baron  de  Lux  &  de  Mirebeau, 
qu'ils  les  percèrent ,  &  les  mirent  en  dé- 
tordre. Le  Marcfchal  ne  manqua  pas  aulli 
de  Ion  côfté  de  donner  d'admirables  preu- 
ves de  (on  courage  &  de  (à  conduite  »  en 
ralliant, &  fonftenant  les  fiens>qui  malgré 
toute  leur  vigoureufè  réfifrance  commen- 
çoient  à  plier.  11  fit  particulièrement  une 
très- belle  charge  pour  dégager  le  Baron 
de  Lux  qui  eftoit  le  plus  mat- mené, luy  &c 
plufieurs  de  fes  plus  braves  ayant  efté 
portez  par  terreimais  voyant  de  nouveaux 
ÏXcadrons  tout  frais  ,  dont  les  uns  venoiéc 
droit  à  Iuy,Ies  autres  tournoient  à  droit  & 
à  gauche  pour  l'enveloper  ,  il  fut  enfin 
contraint  de  reculer  comme  les  autres  ,  & 
prendre  le  chemin  de  la  retraite ,  dans  la- 
quelle il  fut  fi  vivement  poulie, qu'il  s'en 
fallut  peu  qu'elle  ne  fuit  changée  tout-à*- 
fait  en  fuite.  Et  ceux  que  le  Roy  détacha 
pour  arrefter  les  fuyards, &  pour  foultenir 
Biron,  qui  tout  blcllé  qu'il  citoit  à  la  tefte 
n'ayant  pu  fe  réfoudre  à  fuir  ,  combatoit  * 
encore  en  retraite  avec  peu  des  fiens ,  fu- 
rent auffi  maltraitez  que  les  premiers ,  & 
menez  battant  jafqu'au  Roy.  * 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  ce  grand 
Prince  fit  une  des  plus  héroïques  & 
des  plus  mémorables  allions  qui  fè 
foient  jamais  faites.  Car  cjuoy-  qu'il  fe  vift 
dans  le  plus  grand  péril  ou  il  le  mil  jamais 
trouvé*  ayant  devant  luy  prés  de  dou- 
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ANîtf .    xq  cens  chevaux  en  fix  Efcadrons ,  fouftc- 
i  59  JT.     nus  de  toute  l'armée  qu'il  alloit  avoir  fur 
les  bras  ,  luy  qui  n'avoit  pas  alors  prés  de 
loy  cent  chevaux  en  bon  ordre  :  bien  loin 
de  fe  retirer  , comme  il  femble  qu'il  le  de- 
Toit,  le  pouvant  faire  fans  péril,  tandis 
que  les  ennemis  eftoient  occupez  ou  à 
combatre  ceux  qui  réfiftoient  encore  ,  ou 
àpourfuivre  les  fuyards,  il  marche  droit 
deux  l'épée  haute,  &  appellant  par  leur 
nom  les  plus  remarquables  d'entre  ceux 
qui  l'accompagnoient  ,  comme  le  Duc 
d'Elbœuf,lcs  Marquis  de  Pifany,  de  Trei- 
nel,de  Roquelaurcde  ChaReau- Vieux, de 
Licncour,  de  Montiguy,  d'Inteville,  &  de 
Mirepoix,  &  les  invitant  à  faire  comme 
luy,il  fait  une  fi  furieufe  charge  à  ceux  qui 
fe  croyoient  déjà  victorieux ,  qu'il  les  ar- 
zefte  toute  court,  les  enfonce  faivi  de  fous 
fes  braves  qui  combatoient  à  fon  exem- 
ple comme  des  lions,  &  les  poufleaveç 
tant  de  vigueur,  que  ces  fixElcadronsfc 
xenverfent  les  uns  fur  les  autres.  Il  tue  en 
jneline  temps  le  vaillant  Colonel  Santon, 
*  <]ui  faifoit  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  les  ramener  au  combat,  &  féconde 
de  Biron  qui  avéic  rallié  quelque  fîx- 
■vingts  chcvaux,&  du  Duc  de  la  Trimourl» 
le,qui  citant  arrivé  fur  ces  entrefaites  ayee 
&  Compagnie  d'hommes  d'armes  courut 
à  l'inltant  mefme  a  la  charge ,  il  les  pour- 
fuit  l'épce  dans  les  reins  jufques  dans  le 
grand  Corps  de  Cavalerie  que  le  Doc  de  . 
Mayenne  commandoit  à  favantgarde.  Et 

cet- 
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certes>il  n'euft  pas  manquéde  l'attaquer ,  AÎ#N. 
comme  il  en  avoit  grande  envie,  voyant  Mas- 
que la  fortune  (econdoit  fi  heureufement 
la  valeur  ,  &  ce  gros  n'euft  efté  flanqué  de 
deux  petits  bois  tout  remplis  de  Mouf- 
quctaires,&  fouftenudc  toute  l'armée  Es- 
pagnole, qui  l'euft  accablé,  fi  elle  fe  fuft 
avancée,  en  un  moment  fi  favorable. 

En  effet,  le  Duc  de  Mayenne  ayant  veû 
durant  ce  combat  l'extrême  danger  ou 
le  Roy  feprécipitoit  par  un  excès  de  cou- 
rage,  qui  lelon  luy  Ce  pouvoit  appel  1er  te-  ' 
mérité,  fit,  à  trois  ou  quatre  reprifes  > 
les  dernières  inftances  au  Conneftable , 
afin  de  l'obliger  à  prendre  ce  moment 
pour  marcher  à  une  vidoire  toute  afleû  . 
rée  ,  luy  remontrant  que  le  Roy  ,  qui 
n'ayant  ni  canon ,  ni  Infanterie  ,  s'eftoit 
engagé  trop  avant,  ne  pouvoit  échaper 
qu'il  ne  fuft  ou  pris  ou  tué.  Mais  foit  que 
Caftiilan  craignift  la  fortune  du  Roy ,  & 
plus  encore  toute  fon  armée  qu'il  eût 
peur  qui  ne  fuft  pas  loin  delà  ;  foit  pour 
la  haine  que  les  Efpagnols  poitoientau 
Ducjqui  les  haïffbit  du  moins  autant  qu'il* 
en  eftoit  haï  5  ioit  par  vanité ,  ne  pouvant 
foufTrir  qu'on  prift  M  libcrté^e  luy  ap- 
prendre ce  qu'il  devoit  faire:  il  eft cer- 
tain qu'il  ne  voulut  jamais  branler  que 
pour  fe  retirer  le  jour  mefmeju  logis  de 
Saint  Seyne,  &  le  lendemain  à  Grey  5  le 
Roy ,  quiavoîr  cependant  rallié  toutes  fes 
troupes,  l'ayant  toujours  pourfuivi  ju£ 
qu'à  ce  qu'il  euft  repallé  la  Saône. 

Y  7  Ainfi 
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ANî^  Ainfi  Ton  peut  dire  qu'en  ce  fameux 
}S9S*  combat  de  Fontaine-!  rançoife  ,  dont 
l'heureux  fuccés  ne  peut  eftre  attribué 
qu'à  l'incomparable  valeur  du  Roy  ,  il  fit 
une  adion  à  peu  prés  femblabie  à  celle  du 
grand  Macabée  ,  qui  avec  huit  cens  ho  n> 
mes  ofa  comme  luy  tenir  tête  à  une  gran- 
de armée  ,  avec  cette  différence  néan- 
moins ,  que  ce  Héros  du  peuple  de  Dieu  y 
périt  en  pourfuivant  avec  un  peu  trop 
d  ardeur  fa  victoire.  Mais  le  noftreau 
contraire  revint  de  la  pourf  uite  de  la  lien- 
ne  tout  couvert  de  gloire  >  après  avoir 
chaflé  avec  fes  fept  à  huit  cens  hommes 
une  puiflante  année  hors  du  Royaume. 

Ce  furent-Ià  les  derniers  efforts  de  la 
Liçue,  qui  eftant  aux  abois  expira  bien- 
tôt après.  Car  le  Duc  de  Mayenne  defef- 
peré  de  fe  voir  abandonné  du  Connefta- 
ble ,  5c  ne  voyant  plus  de  reffource  en  Ces 
affaires ,  eftoit  fur  le  point  de  s'aller  jetter 
entre  les  bras  du  Roy  Philippe ,  pour  l'in- 
former de  la  malice  &  de  lalaichetéde 
ceux  aufquels  il  confioit  la  conduite  de  fes 
•armées,  lors  que  le  Roy  voulant ,  par  un 
merveilleux  trait  de  fa  bonté ,  retirer  fon 
ennemi  vaincu  deja  pointe  du  précipice 
où  il  alloi  Aomber ,  luy  fit  dire  qu'il  cltoit 
preft  de  lereçevoiren  fes  bonnes  grâces  » 
en  luy  accordant,  mcfme  dans  Teftat  où  il 
fe  trouvoir,des  conditions  t  res-  avantagea- 
fes,  &  qu'en  attendant  que  l'on  en  con« 
vinft ,  il  pourroit  demeurer  en  toute  feû- 
rcté  fur  fa  parole  à  Châlon  iur  Saône  >  l'u- 
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nique  bonne  ville  qui  luy  rcftoitdanslaANN. 
Bourgogne.  Et  le  Duc ,  pour  repondre  à  1 59? r 
cette  générofiré  autant  qu'il  le  pouvoir , 
acceptant  cette  offre  ,  fit  rendre  les  Cha- 
fteaux  de  Dijon  &  de  Talant.    Mais  ce 
qu'il  y  eût  encore  de  plus  admirable  dans 
ce  procédé  du  Roy  ,  c'eft  que  pour  fauver 
l'honneur  de  ce  Prince ,  qui  avoit  fait  fer- 
ment de  ne  le  point  reconnoiftre  qu'il 
n'euft  eô  fbn  abfolution  duPape,ii  voulut 
bien  attendre  à  conclure  fon  Traité  juf- 
|ues  àcequ'ilTeaftrecenë,aprésquoy  il 
tau  commencement  de  l'année  luivan- 
te  un  Edit  en  fa  faveur.  . .  TM 

Il  ne  fut  pas  a  la  vérité  11  avantageux 
qu'il  l'euftclié,  s'ileuft  pu fe réfoudre i  lJ?*' 

i A  -   n.  1        a  »       1      c  Editât* 

accepter  plutoit  les  offres  qu  on  Juy  nt  Royrnrics 
plus  d'une  fois ,  lors  qu'il  pouvoit  traiter  ^rrac. 
non-feulement  pour  luy  ,  mais  aufli  pour  cordez  à 
tout  le  puiflant  parti  dont  il  étoit  Chef.  Il  A/.  U  Due 
ne  laillapas  néanmoins  d'être  infiniment^ 
au- delà  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  raifbnna-  nef0SiJ  *a 
blcment  louhaiter  en  ce  temps-la.  Car  en  ^     w  • 
confideration  de  ce  qu'il  s'étoit  toujours  j  p0remm 
oppofô aux  pernicieux  defleins  dcsSeize  &êrayl\n. 
des  Efpagnols  >  &  que  faifant  la  guerre  en  Janvier. 
bonnette  homme ,  il  avoit  toujours  parlé 
tres-honorablement  duRoy  dcÉit  il  refpe- 
étoit  extrêmement  la  perfonne,  le  mérite 
&  la  qualité  :  le  Roy  qui  l'cftimoit  aufli 
beaucoup  ,  fit  en  (à  faveur ,  mcfme  contre 
l'avis  de  la  plufpart  des  gens  de  Ion  Con- 
feil,  cet  Edit,  par  lequel,  en  parlant  de  luy 
en  termes  très- honorables  ,  &  louant  le 

zèle 
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A  VTVT  •  a  « 

ANgb  zele  qu'il  avoit  toûjours  eu  pour  la  con- 
Pf9&  fcrvation  de  la  Foy  Catholique  &  delà 
Monarchie  en  fbn  entier ,  il  luy  accorde 
entre  autres  chofes  ,  outre  l'oubli  de 
tout  le  palTc  ,  le  rétabliflement  pour  luy 
&  pour  les  fîens  dans  tous  leurs  biens,*  les 
villes  de  Soiflons  ,  de  Seurre  &  de  Châlon 
fur  Saône  pour  fa  (cureté  ;  une  Déclara- 
v  tion, portant  qu'il  n'y  avoir  aucunes  char- 
es  contre  luy  ni  contre  les  Princes  & 
?rincefîes  delà  Maifon  touchant  le  par- 
ricide commis  en  laperfonnc  du  ftuRoy, 
&  s'oblige  1 11  v  &  Tes  (ucceiïeurs  au  paye- 
ment de  toutes  les  dettes  qu'il  a  contrac- 
tées, tant  dehors  que  dedans  IeRoyaume, 
pour  luy  faire  la  guerre, 

-Apres  cela  leDuc  cftant  allé  luy  rendre 
fes  devoirs  à  Monceaux,  ilenfutreccû 
avec  beaucoup  d'honneur  &  de  témoig- 
nages d'affection  -,  &  comme  après  que  Te 
Roy  fe  fut  promené  longtemps  &  â 
de  iully.  grands  pas  avec  luy  dans  (es  belles  allées  , 
ce  pauvre  Prince  qui  citait  aflez  gros& 
replet,&  tout  éioufflé,luy  eut  avoué  frau- 
*  chement  qu'il  n'en  pouvoitplus:  Etmoy, 
mon  confin  ,  luy  dît  il  en  l'embraflant ,  je 
vous  jure  ausvviiaHout  le  mal  que  je  vous 
feray  poti&elhy  que  vous  m  avez,  fait  quand 
vous  eftïtz  Chef  de  la  Ligue.  Aulli  ce  Duc 
charmé  d'une  fi  génc'renie  bonté,  qui 
acheva  de  le  gagner ,  fè  dévoua  tout  à  (on 
fervice,&  le  Icrvit  en  eftet  trcs-utilement 
fur  tout  contre  les  Efpagnols  dans  la re- 
priie  de  la  Ferc  &  d'AmicnSr 
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Or,  après  crc  accord  il  ne  reftoit  plus  ANN. 
pour  achever  d'éteindre  entièrement  les 
reftesdcce  grand  embrafcment  qui  s'c- 
ftoit  étendu  par  toute  la  France ,  qu'à  ré- 
duire les  Ducs  de  Mercœur  &  de  Joyeufe 
qui  tcnoient  encore  pour  la  Ligue,l'un  en 
Bretagne,  &  l'autre  en  Languedoc.  Car 
pour  la  ville  de  Marfeille,  que  le  Duc  de 
Guife,  à  qui  le  Roy  avoit  donné  le  Gou- 
vernement de  Provence,rcprit  fur  les  Re- 
bclIes,comme  elle  eftoit  alors  fous  la  do- 
mination violente  de  deux  petits  Tyrans 

2ui  ne  reconnoillbient  ni  leRoy  ni  le  Duc 
e  Mayenne,  &  la  vouloient  livrer  aux 
Efpagnols ,  l'Hiftoire  de  fa  délivrance 
n'appartient  point  à  celle  de  la  Ligue, 
Pour  le  Duc  de  Joyeule,  il  y  avoit  déjà 
trois  ans  qu'après  la  mort  de  fon  frère 
qui  fe  noya  dans  le  Tarn  ,  après  avoir  efté 
forcé  dans  Ces  retranchemens  au  fiege  de 
Villcmur,  il  eftoit  devenu  de  Pere  Ange 
Capucin,  Duc  de  Joycufe  ,  &  Général 
de  la  Ligue  en  Languedoc.  Ce  change- 
ment fe  ht  par  les  prellantes  (bllicitations 
de  MelTieurs  de  Touloufe ,  après  que  les  s  offât  /. 
Do&eurs  confultcz  fur  ce  cas  de  con-  x  Lett  17 
feience ,  &  fur  tout  foij frère  le  Cardinal,  viedaTc- 
qui  après  la  mort  du  feu  Roy  eftoit  entré re  'AnZ$ 
dans  le  parti  de  la  Ligue,Iuy  eurent  décla-  ^.n1?*2% 
ré  qu'il  eftoit  obligé,  fur  peine  de  pe-^/V' 
che  mortel,  d  accepter  cet  employ  pour 
le  bien  de  la  Religion.  Une  l'acepta  né- 
anmoins qu'avec  la  difpenfe  du  Pape, 
qui  le  transfera  de  l'Ordre  de  Saint 

ïran- 
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ANN,  François  à  ccluy  de  Saiat  Jean  de  Jerufà- 
15^5.  ]crn.  II  avoit  maintenu  jufqu'alors  le  par- 
ti de  l'Union  dans  la  Province  autant  qu'il 
avoit  pu  :  mais  comme  il  vit  que  la  pluf- 
part  des  villes  fère'duifoientd'clles-mef- 
mes  après  la  converfion  du  Roy  ,  &que 
ce  peu  d'Officiers  du  Parlement  oui" 
eftoient  reliez  à  Touloufe ,  efloient  réso- 
lus, s'il  ne  s'accommodoit ,  de  s'aller 
joindre  à  ceux  de  leur  Compagnie  qui 
s'eftoient  retirez  durant  les  troubles  à 
Caftcl-  Sarazin  &  à  Beziers ,  il  fît  Ton  Trai- 
te, ■&  obtint  du  Roy  au  mois  de  Janvier, 
comme  M.  de  Mayenne  ,  un  Edit  très- fa- 
vorable «pour  luy  qui  fut  fait  Marefchal 
de  France  te  Lieutenant  de  Roy  dans  la 
Province  ,  &  pour  Touloufe  &  les  autres 
villes  de  la  Province  qui  tcnoient  encore 
pour  la  Ligue. 

Il  vécut  en  fuite  trois  ans  dans  les  gran- 
deurs, dans  les  plaifirs,  &  dans  les  vani- 
tez  du  monde.  Mais  on  fut  fort  furpris  , 
lors  qu'après  qu'il  eût  célèbre'  avec  beau- 
coup de  magnificence  le  mariage  de  fa 
m  fille  unique  Henriette  Charlotte,  feule 
herctiere  de  cette  riche  &  illuftre  Mai- 
I  fbn  de  Joyeufe3av£c  Henry  Duc  de  Mont- 

penfierj^on  apprit  le  fécond  Mardy  de 
Carcfme ,  par  le  Capucin  qui  prefehoit 
a  Saint  Germain  de  l'Auxerrois,  qu'a- 
yant pour  la  féconde  fois  renonce7  au 
monde  ,  il  eftoir  rentre'  la  nuit  précéden- 
te dans  le  Cloiflrc  d'où  il  eftoit  fbrti  huit 
ou  neuf  ans  auparavant  pour  fervir  la  Rc- 

ligioa 
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îigion  à  ce  qu'il  croyoit.  Mais  enfin  éclai-  ^ 
re  des  vives  lumières  du  Saint  Efprit,  &  * 
fortement  touche  par  un  puiflant  mou- 
vement de  la  grâce,  il  fe  fitluy  mefmc 
julHce  ,  &  confidera  devant  Dieu  que  le 
motif  pour  lequel  le  Pape  l 'avoit  difpenfé 
de  fon  vœu  ne  fubfîftanr  plus ,  il  falloir , 
pour  agir  de  bonne  foy  avec  Dieu  qu'on 
ne  trompe  pas,  ne  fe  plus  déformais  fer- 
vir  d'une  difpenfe  qui n'avoitnlus aucun 
fondement  folide  qui  la  fourtint.  Sur 
quoy  il  fè  re'folut  gcnéreufèment  à  re- 
prendre fon  ancien  habit  de  pénitence , 
dans  lequel,  âpres  avoir  édifie  tout  Paris 
par  fes  rares  vertus  &  par  (es  ferventes 
prédications  ,  il  eft  mort  de  nos  jours  en 
odeur  de  faintcte/. 

Il  n'y  avoit  plus  qu'à  réduire  le  Duc  de 
Mcrcceur,  pour  donner  enfin  à  la  Ligue 
le  coup  fatal  qui  abbatift  la  dernière  tefte 
de  l'hydre.  Ce  Prince,  quieftoitfilsdu 
Comte  de  Vaudemont ,  &  frère  de  la  Rei- 
ne Loûïfe ,  s'eftant  laillé  emporter  au  fu- 
rieux torrent  de  la  Ligue ,  après  la  mort 
des  Guifes,  comme  les  autres  Princes  de  1 
(a  Maifon  ,  avoit  fait  révolter  prefque 
tout  ïbn  Gouvernement  de  Bretagne, 
ou  il  fit  la  guerre  prés  de  di*  ans  avec 
une  fortune  à  peu  prés,  femblable  à 
celle  du  Duc  de  Mayenne  ,  &  une  opi- 
niaftreté  plus  grande  encore  quelafien- 
ne.  Car  nonobftant  que  fur  le  déclin  de 
laLigue  il  euft  perdu  la  plufpart  de  fes  pla- 
ces qu'on  luy  prit ,  ou  qui  abandonnè- 
rent 
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AïsC^J.  rcnc  volontairement  fbn  parti ,  il  efperoic 
,Jr97«  pourtant  toujours  que  ce  beau  Duché, 
fur  lequel  ilavoit  quelque  prétention  du 
collé  de  fa  femme,  luy  pourroit  enfin  de- 
meurer par  quelque  révolution  favorable 
pour  luy  fi  la  guerre  continuoit.  Mais 
quand  il  vit  que  le  Roy  s'approchoit  de  la 
Bretagne  avec  des  forces  auquclles  il  n'y 
avoit  nulle  apparence  qu'il  puft  réfifter,il 
eût  recours  à  la  Duchefle  de  Reaufort ,  à 
laquelle  il  offrit  la  Princefle  fa  fille  uni- 
que pour  le  jeune  Duc  de  Vendofme.  Et 
ce  fut  en  confédération  de  ce  mariage  qu'- 
elle luy  obtint  du  Roy  un  Edit  plus  hono- 
ANN.  rable encore,  &du  moins  auffi  avanta- 
15^8.  geux  que  celuy  quelle- mefme  avoit  ob- 
tenu pour  le  Duc  de  Mayenne  qu'elle 
Touloit  s'aquerir,dans  le  defiein  qu'elle 
avoit  de  fe  faire  de  puiflans  amis,pour  ve- 
nir a  bout  de  (es  hautes  prétentions  qu'u- 
ne mort  fbudaine  fit  évanoûïrcnunin- 
ftant  Tannée  fuivante. 

Ain  fi  finit  la  Ligue  par  la  rédu&ion  du 
Duc  de  Mercceur ,  qui  eût  cet  avantage 
*  pardellus  tous  les  autres  Chefs  de  ce  par- 
ti, qu'elle  fut  fuivie  d'un  employoùil 
aquit  toute  la  glc^jre  que  peut  fouhaiter 
un  Hero*  Chrcfticn  ,  &  qui  rendra  £on 
nom  éternellement  vencrabic  à  toute 
la  polleriçé.  Car  l'Empereur  Rodolphe 
peufatisfaitde  les  Généraux  Allemans 
qui  Ta  voient  nul  fer  vi  contre  les  Turcs  $ 
éc  perfuadé  du  rare  mérite  de  ce  ge'néreux 
Prince  ,   Tayaut   appelle  ,    avec  la 

per. 
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permi/fion  du  Roy  ,  pour  Iuy  confier  la  ANN.' 
conduite  de  Tes  troupes  en  Hongrie,  il  fe  lf9*r 
fi  c  admirer  de  toute  1  Europe  par  fès  mer- 
veilleux  exploits  de  guerre ,  particulière- 
ment à  la  fameufe  retraite  de  Canife ,  avec 
quinze  cens  hommes ,  devant  une  armée 
de  loixante  mille  Turcs,  à  la  prife  d'Albc- 
Royale »  &  à  la  bataille  où  il  défit  l'armée 
des  Infidelles  qui  vinrent  au  fecours  de 
leurs  gens  aflîegez  dans  cette  ville.  Et 
comme  il  retournoit  en  France  tout  cou-  ■» 
vert  de  gloire  après  tant  d'héroïques 
actions  ,  Dieu  le  voulut  recompenfèr  d'u- 
ne autre  gloire  infiniment  plus  grande 
dans  leCiel>par  cette  maladie  contagieufe 
qui  l'enleva  du  monde  à  Nuremberg. 

Ce  n'eftoit  pas  allez,  au  gré  du  Roy , 
d'avoir  entièrement  éteint  la  guerre  civi- 
le que  la  Ligue  avoit  allumée  dans  toutes 
les  Provinces  de  la  France  :  il  voulut  en- 
core ,    pour  donner  un  parfait  repos  à 
fbn  Peuple  après  tant  de  travaux ,  ter- 
miner la  guerre*  citrangere  ,  comme 
il  fit  aulîuoli:  après  le  Traité  du  Duc 
de  Mcrcœur  par  la  paix  de  Vervins.  » 
Comme  cette  guerre  qu'on  fit  ouver- 
tement au  Roy  d'Efpqgne  durant  prés 
de  quatre  ans  >  n'elt  point  duttout  de 
la  Ligue,  non  plus  que  la  paix  qui  fè 
conclut  à  Vervins  ,  je  n'cnparlcray  point 
dans  ce  tte  Hiftoirc  ,  pour  ne  pas  (ortir  de 
inonfujet.    Je  diray  feulement  qu'après 
qu'on  eût  obligé  i'EfpagnoI  ,    par  un 
des  Articles  de  cette  Paix  ,   â  rendre 

toutes 
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ANN.    toutes  les  places ,  ou  qu'il  avoir  prifes  fur 
x 5*8.     nous,  ou  qu'on  luy  avoislalchement li- 
vrées pendant  nos  troubles  ,  on  à  veu. 
depuis  ce  temps- là ,  fous  les  glorieux  Rè- 
gnes des  Bourbons ,  leur  auguf  te  Maifon 
croiftre  toujours  avec  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  foitpar  la  paix  ,  foit  par  la  guerre, 
en  grandeur  ,  en  puifsance  &  en  rienefses, 
julqu'à  ce  que  Loùïs  le  Grand  Ta  élevée 
Quicum-  Par  ^es  armes  vidtorieufe  &  parfcsLoix 
que  igitur  au  plus  haut  comble  de  la  gloire ,  fur  les 

  qua- ruines  de  ceux  qui  avoicut  entrepris  de 

libec  con-  l'anéantir  par  la  Ligue.  Admirable  trait 
juracionc  jc  ja  providencc  &  delà  Juftice  Divine  , 
U^fïïfî"  pour  marquer  à  tous  les  Sujets  Tobliga- 
fus  quod  u°n  îndupenlablc  qu  ils  ont  de  rendre  a 
pro  pa-  Cefar  ce  qui  appartient  àCéfor;  &  que 
triœgen-  c'eft  à  bon  droit  que  fur  cet  ordre  expre's 
tifque  fta-  jc  je(us.  chrift ,  le  quatrième  Concile  de 
tuvel  eo  Xolcdc  inrpirc'par  le  Saint  Efprir ,  a 
neRcgix  *ut  contre  les  Ligueurs  ce  Décret,  qui 
falutis  porte  que  ,  Quiconque  aura  violé,  par  quel- 
pollicitus  que  Ligue ,  le  ferment  de  fidélité  par  lequel  il 
cft,  cerne-  s%eft  oblige  à  maintenir  l'Eftat  de  fa  Patrie 
r*wit|  de  fon  Roy,  ou  qui  aura  attenté  fur  fa 
aut  Rc-  perronne  Sacrée ,  ou  mefrne  entrepris  de  le  dé- 
awreûa.  P°fer*  &d  ufurpef  tyranmquemem  lapmj^ 
vïùiiïutfance  SoUÊM raine  ,  foit  Anathème  devant 
prxftim-  Dieu  le  Pere  &  [es  Anges  ....  devant  Je- 

devant  le 
il  foit  te- 
laquelle  il 

ufurpave-  a  profane e  par  un  exécrable  parjure  \  0* 
rie,  aua-  qu'il  foit  exclus  de  la  compagnie  des  Fidelles 

avec 
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fournis  a  la  me/me  peine.  in  co^fpe- 

J   r  ûu  Dei 

\      !  Patrisôc 
^ADDITION.  Angelo- 

^4/^ page  iç.aprcs  ces  wots^xxnz  ulurpation  Conc.Tolet. 
fi  criminelle  de  l'autorité'  Royzlç,ajouftez,:  IV  an. 

Voilà  ce  que  contient  le  Formulaire  de  ann* 
la  Ligue  en  ces  douze  Articles  qui  furent^33* 
imprimez ,  &  envoyez  par  toute  la  Chre- 
fliente',  comme  nous  l'apprenons  de  l'Au-  Cdjetl 
teur  contemporain  qui  nous  les  a  donnez  Chrm* 
tout  au  long  dans  (on  Hiftoirc  de  la  guer-  ^oven* 
re  fous  Henry  I  V*  Mais  comme  ils  (onr  ' %m 
conczxxs  en  certains  termes  trop  forts ,  & 
qui  choquent  vifibiement  la  Majcfté  Ro- 
yale, le  Seigneur  de  Humieres  qui  eftoic 
un  homme  fort  f  âge ,  les  réduint  en  une 
forme  imcomparablement  moins  odieu- 
fc  »  &  où  gardant  tout  l 'eflentiel  de  la  Li- 
gue, dont  il  fut  le  Chef  en  Picardie ,  il 
paroifl:  pourtant  ne  rien  faire  que  par 
l'autorité7,  &  pour  le  fervice  du  Roy.       '  » 

Or  parce  qu'il  importe  extrêmement 
qu'on  fçache  quel  fut  œ  fameux  Traité 
de  Pcronnc  par  où  la  Ligue  corJImença  } 
qu'on  ne  le  trouve  point  dans  nos  Au- 
teurs; &  que  j'en  ày  l'Original  figne' de 
près  de  deux  cens  Gentilshommes,  &en 
fuite  des  Magiftrats  &  des  Officiers  de  Pe-  r 
ronne  :  j'ay  cru  que  je  ferois  plaifir  à  mon 
Ledtcur  de  luy  communiquer  une  pièce  fi 

rare 
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rare  &  authentique  qui  m'eft  hcureufe- 
ment  tombée  entre  les  mains.    On  fera 
bicn-aife  d'y  voir  quel  eftoit  le  génie, 
l'efprit  &  l'adrelle  de  cet  habile  Gouver- 
neur &  Lieutenant  du  Roy ,  qui  en  fe  dé- 
clarant Chef  de  la  Ligue  en  (a  Province, 
&  la  failànt  figner  à  un  fi  grand  nombre 
de  Gentilshommes ,  prit  tant  de  foin  de 
faire  paroiftrc  qu'il  prétendoit  qu'on  ren- 
dilt  toujours  à  Cefar  ce  qui  luy  appar- 
tient >  &  que  les  droits  du  Roy  fufïènt  in- 
violablement  gardez  dans  ce  Traite'.  Car 
on  proteftc  dans  tous  fes  Articles ,  en  ter- 
mes très  rcfpcdueux  &  très  formels,  qu'- 
on ne  fera  rien  que  fcms  (on  bon  plaifir  & 
par  (es  ordres ,  quoy-que  la  Ligue  dans  la 
îuite  fift  tout  le  contraire.  Mais  il  arrive 
allez  ibuvent  qu'on  s'engage  de  bonne 
foy  ,  &  par  un  bon  zele ,  dans  une  affaire 
dons  on  ne  voit  pas  les.dangercuiès  /aires, 
qui  produifent  de  tres-mécnans  effets  que 
l'on  n'avoit  nullement  prétendus. 

Voicy  donc  ce  Traité  en  dix- huit  Ar- 
ticles avec  les  ^natures  des  Gentilshom- 
mes &  des  Officiers  ,  dont  quelques- 
unes  font  écrites  ert  des  caraâreres  fi  mal 
formez  &  li  peu  lifïbles  ,  que  je  n'euf- 
fe  jamais  pu  les  démefler  (ans  le  fe- 
cours  d'un  rrcS  habile  homme  en  cet 
art  allez  difficile  de  déchiffrer  toutes 
fortes  d'anciennes  écritures.  C'eftDora 
Jean  Hericart  ancien  Religieux  de  l'AB- 
baye  de  Saint  Nicolas  aux  Bois  en  Picar- 
die, qui  après  avoir  travaille  à  mettre 

en 


en  ordre  S:  à  copier  les  titres  &  les  pièces 
authentiques  de  plufieurs  anciens  Mona- 
fteres,  s'applique  maintenant ,  par  la  per- 
mi/Iîon  deMonfeigneur  TEvelaue  de  Laort 
Ion  Supérieur,  à  un  travail  n  neceflairc 
dans  le  Trefor  des  Chartres,  &  dans  la  fa- 
meute  Bibliothèque  de  la  célébré  Abbaye 
Royale  de  Saint  Vi&or  de  Pans  ,  où  il  y  a; 
de  quoy  exercer  le  taknt  des  plus  habiles: 
connoifTeurs  fur  un  fort  grand  nombre  de 
tres-beaux  Titres  de  près  de  fîx  cens  ansj&r 
fur  plus  de  trois  mille  Manufcrits  des  plus 
rares  ,  &  des  plus  anciens,  qui  font  la  plus 
precieufè  partie  de  cette  excellente  Biblio- 
thèque fi  renommée  par  tout  le  monde. 
Ç'ett  donc  de  rindufhie  de  Dom  Hericart 
que  je  me  fuis  fervi.  Et  pour  agir  de  bonne 
ioy  ,  fans  vouloir  devenir ,  ni  faire  paflèn 
nos  conjectures  pour  des  veritez,  nous? 
avoins  laifle'  en  blanc  deux  de  ces  noms  , 
parce  que  nous  n'arons  jamais  bien  pu  di- 
fhnguer  les  lettres  qui  les  compofent. 

ASSOCIATIOK 

Faide  entre  les  Princes ,  Seigneurs* 

Gentilshommes,  &;t autres  ,  tant  de 
l'Eftat  Ecclefiaftiquc  que  de  L*  Noblefïe 
6c  Tiers  Eftat ,  Subgcts  &  Habitans  du 
Païs  de  Picardie. 
A  V  Nom  de  la  Saintte  Trinité,  C  de  l* 
Communication  du  précieux  Corps  de  Jc~ 
fus-Chrift*    ^Avons  promis       )uré  fur  les 
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Sain&es  Evangilles  V  fur  nos  vies  ,  hon- 
neurs &  biens ,  à' enfume  C  tarder  iuruio- 
lablement'les  chofes  icy  accordées,  &par 
Nous  foubK-f'gtces ,  fur  peine  d'efîre  â  ja- 
mais déclarez  ,  parjures ,  infantes  ,  &  te- 
nus four  gens  indignes  de  toute  nobleffe  <7 

honneur.  . 

Premièrement ,  ejtant  cogneu  d  un  chacun 

les  grandes  pratiques  O4  conjurations  faiâes 
contre  l'honneur  de  Dieu  ,  la  Sainte  Eglife 
Catholique ,  &  contre  ÏEjlat  &  Monarchie 
de  ce  Hoyaulme  de  France ,  tant  par  aidcuns 
des  Subgets  d'iceluy  que  par  Etrangers ,  &* 
que  les  longues  W  continuelles  guerres  W 
divi fions  civiles  ont  tant  afoiblj  nos  Roys  <T 
iceuh  réduits  à  telle  necejjité qu  il  n  eft  plus 
polfible  que  d'eulx-mefmes  ils Joubfliennent  la 
defpenfe  convenable  &  expediente  pour  la  con- 
servation de  nopre  Religion  ,  ne  qu'ils  puifjent 
par  cy-afrés  nous  maintenir  foubs  leur  pro- 
tection en  feîtreté  de  nos  Pcrfonnes  ,  familles  CT 
biens;  aufquels  par  cy-devant  nous  avons  reeek 
tantde  pertes  O-dommaiges. 

vivons  efiimé  ejire  tres-neceffaire  0"  a 
•  prop9S  de  rendre  premièrement  l'honneur  que 
nous  dcbvons  à  Dieu ,  à  la  manutention  de 
noftre  l(eli?ion  Catholique ,  GT  me  [me  nous 
mcnjher  pus  affeftionve*  à  la  confervation 
d'icëlle,  que  les  defvoyez  de  la  bonne  Reli- 
gion ne  font  à  l'advancement  d'une  notcvelleCT 

jaulfe  opinion.  . 

Et  *  cet  effet  jurons  &  promettons  de  Nous 
employer  de  toutes  nos  putjjànces  à  remettre 
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maintenir  l'exercice  de  noflre  dite  Religion 
Catholique ,  ^poftolique  O*  Romaine ,  en 
laquelle  Nom  &  nos  Prédccefjèurs  avons 
ejfé  nourris ,  &  voulons  Vivre  &  mourir. 

Et  jurons  CT  prome&ôns  auffi  toute  ohéif- 
fonce  ,  honneur  5  &  tres-hufnble  fervice  au 
R^oy  Henry  a prefent  régnant  ;  que  Dieu  nous 
*-domé pour  nojtre  Souverain  Roy  &  Sei- 
gneur légitimement  appellé  Par  la  Loy  dtc 
R^oyauhne  à  la  fucceffion  de  je  s  ■Prédeceffeursp 
&  après  luy  à  toute  lapoflerité  de  la  Mai/on 
de  Valois  ,  &*  autres ,  qui  après  ceulx  de  la- 
dite  Mai  fon  de  Valois  feront  appelle*  par  hfi 
Loy  du  R^oyaulme  a  la  Couronne. 

Et  fur  Cobeïfjance  &  fervice  que  Nous 
fommes  tenu*  pur  tous  droits  de  rendre  à  no- 
(iredit  R^oy  Henry  à  prefent  régnant  y  pro- 
jetions encore  s  d'employer  vies  &  moyens 
pour  la  confervation  de  fon  autloritc  &  exécu- 
tion des  comrnandemens  qui  par  luy  &*  fez 
\,ieutenamgénéraulx  i  ou  autres  ayans de  par 
luy  pouvoir  tous  feront  faits  *  tant  pour  main- 
tenir le  feul  exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que i  ^Apoflolique  &  Romaine  en  France  $\ 
que  pour  renier  à  r-ailon  &  en  fa  pleine  obéïf* 
fance  fes  Suogets  rebelles  ,  fans  recongnoiflre 
autre  quiconque  foit  qudHuy  y  0*  ceulx-la  qui 
àe  par  luy  nous  fera  commandé. 

Et  daultant  que  par  la  bonté  &  prudence 
de  noftredit  I(oy  &  Souverain  Seigneur  >  il 
hiy  ^1  pieu  tant  faire  de  bien  a  tous  fes  Subgets 
de  fon  R^oyaulme  >  que  de  les  convoquer  a  une 

fifjembtte  générale  de  tous  ordres  &  ejlats 
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dHceluy  pour  entendre  les  plaintes  &  doléan- 
ces de  fefdits  Subgets  ,  &*  faire  une  bonne 
fainte  reformation  des  abus  (?*  de  (ordres  qui 
ont  continué  dés  long-temps  par  cedit  l{oyaul- 
me  ,  efpcrant  que  Dieu  nous  en  donnera  quel- 
qu*  bonne-réfoluthn  par  une  fi  bonne  &  gran- 
de affemblee  ,  Promettons  O*  jurons  d'em- 
ployer nos  moyens  &  vies  pour  ï entière  exé- 
cution de  lare  folution.prije  par  le f lits  Eflats, 
en  ce  qui  deppendera  notamment  de  la  manu- 
tention de  nojtre  Religion  Catholique,  ^poflo- 
lique  &*  Romane ,  confervation  de  lagran- 
àiur&'auttoritéduJ(oyy  bien  O*  repos  de 
noflre  patrie le  tout  ncaultmoigns  fans  préju- 
dice de  nos  liberté*,  O*  franchifes  anciennes  , 
aufquclks  entendons  çflre  tousjours  pleinement 

entier.ement  maintenus  &  confervez.  . 
Et  À  l'effet  emore  que  deffus ,  Nous  tous 
foubz  pgncz  promettons  de  nous  tenir  f  refis 
bien  armez  ,  montez  &  accompagnez  félon 
itos  qualitez ,  pour  incoyitinent  que  nous  ferons^ 
ûdvertis  exécuter  ce  qui  nous  fera  commandé 
par  le  J{py  noftre  dit  jouVerain  Seigneur  ,  par 
fis  Lwuîenans  genéraulx  >  ou  autres  ayans  de 
hy  pouvoir  &  auttorité ,  tant  pour  la.  con- 
fervation de  noflre  Province  ,  que  pour  aller 
ailleurs  s'il  cft  bçfoing  pour  la  confervation 
de  noflreditek}B^ligion;&'  fervice  de  faditt 
JMajcfié.   :J  itwci  i»\  t*^  ^u\-  i-'^  v:/  ,  \'± 

Sans  qu'il  foit  loifible  rp permis  aux  Gen- 
tilshommes de  prendre  par ty  ny  charge  foubz 
àtrtresiGtpnettv.ilfà  celles  du  Chef  ou^des 
&ailH*gcs  au/quels  ils  fooip ^fa***  >  fi  c< 


n'efl  avec  permijjion  &  congé  du  P^oy.ou  de 
fon  Lieutenant ,  on  bien  du  Chef  efleu  à  ladite 
^Affociation  ,  qui  efi  Monfieur  de  Humieres, 
auquel  promettons  rendre  tout  hcnneur  C70 
obeifjance.  - 

tsfu  Confèil  duquel  feront  appelez  &  em- 
ployez (ix  des  principaulx  Gentilshommes  de 
la  Province  &  autres  de  qualité  fidélité 
requifeypour  avec  leur  advispourveoir  à  texe. 
eut  ion  des  chofes  fit/dites  à  la  defpenfe ,  en- 
tretennementér  autres  frais  convenables  & 
neceffaires  à  tel  effetf ,  félon  que  ledit  pays  en 
pourraporter  &  fournir. 

Pour  lequel  pays  nous  offrons  à  cet  effeéî 
jufques  au  nombre  de  quatre  Cornettes ,  gens 
de  cheval  bien  montez  &  armez ,  &  unze 
Enfeignes  de  gens  de  pied  y  tant  pour  la  con- 
fervation  de  ladite  Pr&Vince ,  qi*e  pour  em- 
ployer ailleurs  ou  il  fera  le  foin  yfans  nullement 
y  comprendre  ceulx>  des  Ordonnances  y  at- 
tendu qu'ils  font  obligez  de  fervir  ailleurs  ;  O* 
fi  pour  chacune  compagnie  ,  foit  de  gens  de 
cheval  ou  de  gens  de  pied ,  front  nommez 
trois  Gentilshommes  du  pays  de  valeur  &  ex- 
périence au  Lieutenant  du  Roy ,  ou  k  celiy 
qui  aura  ce  pouvoir  de  Sa  Majeftc  pour  faire 
choix      efleâion  de  l'ttn  d'iceulx , 

Et  parce  que  telles  levées  ne  Je  peuvent  fai- 
te fans  grayids  frais  &  defpenfes ,  0*  qu'il  ejl 
tres-jujre  a  tel  expédient  &  neceffïte  d'em- 
ployer tous  les  moyens  que%  chacun  peu It  avoir, 
fera  levé  &  prins  fur  le  pays  les  fommes  de 
deniers  à  ce  çomenablcs      neceffaires  par 
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ïadvis  du  Lieutenant  du  Roy  ou  autre- aytnt 
pouvoir  de  Sa  Majeflé ,  dont  eBe  fera  après 
fupplièe  de  les  vouloir  au&orifer  O*  valider  > 
éttendu  que*  c%efl  four  occajion  fi  fainte  C7T  fi 
expreffe ,  que  le  fervice  mefme  de  Dieu  &  ce- 
luy  ae  Sadite  Majeflé;  en -laquelle  levée  de 
deniers  neaultmoings  ne  fera  aucunement  com- 
prife  la  Noblejjc  ,  attendu  qu'elle  fera  fervice 
ferfomel ,  ou  bien  fournira  gens ,  chevaulx  , 
&  armes  \  félon  qu'il  leur  fera  ordonne  par 
le  Chef  de  la  Ligue  >  ou  autres  par  luy  dépu- 
te*. 

Et  pour  tant  plus  facile  exécution  defdits 
frais  feront  en  chacun  Bailliage  ou  Sénefchaul- 
çée  audit  pays  députe*  ung  eu  deux  Gentils- 
Sommes  y  ou  autres  de  fuffi fonce  &  fidélité 
requife  j  pour  informer  des  moyens ,  enten- 
dre particulièrement  fur  les  lieux  ce  qui  fera 
fur  ce  meftier  &  de  befoing ,  pour  après  le 
rapporter  y  &  en  inflruire  ceulx  qui  en  feront 
chargez  par  le  Gouverneur  ou  Lieutenant  pour 
le  R^oy  audit  pays ,  ou  autre  ayant  de  luy 
pouvoir. 

Et  fi  aucuns  defdits  Catholiques  de  ladite 
^Province ,  après  avoir  efié  rèquis  d'eirtreren 
laprefente  CAjfociation ,  faifoient  difficulté \ 
ou  ufafjent  <fc  longuetbr  ,  attendu  que  ce  nxe(l 
que  pour  'rhomeur  de  Dieu  ,  le  fervice  du 
\oy  ,  bien  &  repos  de  la  patrie ,  fera  eftmé 
en  tout  le  pays  ennemy  de  Dieu  &  deferteur 
de  fa  Religion  ,  rebelle  k  fin  Roy,  Trahi ftre 
&  proditeur  de  fa  patrie ,  C7"  du  côrrimunac- 
cOïd  O*  confentement  de  tous  les  g*nî  idei^Un  > 

habm* 
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haba>idonnéâetou>  >  délai jfé  GTexpofcà 
toutes  injures  €T  opprejjions  qui  luy  pour- 
roient  furvenir  ,  Âans  qu'il  foit  jamais  receu  en 
compagnie  p  atnmé  &  alliance  des  fufdits  af- 
fectez &  confédérée  ,  qui  tous  ont  promis  a- 
mitié  &  intelligence  entre  eulx  ,  pour  la  ma- 
nutention de  leur  Religion ,  ferVice  du  Roy  9 
CZT  conformation  de  fa  patrie ,  de  leurs  pcrfon- 
nes  ,  biens  &  familles . 

Promenions  en  oultre  Nous  eonferver  les 
ungs  les  autres  foubs  tobciffance  &  auttorité 
de  Sa  Majeflé  en  toute  feureté  £r  repos ,  O* 

nous  pré  fermer  &  dejfendre  de  toute  opprejjion 
d'aultruy  ;  &  s'il  furvient  quelque  différend 
ou  querelle  entre  nous  y  en  fera  compo/é par  le 
Lieutenant  général  du  I{oy  ,  Ç$  ceulx  qui  paf 
luy  feront  appeliez  ,  qui  fera  exécuter  foubz 
ie  bon  plaifrr  &  autorité  de  fadite  Mijejléce 
qui  fera  advifeejlre jufle  &  raifonnable  pour 
noftre  réconciliation. 

Èt  s'il  efl  advifé  pour  le  fervice  du  Rjty* 
\      bien  &  repos  de  ladite  Province ,  pour  parve- 
nir à  leffett  de  nos  intentions  ,  qu'il  foit  befoin 
prendre  correfpondance  avec  les  autres  Pro- 
vinces chreortvoifines ,  Nous  promettons  les  ft+ 
courir  &  ayder  de  toutes  nos  puiffmees  Ç$ 
\      moyens  ,  ainfi  qu'il  fera  ordonné  par  ledit 
Lieutenant  du  l(oy ,  ou  autre%yant  pouvoir 
deSaMajeflé. 
;         Et  aujfi  promettons  de  nous  etnployer  de 
tous  nos  pouvoirs  Ç$  moyens  pour  conferver  Ç$ 
\      garder  l'Ejlat  Ecclefiajtique  de  toute  oppref 
[      jion  Ç$  injure.  Et  fipar  voye  de  fait  ou  autre- 
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ment ,  aulcun  entreprend  leur  porter  dommai- 
,  foit  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  biens , 
nous  y  oppofcr  ,  les  en  jtefèndre  ,  comme 
eflans unis  O* ajjbcieK aveceulx  pour  la  def- 
jenfe  &  conservation  de  l'honneur  de  Dieu  & 
de  nojlre  Religion. 

^/iufji  parce  que  ce  neftnoftre  intention  de 
travailler  aulcunement  cculx  de  la  nouvelle 
opinion  qui  vouldront  fe  contenir  fans  entre* 
prendre  aulcune  chofe  contre  l'honneur  de 
Dieu  ,  fervice  du  J^ojy  ,  bien  &  repos  de  fes 
Subgcts ,  Promettons  les  conformer  fans  qu  'ils 
foient  aulcunement  recherche^  en  leurs  con- 
feiences ,  ny  moleftez  en  leurs  perfonnes ,  biens, 
honneurs  &  familles  y  pourveà  qu'ils  ne  con- 
treviennent aulcunement  à  ce  qui  fera  par  Sa 
JMajeflé  ordonné  après  la  conclufion  des  Ejlats 
véneraulx ,  ny  à  chofe  quelconque  de  ladite 
Jieligion  Catholique. 

Et  daultant  que  cette  caufe  doit  eflre  corn- 
'çnune  indifféremment  à  toutes  perfonnes  qui 
font profejjionde vivre  en  la  Religion  Catho- 
lique ,  Nous  foubx-fignez.  admettons  &  re~ 
tepvons  en  la  pre fente  Union  toutes  per fin- 
îtes appellccs  en  autorité  &  e fiât  de  juaicature 
de  jujlice}  Corps  de  Villes  &  CommumuU 
teK  d%icelles  .  ÇJ  généralement  tous  autres  du 
tiers  Eftat  v%ans  cathpliquement ,  comme  dit 
eji  y  promettant  par  fimblable  les  maintenir, 
conferver  &  garder  de  toute  violence  Ç$  op- 
prejfiony  foit  en  leurs  perfonnes  y  ou  en  leurs 
èietts ,  chacun  en  fin  eftat  &  vacation. 
Nous  avons  promis  Ç$  juré  de  tenir  les 


Si7 

Articles  fufdits ,  (3  k*  obfervcr  de foinét  en 
poinél  fans  jamais  y  contrevenir ,  (3  fins  avoir 
ejgara  à  aulcune  amitié \  par  entoile  £3  al- 
liançe  que  nous  pourrions  avoir  k  quelque  pp- 
forme  ,  de  quelque  qualité  &  Religion  quil 
foit  y  qui  vouldroit  contrevenir  aux  comman- 
dement Ç3  Ordonnances  du  I{oy  ,  bien  (3 
repos  de  ce  Royaulme  ,  (3  femblablemcnt  de 
tenir  fecrette  la  prefente  <j4jJbciation  ,  fans 
aucunement  la  communiquer  ni  faire  en- 
tendre  à  quelque   perfonne  que  ce  Joit  i 
fvion  à  ceulx  qui  feront  delaprejcntc  Aypcia- 
tion  :  ce  que  Nous, jurerons  &  affermerons  en- 
cores  fur  nos  confeiences  (3  honneur  s  £3  foub^ 
les  peines  cy-def[us  mentionnées  •  le  tout  foùbx 
t auâtorité du  Roy;'  renonceans  à  toutes  autres 
^A]fociations  fi  aucunes  en  avoient  ejlé  cy-de- 
vantfaittes.  + 

J.  Humyercs.  F.  de  Saint  Blv- 
L.  Chaulnes.  mond. 

F.  de  Poix.  De  Rouverpy. 

A.  de  Monchy.  Jehan  de  Baynaft 

S.  de  Monchy.  JL  de  Warluzer.  , 

DePayllait.  C.  de  Trerquef^ 
Mailly.  men. 

Anthoinc  de  Gouy.  Bhilippes  de  Marie. 

LoyS    de   Querec-  LoysdelMoy. 

cjucs.  À.  du  Caurel. 

Louis  d  Eftournel.  Pierre  de  TrouviÛe^ 

Adrian    de    Bottf-  A.  Ravie. 

flgrji  J.deBaynaft. 


De  Calonne. 
De  Lancry. 
F.  d'Aumalle. 
A.  de  la  Rivière. 
A.  de  Humyercs. 
Du  Biex. 
Lame  th. 
F.  Ramerellc. 
Boncourt. 
De  GHfy. 
A.  du  Hamel. 
De  Prouvillc. 
L.  de  Valperguc. 
Raul  de  Poncauet. 
L.  de  Margival. 
De  Lauzeray. 
M.  Rclly. 

François  Hanicque. 
J.  de  Belloy. 
Claude  d'AHy. 
Loys  de  Feftart. 
Du  Chaftcllct. 
P.  de  Maillefcu. 
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Charles  de  Croy. 
N.  le  Roy. 
Jehan  du  Bos. 
N.de  la^arde.* 
V.  de  Bnoys. 
Claude  de  Bury. 

Lamire. 
Desfbfles. 
N.  d'Amcrval.  „ 

Philippcs  de  Toi- 
gny. 


Guy  Damiette. 
Jean  de  Flavigny. 
N.  de  Hangeit. 
De  Forccville. 
P.  de  Canrry. 
Charles  d*Ofïày. 
P.  Loiivel. 
Anthoined'Oiïay. 
Anthoine  le  Caron. 
François  d'Ofïày. 
J.  de  Belleval. 
A.  de  la  Chapelle. 
Loys  d' Anebont. 
P.  Truffier. 
J.  deSenicourt. 
De  Mons. 
Du  Pleflïer. 
Nicolas  de  Lonà- 
nes. 

N.  de  Saint  Bly. 

mon. 
J.  d'Amyens. 
De  ForceviHc. 
De  Monthomer. 
P.  S.deBryet. 
De  Monthomer, 
P.  de  Bernera. 
De  Ramburcs. 
F.  d'Acheu. 
Flour  de  Baynaft. 
Ogicr  de  Mainte* 

nant. 

FtdeBacoucL 
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De  Pende. 
D'Aumalle. 
Montoyvry. 
De  Sailly . 
Afèuillers. 
François  de  Conty. 
O.  de  Fouquefolle. 
Sainte  Maure. 
De  Rambures. 
Claude  de  Crequy. 
Jacque  d'Ally. 
Adrien  de  Grin. 
Jherofine  de  Fer  tin. 

Le  Caron. 
De  Montehuyot. 
P.  de  la  Roche. 
R.  de  Mailly.  » 
J.  de  ForccYille. 
La  Gauiteryc. 
N.  de  la  VieufviUe. 

A.  de  la  Vieufville. 

A.  de  Mercatcl. 

De  Perrin. 

De  Milly. 

Jofle  de  Saveufes. 

Jehan  de  Bernetz. 

A.  de  Boves. 

Jehan  Dcftourmel. 

E.  de  Saint  Omcr. 

Belleforicre. 

Antoine  d'Ardre. 

De  la  Vieufville. 

A.  de  Monchy. 


J.  de  Mauldc. 

J.  de  la  Pafture. 

L.  du  Moulin. 

A.  du  Quefnoy. 

J.  de  Milly.  * 

François  de  Saveu- 
fes. . 

De  Lauzeray. 

Loys  de  Moy . 

J.  de  Hallencourt» 

De  Sainte  Anne. 

De  Villers.  ■ 

J.de  Happlaincourt. 

A.  de  Broyé. 

Claude  de  Warlû- 
fel. 

Jehan  de  Caron. 
Charles  de  Caron* 
A.  de  Laraeth. 
A.  de  Camouflon. 
M.  Deftourmel. 
Anthoine  de 

mel. 
Gilles  deBoffles. 
P.  de  Saint  Deliz. 

Heilly. 
}.  de  Belloy. 
A.  de  Biflhcourt. 
Jehan  de  Biencourt. 
Claude  de  Fontai- 
ne. 
De  Nointel. 
Pierre  de  Bioleriery.' 
Z  6  Adiin* 
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Adrien  Picquer.   

Anthoine  le  Blond.  Charles  du  Plellier. 

Jehan  Picquct.  Saint  Leu  Sy  mon . 

Le  Grand.  Du  Cartel . 

De  Bafïncourt .  François  du  Caftcl. 

Auguftin  d' Auxy.  A.  de  Bcolly. 

J.  de  Verdellot.  A.  d'Eftourmcl. 

X.  Taiïart.  A.  de  Lorme. 

3-  de  Montain.  Jehan  du  Bofc. 

Cenvois.   

Du  Menil.  Jehan  de  Bernetz. 

D.  Dey.  De  Loucharr. 

Taflart.  De  Warmade. 

Ailèvillers.  A.  de  Guiery. 

Charles  deFontaine.  DuCaurel. 

Du  BreuJle.  De  Sericourr. 

De  Hauteville.  Dii  Mefhif. 

A.  de  Moufquet.  De  Cambray. 

Jf.  du  Mas.  A.  de  Lancry, 

£>ebaftien  de  Han-  DuPuids. 

;re.  Domons. 


e  la  Motte.         A.  de  Bethify. 
e  Hacquevi/le.       De  Marmicourt. 


A.  Noyeîle.  Benon. 
^C.  de  Pas.  Pierre  le  Cat.  * 

Ce  purd'huy  treizième  jour  de  Febvrier 
tan  mil  c indiens  foixante  &  dix-fept ,  Noua 
foubx  -  fignex  ejlans  congregez  &  af}hn~ 
hlo*  en  /'  Hoflel  de  la  Mie  de  Perorme ,  fui- 
yant  l}  Ordonnance  de  haut  &  puiffant  Sei- 
gneur MeJJïre  Jacques  de  Humieres  >  Chc~ 

vclkr  de  t  Ordre  du  Roy  noflre  Sire ,  Ow- 
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fei lier  enfin  Confeil  Pr'rvé,  fin  Chambellan 
ordinaire  ,  Capitaine  de  cinquante  hommes  • 
d'armes  de  fes  Ordonnances  ,  Gouverneur  & 
Lieutenant  Général  pour  Sa  Majejlé>  de  Pe- 
rome,  Montdidier &  B^oye ,  Ç$  Chef  de  la 
fainte  Ligue  &  ^Affoàation  Catholique  m 
Picardie  ,  ^Avons  audit  Seigneur  prejlé  te 
ferment ,  juré Jur  Les  Sainaes  Evangiles  y 
de  garder  imiolablement  &  depointf  enpoinét 
les  Articles  cy-devant  eferiptes  de  ladite 
^iffociation  Ç$  Jaintte  Ligue  ,  &  ce  pour  le 
Corps  &  Habitons  d'icellc  Ville  reprefen- 
tatis  iceulx.  Fait  en  la  Chambre  de  ladite 
Ville  le  jour  &  au  deffufdits  ,  &  jj  avons  touf 
figné.  Claude  le  Fevre ,  Greffier  cTicelIc 
.  Ville. 


L.  Defmerliers. 
p.  de  Hen. 
L.  le  Fevre. 
F .  Morel. 
De  Flamicourt. 


Le  Caron. 
Le  Saige. 
Dudel. 

F.  de  la  Motte. 
Le  Fevre,  Greffier, 


Quelque  réfblution  qu'on  euft  faite  de 
tenir  ce  Traité  fècret ,  il  fut  impoffiblc^ 
qu'il  ne  paruft  bientoft ,  eftant  figné  de 
tant  de  gens  qui  en  voulurent  avoir  des  co-  jfat  jef 
pies-  Auiïï  fe  trouva-t-U  des  Catholiques  &  ÇatboL 
des  Proteftans  qui  ne  manquèrent  pas  de  j*i 
publier  des  Ecrits ,  dans  lefquels  i\s  entre-  n'mt 
prirent  d'en  faire  voir  Tinjuiticc  cachée , 
comme  ils  difoient ,  fous  les  plus  belles  fi^ner  jA 
proteitat  jons  du  monde.  Et  ils  la  montrent  u^ut r 
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le  Ve-  particulièrement  ,  en  ec  enf  à  l'infeeû  <îi 

Vf*u  on  y  ^c  unc  C°nkderation  &  ^ 

Afïociation  de  pluficurs  perfonnes  de  tous 
ligue,  Ordres  de  PEftat  qui  fè  liguent  pour  en 
Bjavis  réformer  les  abus  $  qu'on  y  élit  un  Chef 
<p*jLb-  autre  que  le  Roy  j  qu'on  prcfteàccChef 
fS"*?*  un  nouveau  ferment  ;  &  qu  «n  y  ordonne 
Ç*£  des  levées  d'hommes  &  d'argent.  H  eft  in- 
ùlh.ie  dubitable  >  difent-ils ,  que  cela  va  dire&e- 
U  £*-  ment  à  la  ruine  de  la  Monarchie  ,  fi  on  le 
S*?-      fait  fans  l'expreffe  permiffion  du  Roy ,  au- 

de  'iï*   ^uc^  ^ul  ^  aPParr^nt  ^e  donner  les  ordres 
Ligue  j  qu'il  juge  eftre  neccfTaires  pour  la  /èûreté 
1,  i,     oc  TEftat,  &  pour  le  bien  de  fès  Sujets. 
Or  comme  les  grands  maux* 


T  A  B  L  E 
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DES   MATIERE  S. 


ABfolution  donnée  par  l'ArcheveGjue 
de  Bourges  à  Henry  I V-  itmxë  ton- 
ne ,  &  pourquoy  ,  496.  &fuiv. 
Acaric  Maiûxe  des  Comptes  ,  grand  Ligueur , 

"57 

Françors  Ducd'Alençon  fe  met  à  la  refte  de 
l'armée  proteftante  contre  ic  Roy  foa  fre- 

Eft  couronné  Duc  de  Brabant ,  44 
Sa  mort.  4° 

George <Je  Clermom  d' Amboife ,  9$ 
Joint  le  Prince  de  Condé  en  Anjou  avec 
quinae  cens  hommes  qu'il  y  avoir  levez,  96 
Giarui-Maiftrede  l'Artillerie  pour  le  Roy 
de  Navarre  à  la  Bataille  de  Courras ,  T41 

Arques.  Sa  fituation ,  &  le  grand  combat  qai 
s'y  fit  ,370.  (rfiiv.  > 

Tean  d' Auraont  Marelchal  de  France.  Son  E- 

loge  j  ^    7°- 1?  x 

Le  bon  confeil  qu'il  donne  au  Roy ,  mais 


inutilement , 


70.71 


Commande  fous  le  Roy  dans  1  Armée  Roya- 
le contre  les  Reitres  ,  178 
GTand  confident  du  Roy  Henry  III.  264 
Commande  en  Champagne  une  partie  de 
l'Armée  de  Henry  IV.  .  367 

Et  à  l'Attaque  des  fauxbourgs  dePan^j  77 


TABLÉ 

A  la  Bataille  d'Ivry ,  395.  & /kiv. 
Le  Duc  d'Aumalc  au  combat  de  Vimory, 

185.  &fuh. 

\  Bit  fait  Gouverneur  de  Paris  par  les  Li- 
gueurs ,  299 
Afliege  Scnlis  >  334 
Perd  la  bataille  de  Senlis ,  3  3  y. 

Auncau  petite  ville  de  la  Beaucc.  Sa  atuarion, 

Commcat  les  Reitres  y  forent  défaits  par 

le  Duc  de  Guife,  193.  /î#/t;. 
Dora  Jean  d'Autriche  traite  fecretement  à 

Joinville  avec  le  Duc  de  Guife.  15 
Aubry  Curé  de  S.  André  ,  grand  Ligueur.  Son 

extravagance  dans  un  lermon  ,      428. 429 

¥  Efieurde  Balagny  envoyé  des  troupes  au 
Duc  de  Guife,  160 
Afliege  Scnlis  avec  le  Duc  d'Aumale,  ^34 
Sa  défaite  en  cette  bataille  dcSenlis,  335 

&  fui*)* 

La  journée  des  Barricades ,  241  fitfo. 
Le  Colonel  Chriltophlc  de  BafTompierre  ,  62 

171. 

Bafton  ,  furieux  Ligueur,  qui  fignala  Ligue  de 
fonfang,  309 

Bataille  de  C Outras  f  *?5-C^  fniv. 

Bataille  de  Senlis  ,  33^&  fmv. 

Bataille  ou  combats  d'Arqués,    570.  &  f*iv. 

^Bataille  d'Ivry,  390.  &*fuiv. 

Claude  de  BaufFremont  Baron  de  Senccey  en- 
tre dans  la  Ligu£  >c  g* 
Il  préfide^ourla  NoblelTe  aux  Eftats  de  Pa- 

Jean  de  Beaumanoir  Marquis  de  Lavardin, 
Marcfchal  de  Camp  du  Duc  de  Joycufc,i2i 
Batu  par  le  Rojr  de  Navarre  ,  i« 
Kange  en  bataille  l'Armcc  d«  Duc  à  la  ba- 
taille de  Cou  ua* ,  I4X.  J4* 


DES  MATIERES. 

Rompt  la  Cavalerie  Légère ,  141 
Sa  belle  retraite ,  &  fon  éloge.  Ses  fervices 
rccompenfez  du  Baflon  de  Marelchal  de 
France.  r      ,  T54 

Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges  , 
Chef  de  la  dépuration  des  Royaliftcsa  la 
Conférence  de  Surcfne,  4^1 
Le  précis  de  fa  Harangue  &  de  fcs  preuves, 

466.  & fui'J.  .  *  ^. 

ifdônne  l'Abfolurion  au  Roy,  wç>.&fn>v. 
Bellarmin  Jeluite/Théologien  du  Légat  Caie- 

tan.preiche  à  Paris  durant  le  fiege,  416^461 
Le  Préfident  deBelliévre  envoyé  au  Duc  de 

Guife,  , 
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Son  peu  de  réfolution  ,  49.  yj.  y^.  88 
Sa  Déclaration  trop  foible  contre  les  Li- 
gueurs ,  yz 

Fait  la  paix  trcs-avantageufe  aux  Ligueurs , 

75.76 

Fait  la  guerre  au  Roy  de  Navarre  avec  gran- 
de répugnance ,  90.  &* fuiv* 
Elevé  prodigieufement  le  Duc  de  Joyeufe  , 

129.  t$o 

Sa  réponfe  forte  &  majeftueufe  aux  Am- 
bafladcurs  des  Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne y  qui  le  prcrfoient  de  révoquer  les 
Edits  contre  les  Huguenots ,  102.  105 
Sa  Confrairie  &  fes  Procédions  de  Peni- 
tcns,  113.  &fHiv 

Son  deflcin  caché  dans  la  guerre  qu'il  eft 
contraint  défaire  malgré  Iuy,  228.  22*9 
Il  fe  met  à  la  teftc  de  fon  armée  à  Gien  fur 
Loire ,  &  s'oppofe  *u  paifage  de  l'armée 
des  Reitrcs  ,  t  Ay%.  &  fniv. 

Il  témoigne  trop  de  foiblefle  &  trop  de 
erainte  des  feditieux,  qu'il  n'ofe  punir,  210 
Il  (e  contente  de  faire  réprimande  aux  Pré- 
dicateurs &  aux  Do&eurs  feditieux  ,  au 
lieu  de  les  punir ,  213.  214 

Il  achevé  d'irriter  le  Duc  de  Guife  ,  en  luy 
refufant  l' Admirante  qu'il  avoit  demandée 
pomBrifiac,  219 
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Il  prend  enfin  la  rèfolution  de  punir  les  Li- 
gueurs ,  2*9-  1i° 
Son  irréfolution  quand  il  vit  le  Duc  de 

Gulfe  au  Louvre ,  i  3<f.  &  M** 

Il  fait  entrer  les  Gardes  Se  les  Suifles  dans 

Taris  ,  X4X 
Les  demandes  exceflîves  qu'on  luy  fait  aux 

Barricades,  "f  248- *49 

Il  fort  de  Paris  en  pauvre  équipage,  &  fe  re- 
tire à  Chartres  , 

Il  écoute  favorablement  ccuk  qui  avec  F. 
An*e  de  Joyeufe  furent  en  Proccflion  à 
Chartres  pour  luy  demander  mifericorde  , 

Sa  profonde  diffimulation.  225.  259.26c. 

20r. 265 

Il  fait  publier  TEdit  de  Réunion  en  faveur 
de  la  Ligue  ,  *6I 
11  laide  échaper  des  marques  de  fa  colère  Se 
de  fon  indignation  qu'il  vouloit  cacher, 

264.  265 

Il  ouvre  les  féconds  Eftats  ,  oii  il  commu- 
nie avec  le  Duc  de  Guife,  266 
Sa  harangue  qui  choque  les  ligueurs,  U- 

mefme  & 

Son  extrême  indignation  àcaufe  des  indi- 
gnes reiblutions  qu'on  prend  contre  fon 
autorité  dans  les  Eftats  ,  27c.  271 

Il  fe  réfolut  à fairo  tuerie  DucdeGuife, 

U-mefme  &  272 
Ii  le  fait  tuer  dans  fa  chambre  ,  276.  277 
11  fait  tuer  le  Cardinal  de  Guife ,  282 .  gr  f. 
Il  écrit  ^pLegàt  Morofini ,  5c  luy  donne 
audience  trois  joitts  après  pour  luy  dire  fes 
raifons  ,  285.  & fuiv. 

Il  luy  fouftient  qu'il  n'a  encouru  nulle  cen- 
nire ,  &  n'a  pas  befoin  d'abfolution,  286 
Au  lieu  de  monter  à  cheval ,  il  s'amufe  à 
faire  des  Déclarations  que  l'on  inépriie, 

Il  fait  en  vain  de  grandes  offres  au  Duc  de 

Maycn- 
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.Mayenne, 
11  prend,  mais  trop  tard,  les  voyes  delà 
rigueur,  iio.&fith. 
31  traitte  avec  le  Roy  deNavarre,  comment 
&  pourquoy ,  H      -21.  &>fuiv* 

U  offre  aux  PrincesLorrains  des  conditions 
tres-avantageufes  ,  526.527 
Il  publie.  Se  fait  exécuter  fon  Traité  avec 
le  Roy  de  Navarre  ,  529 
Sa  conférence  à  Tours  avec  ce  Roy ,  530 
Il  marche  en  corps  d'armée  ayee  le  Roy  de 
Navarre  vers  Pans  ,  540 
Il  reçoit  &  diflîmulc  la  nouvelle  du  Moni- 
toire  contre  luy ,  541. &fiù»j* 

Il  prend  fon  quartier  à  Saint  Clou,  &ily 
eft  malheureusement  tué ,  552.  &éfiti'u.. 
Sa  mort  tres-Chreftienne  &  tres-fainte,  & 
fon  éloge  ,  35  5- &  f»'™. 

Henry  de  Bourbon  Roy  de  Navarre  protefte 
contre  le*  premiers  Ellats  de  Blois  ,  5 1 
Sa  Conférence  avec  le  Duc  d  Efpernon  au 
fujet  de  fa  converlion ,  50.  & ftiv. 

Sa  fidélité  envers  le  Roy  Henry  III.  66 
Sa  déclaration  tres-forte  contre  les  Li- 
gueurs y  ?! 

U  donne  par  écrit  le  démenti  au  Duc  de 
Guife  ,  &  s'offre  à  fc  battre  contre  luy  pour 
épargner  le  fang  des  François  ,  73 
Attire  dans  fon  parti  contre  la  Ligue  le  Ma- 
refchal  de  Damville  ,  77* 
Il  n'en  veut  point  à  la  Religion  y  mais  à  la 
Ligue  ,  pour  conferver  la  Monarchie ,  78 
Il  Fait  afficher  dans  itomefa  woteftatiou 
.contre  la  Bulle  de  Six!»e  V.  87 
Sa  Conférence  avec  la  Reine  Mcrcà  Saint 
Brix,  104.  &  fuiv. 

S  ex  exploits  contre  l'armée  de  Joyeufe,  132 
Sa  valeur  &  la  bonne  conduite  à  la  bataille 
deCoutras,  (  Juiv. 
Sa  clémence  après  la  viétoire ,  1 54 

Il  ne  fjait ,  ou  ne  veut  pas  ufer  de  fa  vittoi 
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Il  tient  lesEflatsde  fon  parti  àla  Rochc- 
lc,  en  mefmc  temps  qu'on  tenoit  les  Eftats 
à  Blois  |  269 
Ses  progrés  après  la  mort  des  Guifes  ,  322. 

323 

Sa  déclaration  à  tous  les  François  324 
Il  traite,  &  s'unit  avec  le  Roy  ,  325 
Sa  Conférence  à  Tours  avec  le  Roy  ,  330 
Sa  marche  vers  Paris  ,  340 
Il  fuccede  à  Henry  III.  &  eft  reconnu  Rot 
de  France  par  les  Catholiques  de  l'armée  a 
certaines  conditions  ,  364.365 
Ildivifc  fes  troupes  en  trois  corps,  fie  en 
mené  l'un  en  Normandie  ,  366.  367 

Sa  conduite  &  fa  valeur  au  combat  d'Ar- 
qués ,  370,  &  fhi'j* 

Il  attaque  fie  prend  les  fauzbourgs  de  Pa- 
ris, m.&fniv. 
Il  met  le  fiege  devant  Dreux .  389 
Il  donne  fiegagne  le  bataille  d'Ivry,39o. %rf 
Ses  exploits  après  fa  vi&oire  ,  408 
31  eft  repoufle  devant  Sens,  U-mefmt 
Il  met  le  fiege  devant  Paris  9  409.  (y  fui?. 
Pourquoy  il  ne  veut  pas  l'attaquer  par  for- 
ce, 411 
Il  rejette  la  propofitiôn  qu'on  luy  fait  de 
luy  rendre  Paris ,  pourveû  qu'il  fc  fafle  Ca- 
tholique, 4r7.4i8 
«  Il  pourfuit  le  Duc  de  Parme  jufqu'en  Ar- 
tois, 425 
Les  deux  tentatives  qu'il  fait  inutilement 
pour  furprradre  Parî$  ,  419. 423 

Il  rejjrend  woyon  >  >  441 
11  afliege  Rouen  ,  442.  &>  fuiv. 

Son  combat,  ôc  fa  cetraitte  d'Aumale, 

444.  44Ç 

Il  levé  le  fiege  de  Rouen,  Se  peu  après  aflîc- 
ge  l'armée  du  Duc  de  Parme,  447.448 
Ses  progrés  après  la  retraittede  ce  Duc,45j 
L'hiftoirc  de  la  convcrfion,  480.^^- 

Les 
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JLcspOin&s  fur  lefquelsilfc  fait  inftruire, 

493*  iyfy™*  ~ 

Il  fait  folenncllcment  fon  abjuration,  & 
reçoit  l'ablolution  à  Saint  Denis,  499.  f. 
Il  envoyé  le  Duc  de  Nevers  à  Rome  pour 
l'obédience  ,  &  pour  demander  l'abiblu* 
tion  au  Pape  ,  qui  après  1  avoir  long- temps 
différée  la  donne  enfin  ,  5^2,  &  faiv. 
Son  heureule  entrée  dans  Paris,  y  y.  &  f* 
Sa  valeur  héroïque  au  combat  de  Fontaine* 
Françoife  ,  5  1 3 .  tsrfuiv* 

Il  accorde  au  Duc  de  Mayenne  un  Traite  èc 
un  Edit  ttes-favorable ,  519 
Sa  rare  bonté  en  le  recevant  à  Monceaux» 

;  510 

Antoine Hotman  Avocat  Général  delà  Ligue 
au  Parlement  de  Paris  cft  Auteur  du  Traite 
du  Droit  de  l'oncle  contre  le  neveu  ,  368 

François  Hotman  Jurifconfulte ,  frerc  de  l'A- 
vocat,  réfute  fon  livre  >  fans  fçavoir  qu'il 
fuft  de  fon  frère  ,  368 

Les  Huguenots  ont  de  l'avantage  dans  la  pre- 
mière guerre  que  leur  fit  Henry  III.  6 
Deviennent  puiflans  par  leur  jon&ion  avec 
le  parti  des  Politiques  ♦  7 
Ont  efté  les  premiers  qui  fe  font  liguezcon- 
tte  les  Rois  ,  .  '  1 1 

Jacques  de  Humieres  ,  Gouverneur  de  Peron- 
ne.  Son  éloge  ,  &  ce  qui  luy  fit  commencer 
la  Ligue  eb  Picardie  ,  17.  (?  fi49*m 

Charles  d'Humieres  ,  Marquis  d'Encre,  Gou-J 
verneurde  Compiegnepour  le  Roy  ,  356 
Eft  caufe  du  gain  de  la  bataille  de  Seniis . 

9  ti  mefme* 

S  on  Eloge,  là -me/me. 

Mené  un  grand  renfort  de  Noblelîe  de  Pi- 
cardie au  Roy  à  la  bataille  d'ivry  ,  398 

I 

TAcques  Clément.  Hiftoire  de  fon  abomina- 
J  ble  Parricide,  352.£r/W*v. 
Le  Preûdent  Jcannin  envoyé  par  le  Duc  de 
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.Moyenne  en  Efpagne,  %  4?* 

Soncloge,  li-mtfme. 
Sa  negoriation  fort  adroite  avec  le  Roy 
d'Ffpagne ,  454 
Dix  Te  fuites  fauvent  Paris, qu'on  euft  pris  par 
efealade  s'ils  fc  fulTent  (endormis  comme 

tous  les  autres ,  4*9-  &fim* 

InuoccntlX.  Pape  fc  déclare  pourlaLigue, 

Le  Duc  Anne  de  Joyeufe  Favori  du  Roy  ,  129 
Sa  prodigieufe  élévation,  làmefmi* 
Son  éloge,  *  M° 

31  commande  l'armée  contre  le  Roy  dc.N 
varre,  iii.&t/utà 
Ses  exploirs  en  Poitou  ,  v  132 
Ses  fentes  5c  fa  préfomtioh  à  la  bataille  de 
Courras,  136.^/^. 
Sa  more,  U-mejme. 

Henry  de  Joyeufe,  Comte  du  Bouchage,  fe  fait 
Capucin  tous  le  nom  de  Frcic  Ange,  Sx. 

pourquoy,  -  V 

Sa  Proceflion  fort  extraordinaire  depuis  Pa* 
xis  jufques  à  Chartres  ,  pour  demander  au 
Roy  mifcricorde ,  2  54. 2  $  y 

Sa  iortie  &  fa  rentrée  aux  Capucins  y  522. 

\\\ 

François  de  Joyeufe  Cardinal,  Protcâreurde 
France,  fouftient  génèreufement  les  droits 

du  Roy,  ;  288 

c  Sa  forte  remontrance  au  Pape  S  ixtc  iur  Ion 
procédé  après  la  mort  des  Guiles  , /<i-w^ 

me  &  Jutv. 

Ivry ,  fa  fituanon  .  &  h  bataille  qui  s  ydoa- 
na.         *  ,  ,  39°-  ^'fuiv. 

L 

pRançoisde  la  Noue  aufecours  de  Senlis,?  34 
r  Range  l'armée ,  &  gagne  la  bataille,  335. 

0e  frtVm 

Sa  valeur  au  combat  d'Arqués ,  3-  % 

Blcfle  &  repoufle  à  l'attaque  du  Fauxbourg 
Saint  Martin,  14* 
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Mathieu  de  Launoy  grand  Ligueur ,  c  j 

Philippe  de  Lenoncour  Cardinal ,  89 
Le  fieur  de  l'Efdiguieres  prend  Montclimar  ôc 
•    Ambrun  ,  ou  les  Huguenots  pillent  la  gran- 
de Egli  le,  9Z 

La  Ligue  &  les  Ligueurs.  Sa  vraye  origine,  2 
En  quoy  elle  eft  femblable  à  celle  du  Calvi- 
nifme,  ^ 

Le  fuccés  quelle  eût  tqut  contraire  à  la  fin 
qu'elle  s'eitoit  propofee  ,  là  me  fine. 

Le  premier  quienconceut  ledcfïl-infutlc 
Cardinal  de  Lorraine  au  Concile  de  Tren- 
te, 1 2 .  &  fitiv. 
L'occalîon  qui  la  fit  naiftre  en  France  >  17 

&  fan* 

Son  projet  dans  la  Formule  à  laquelle  on 
faifoit  fouferire  tous  les  Ligueurs  ,  25 
Réfutation  de$  Articles  de  cette  Formule  , 

26.  &  fîiVVm 

Veut  ufurper  Pautorité  Royale  dans  les  pre- 
miers Eftats  de  Blois  ,  *i 
Ses  horribles  calomnies  contre  Henry  III. 

52.  110.  159.  178. 1S2.  209.210. 
La  Ligue  des  Seize  de  Paris,  fon  origine, 
&  Ton  progrés ,  54.  çyfuiv. 

Ses  douze  Fondateurs  >  5 5.  c2t*  fmv. 

Le  Traité  de  la  Ligue  avec  l'Efpagnol ,  61 
Elle  empefche  qu'on  ne  rciïnilTe  les  Païs- 
Bas  à  la  Couronne ,  6$ 
En  prenant  les  armes  à  contre-temps  elle  ' 
erapelche  la  ruïue  du  Huguenotilme  qui 
s'alloit  détruire  durant  la  paix,  65.  &  fuiv. 
Elle  envove  de  nouveaux  Mémoires  &  une 
nouvelle  forme  de  ferment  dans  les  Provin- 
ces à  la  venuë  des  Reitres  ,  1 
L'infolence  des  Ligueurs  après  la  défaire 
des  Reitres  ,  208.  209 

Ils  prennent  les  armes  ,  &  donnent  furies 
Archers  qui  vouloient  fe  faifir  de  Prevoft 
Curé  de  Saint  Severln  ,  qui  avoit  prcfchc 
feditieuferaent  contre  le  Roy ,     2  9.  210 
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Ils  prennent  l'alarme  voyant  le  Roy  difpô- 
fc  a  les  punir ,  &  implorent  le  fecours  du 
DucdeGuifc,  230 
Leurs  tranfports  &  leurs  acclamations  à  la 
venue  du  Duc  ,  233.  &•  fuh. 

Ils  s'oppofent  à  la  fortie  des  Eftrangers  que 
le  Roy  vouloit  qu'on  mrft  hors  de  Pans , 

240 

Ils  font  les  Barricades  ,  142.  &-  fniv. 

Ils  agiflent  ouvertement  contre  l'autorité 
du  Roy  dans  les  Eftats  ,  268.  &  fuiv. 
Leurs  furieux  emporterions  à  Paris  après  la 
mort  des  Guifes  ,  294.  &  fniv. 

Ils  dégradent  le  Roy  Henry  III. Se  luy  font 
toutes  fortes  d'outrages  ,  jco.  &fuiv. 
Ils  employent  contre  luy  les  enebantemens 
&les  charmes  de  la  Maeie  ,  311 
Les  Villes  qui  entrent  dans  la  L/gue  ,  318. 

Ils  maflacrent  à  Touloufc  le  Premier  Pré- 
sident &  l'Avocat  Général ,  319 
Leurs  Députez  preflent  le  Pape  de  publier 
l'excommunication  contre  le  Roy ,  542 
Ils  deviennent  plus  forts  que  jamais  après 
la  mort  de  Henry  III.  367.  & 

Leur  pouvoir  durant  le  fiege  de  Paris  t  412 
Ils  offrent  la  Couronne  de  France  au  Roy 
d'Efpagne,  435 
Ils  font  pendre  le  Préfidcat  Briflbn  ,  437. 

On  en  pend  au  Louvre  quatre  des  plus  fe- 
diticux^         *  43  8 

Ils  font  paroiftre  dans  les  Eftats  de  Paris 
ou'ils  ne  défirent  rien  moins  que  la  conver- 
sion du  Roy ,  472.  0-  fuiv. 
Henry  d'Orlcans  ,  Duc  de  Longucvillc ,  au  fe- 
cours de  Sentis ,  334 
Donne  bataille  aux  Ligueurs  ,  &  la  gagne  » 

Commande  une  partie  de  l'armée  du  Roy  , 

Et 
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Et  à  Patraque  des  Fauxbourgs  de  Paris, 57g 
Charles  Duc  de  Lorraine  ne  veut  pas  qu'on 
s'oppofe  au  paffage  des  Rei  très  dans  fon 
Pais  ,  &  pourquoy  ,  160.& fuiv. 
Ne  veut  pas  entrer  en  France  après  les  Rei- 
très  #  I75 

Il  obtient  du  Roy  la  paix, 
Charles  Cardinal  de  Lorraine  fut  le  premier 

3 ui  forma  le  défiera  d'une  Ligue  générale 
es  Catholiques  Juiv. 
Son  portrait ,  U-me/me. 
Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  fait  la 
guerre  au  Roy  de  Navarre  en  Guyenne  avec 
■  peudefuccés,  91.92 
Se  joint  à  fon  frère  le  Duc  de  Guifc  contre 
l'armée  des  Rei  très  ,  jyy 
Sa  beUe  aftion  «au  combat  de  Vimory,  185. 

&*  fkiVm 

11  fe  retire  de  Lyon  en  Bourgogne  après  la 
mort  de  fes  deux  frères  ,  294 
Son  éloge,  &  fon  portrait ,  312.31$ 
11  refu(c  les  grandes  offres  que  le  Royluy 
fait  &  fe  réfout  à  la  guerre ,  U-rntfme.  & 

Ses  heureux  commencemens  ,  315 
Son  entrée  dans  Paris  ,  là  mefme. 

Il  affaiblit  le  Confeil  des  Seize  en  1  aug- 
mentant, 316 
Il  fe  fait  déclarer  Lieutenant  Général  de  è 
TEftat  &  Couronne  de  France,  3  17 

Il  agit  en  Souverain,  Se  fait  de  nouvelles 
Loix,  #  318 

Il  marche  contre  le  Roy  ,  défairres  troupes 
du  Comte  de  Bricnne,  &  le  fait  prison- 
nier, 3?r-332 
Il  attaque  &  emporte  le  fauxbourg  de 
Tours  ,  &  s'en  détourne  fans  faire  autre 
chofe ,  foiv. 
Sagénéreufc  refolution  quand  il  fevitaf- 
iîegé'parJ'artnée  Royale ,  2^0 
Il  fait  déclarer  Roy  le  Cardinal  de  Bourbon 
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par  le  Confcil  de  l'Union  ,  ?6S 
Il  attaque  le  Roy  à  Arques  ,  5c  eft  repouflé 
&  battu,  ?7°-  &J"iv» 

Il  fuir  le  confcil  de  M.  de  Ville-Roy,  ôc 
s'oppofcauxdefleins  des  Efpagnols  ,  384. 

Il  fait  proclamer  Roy  Charles  X.  3X6 
llmarcheaufecoursde  Dreux.  39^ 
Il  perd  la  bataille  d'ivry ,  397.  erJUiv. 
Il  rompt  avec  les  Efpagnols ,  3c  pourquoy  , 

43  $<&fmv. 

Ilfe  divifc  d'avec  les  Princes  de  fa  Mai- 
ibn,  436 
li  prend  jaloufie  du  jeune  Duc  de  Guife, 

là -mefmel 

31  fait  pendre  au  Louvre  quatre  des  prînei- 
.  paux  des  $eizc ,  2c  abbat  leur  fa&ion,  438. 

*        &  fuivm 

31  amené  le  Duc  de  Parme  au  fecoursde 

3^oûcn ,  44î 
llalTemble les  Eftats  à  Paris,  45? 

Sa  Déclaration  ,  par  laquelle  il  invite  tous 
les  Seigneurs  Catholiques  du  parti  Royal 
de  fe  rendre  aux  Eftats  pour  le  bien  de  la 
Religion  ôc  de  l'Eftat,  456 
Sa  harangue,  &  fon  deflein  dans  les  Eft  ats  , 

.0;./  .oj  ol  :  .  n»rï  460 
Il  crée  un  Admirai  &  quatre  Marefchaux 
de  France,  '  là-mefme. 

Tait  accepter  parles  Eftats  la  Conférence 
deSurefne,  464 
IrendNpyon,  *  465 
11  cmpRche  adroitement  dans  les  Eftats 
Téleftion  d'un  Roy  ,  476.  &  f*iv* 
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